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AVIS 

de L'Éditeur; 


T V if isToiR r que nous présentons au public , 
mérite son intérêt à plus d’un titre ; c’est 
celle de la révolution d’Angleterre, écrite 
par un auteur ,( M tlc - Macaulay) (I) que cet 



(i) Cette illustre histoHcnne que viennent de perdre 
les amis des lettres et de la liberté , étoic la sœur de 
M. Sawbridge bien connu dans le parlement par son 
patriotisme, èt que ses talens ont porté à la place de 
maire de Londres. Elle fut mariée en premières noces 
à M. Macaulay , habile chirurgien Ançlois. Sen second 

mari fut M. Graham qui lui a survécu 

Familiarisée dès son enfance , avecles beaux morceaux de 
l'histoire grecque et romaine , elle s’enflamma de bonne 
heure pour la liberté républicaine et contracta l’habitude 
des vertus qu’elle admiroit. Ces dispositions naturelles qui 
se peignoient jusques sur sa ligure , dont la mâle 
austérité rappelle les traits de Porcia, furent^ encore 
nourries par plusieurs patriotes qui présagèrent ses 
talens et son caractère. De ce nombre fut le docteu* 
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ouvrage a rendu célèbre, et traduite tïans 

nôtre langue par les soins de Mirabeau, 
' 1 ■ 1 ' — 

Wilson, riche bénéficier, célèbre en Angleterre, par 
son zèle patriotique, auquel il sacrifia toute sa vie, 
ses pensées et ses richesses. Il s’empressa de cultiver 
ce talent naissant , et l’élève surpassa l’attente du maître. 
Les Whigs et quelques partisans zélés de la liberté en 
Angleterre, avoient été indignés de la partialité , ou 
plutôt de la froide impartialité de Hume, dans cette 
partie de l’histoire Britannique, qui traite de la que- 
relle du peuple avec ses rois. Madame Macaulay se 
Sentit appellée à venger cet outrage. Elle s’attacha à la 
période écoulée depuis l’avènement de Jacques I er - en 
1604, jusqu’à l’abdication de Jacques II, en 1688. Huit 
volumes in-4 0 . furent le fruit du zèle le plus pur et 
du travail le plus opiniàtre.On sait combien cet ouvrage eut 
de succès en Angleterre.... Nous avons du même auteur 
un histoire abrégée des événemens qui se sont passés 
depuis 1688 > jusqu’en 1740 ! Quoique les fastes de 
la Grande-Bretagne soient à cette époque peu in- 
tèressans pour les amis de la liberté, Madame Ma. 
caulay a su , par l’importance et le choix des débats 

parlementaires , en faire disparoitre l’uniformité 

Enfin le voyage et le séjour qu’elle a fait dans les 
Ecats-Unis, ont donné lieu à penser qu’elle avoit con- 
sacré la fin de sa vie , à célébrer la révolution de l’Amé- 
rique , dans un ouvrage qu’on ne tardera pas sans 
doute à publier. 
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c'est-à-dire, par l’homme dont ce nouveau 
travail devroit 1; plus accroître la célébrité , 
fi l’utilité des fervices rendus étoit la seule 
mesure des droits à la reconnoissance. Elle 
offre le tableau attachant et vrai d’un peuple, 
au seul moment et dans la seule attitude où il 
mérite d’être peint, luttant contre un pouvoir 

excessif, le terrassant , et après l’avoir abattu, 

' 

trouvant dans un tissû de sages loix, ( cum 
statuta ou constitution ) , l’utile lien qui modère 
son action , et lui assure à jamais la paix et 
la liberté , ces doux et uniques fruits de la 
victoire. 

Avant que nous eussions , comme les An- 
glois, notre ère de liberté, long-tems avant 
notre révolution , celui qui a trop contribué 
à l’opérer , ponr ne l’avoir pas prévue et pré- 
parée ,. Mirabeau sentit l’impprtancc d’expo- 
ser ce grand exemple aux yeux d’uue nattai 

A 4 


Digitized by Google 


VIII 

heureuse et libre. Etonné de ce qu’un ouvrage 
qui avoit fait autant de bruit en Angleterre, 
ne fût pas déjà traduit en France , indigné , 
peut-être, de la timide circonfpcction de tant 
d’écrivains qui n’osoient dire et publier alors 
d’après autrui, ce qu’ils ont fi fouvent répété 
ou exagéré tous seuls , qui n’euffent jamais ef- 
îayé de montrer un but qu’ils dépaflènt lî 
fouvent aujourd’hui , il fe détermina à l’en- 
treprendre lui-même. Déjà le discours préli- 
minaire , et presque la totalité des volumes 
que nous donnons au public , étoient la preuve 
qu’il ne dédaignoit aucun genre de travail , 
s’il pouvoit avoir un grand caractère d’utilité ; 
et ce qui est propre au grand talent , à 
mesure qu’il s’en occupoit , il en sentoifc 
croître l’importance. Forcé de l’interrompre , 
lors de son voyage en Provence , il en témoi- 
gna le plus vif regret à un de ses amis (I)» 

(0 M. Guiraudet. 


dont il prisoit infiniment et l’opinion , et le 
bon efprit étamé de caractère , c'est ainsi 
qu’il le désignoit; il l’invita , le pressa de le 
continuer. „ Cette traduction n’est pas dans nos 
circonstances , un ouvrage ordinaire „ lui di- 
m-. soit-il. Il existe tant de points de contact 
et de rapport entre ces événemens,cesperson- 

%r 

nages et nous , qu’en se bornant à les indiquer 
dans de simples notes , on se trouvera faire 
l’histoire des deux révolutions Ces considé- 
rations ayant déterminé son ami , Mira- 
beau lur remit le manuscrit des deux volu- 
mes que nous publions aujourd’hui , et 
qui font imprimés depuis long-tems. Il conti- 
nua à attacher tant d’intérêt à la confection de 

' cet ouvrage , que pour ne pas en retarder la 
publication , il en corrigeoit lui -même les 
épreuves; fans de malheureufes circonstances, 
telles que la mort de l’imprimeur, la stagna- 
tion de ses effets fous le fcellé, ces deux vol u- 



mes et les fix autre* qui doivent les suivre J 
feroient publiés depuis long-tems. Ils ont été 
plufieurs fois annoncés dans te courier de 
Provence. 

Tous ces faits font connus des personnes 
qni vivoient dans fon intimité , et nous ne 
craignons pas qu’on en conteste l’authenticité. 

Il eft un charlatanisme littéraire , qui con- 
fifte à s’appuyer d’un nom célèbre , pour s’at- 
tirer des lecteurs, et à y joindre le lien pour 
s’attirer de la gloire , qui montrant l’un , pour 
être apperçu , et le fécond , pour faire bientôt 
oublier le premier , contente fans péril , tous 
les genres d’amour propre , et y ajoute même 
le piquant de la plu* modeste discrétion. En 
raison de sa célébrité , et par le* genre de son 
talent , et par la manière dont ill’employoit , 
Mirabeau sera plus qu’un autre , l’objet d’une 
pareille spéculation. Mais telle a été la répu- 
tation de cet homme extraordinaire , qu’elle 


xi 

n’a pas été plus appauvrie par les ouvrage* 
qu’on lui refuse, que par les productions qu’on 
lui prête. Ses succès , même lorsqu’il emprun- 
toit les secours d’un autre , n’ont servi qu’à 
produire de fâcheuses illusions et de cruels 
mécomptes. Que la fiction nous serve quel- 
quefois à éclairer la vérité. Achille seul pou- 
voit soulever sa lance, mais il vainquit souvent 
en combattant avec des armes moins bounes 
que les siennes. La victoire alors n’étoit pas duc 
au javelot, niais à la vigueur du bras qui l’avoit 
lancé. 

La nature de l’ouvrage que nous présen- 
tons nous met à l’abri d’un pareil soupçon- 
On sent bien que le mérite de celui-ci con- 
siste moins dans l’exécution que dans le choix 
du sujet , J et c’est à Mirabeau que nous le 
devons. 

Quel spectacle plus intéressant , en effet, plus 
instructif, plus utile , que celui d’une nation 
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rivale et voisine , si long-tems aux prises avec 
toute espece de tyrans.Le détail de ses combats, 
la défense du despotisme établi, ses préten- 
tions et sa faiblesse ; le caractère du peuple 
anglais , sa résistance et sa victoire ; l’attaque 
plus sourde, plus sûre , plus savante de celui 
de tous , qui avoit le plus contribué à ses pre- 
miers succès, de ce Cromwell , tout-à-la-fois 
démagogue astucieux , intrigant fanatique , 
artificieux augure , ambitieux tribun , qui 
s’élevant sur les débris de tous les pouvoirs 
détruits , plus despote que celui qu’il tir périr, 
fait parler , agir , mouvoir , trembler , tour- 
à - tour , et le ciel , et le sénat , et le 
peuple , et l’armée ; qui parvient à la die- 
tattire , protecteur et souverain d’un pays 

où il prêcha l’égalité les d.évcloppemens 

de son caractère ses vues , ses détours , sa 
fourbe , son audace , son adresse , dont la 
plus heureuse peut - être fût de faire précé- 
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der l’exercice légal de son autorité par une 

\ • ' 

forme de gouvernement, ( la république ) dont 
il sut fatiguer les Anglais , en rendant ceux 
qui l’exerçoicnt tellement odieux à la na- 
tion , et suspects à l’armée , qu’ils le pressèrent 
d'accepter- la couronne, et que les partisans 
même du malheureux Charles, devinrent les 
apologistes de son bourreau.... Les soins de 
l’usurpateur pour conserver son pouvoir et sa 
vie.... Ses chagrins et ses remords.... La sage * 
modération de Richard son fils.... Le rappel 
des Stuarts, que l’infortune et le malheur 
a rendu les Atrides de l’histoire ; Princes 
aveugles et crédules , dont tout le tort 
fut de $roire qu’ils ne tenoient que de Dieu 
seul, le sceptre et la couronne; princes reli- 
gieux,qui ne Voyoient pas que de toutes les in- 
sultes faites à la Divinité, la plus grande , sans 
doute , étoit de penser qu’elle a créé des mil- 
lions d’hommes, pour former la propriété d’un 


xiv 

seul ; qui ignoroient que pour soutenir une opi- 
nion aussi absurde , qu’impie et sacrilège , pour 
jouir en paix de cet excès d’autorité, il faut sa- 
voir en abuser; que c’est là tout le secret des 
tyrans. Qu’un mortel, enfin.qui veut être Dieu, 
doit savoir lancer la foudre.... 

Quel vaste champ ouvert à la réflexion!.... 
Quelle riche moisson d’exemples , de leçons , 
de dangers, de talens,de modèles à suivre, à 
éviter ou à craindre, pour les fois, pour les 
sénats, pour les peuples et pour les armées, &c. ! 

C’est pour de pareilles époques que le sage ré- 

1 , < , 

serve son attention et ses jouissances ; c’est pour 
ces mcmens où le caractère d’une nation , en fe 
développant, enrichit et peuple l’histoiK dans 
un très-petit espace , de grands événemens , 
de grands caractères , d’utiles vertus et de 
grands crimes. Tout le reste des annales d’un 
peuple, ne présente au philosophe qu’un vaste 


Digitized by Google 



XV 


désert , où il apperçoit à peine des pas 
d’hommes ; s’il y porte la vue , cen’est que dans 
l’espoir de suivre à la trace et jufques dans leur 

* i ' * J * 

origine, ces mouvemens qui doivent un jour 
lui causer tant d’intérêt. Mais ces rencontres 
sont rares , aussi devroit-on déformais , dans 
l’histoire d’un peuple devenu digne de l’histoire, 
ne reconnoître que deux époques bien distinc- 
tes ; celle où il a su asseoir et fixer sa liberté 
par de sages loix , et celle qui précède ce mo- 
ment heureux , et le prépare de loin en loin. 
D’après cette manière philosophique de diviser 
la duréç d’une nation , Mirabeau pensa qu’on 
précis de l’histoire d'Angleterre , jusqu’au rè- 
gne de Jacques I , qui manquoit à l’ouvrage de 
Madame Macaulay , fulfiroit pour former avec 
celui-ci l’hiftoire la plus complette de la grande 
Bretagne jusqu’à la révolution; et c’est l’objet 
du discours préliminaire. 

Enfin, pour ne laisser rien à désirer , le 


xti 

dernier volume sera terminé par un tableau 
comparé de la révolution d’Angleterre avec 
celle de Fiance , deux révolutions , dont 
la première a du éclairer et produire la seconde, 
qui, à son tour en produira tant d’autres. 

On peut compter sur l’exactitude et la 
promptitude des livraisons. Le texte est tra- 
duit en entier, et si le public accueille ces deux 
volumes, les autres paroitront immédiate- 
ment L’intérêt du sujet et des évènemens 
toujours croissant, nous fait espérer que 
les fuivans ne seront pas indignes de la même 
faveur. Le continuateur est trop animé 
du désir d’exécuter à cet égard ie vœu d’un 
homme eélèbre , de justifier son choix et 
de remplir autant qu’il est en lui la double 
tâche du civisme et de l’amitié. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

Renfermant un précis de F Histoire d' Angleterre / 
depuis les tems les plus reçûtes jusqu'à Favh* 
nement de Jacques premier. 

M A D A M E Macaulay commence le règne de Principal 

Jacques premier, sans aucunes réflexions préli- 2)?j et ^ cc 
. n . r ’ r , Discours, 

minaires sur les événemens qui l’ont précédé. 

Nous allons réparer cette omission , en offrant 
à nos lecteurs une analyse rapide de l’histoire 
britannique , avant l’avènement de ce monarque. 

Notre objet principal sera de montrer avec 
clarté l’influence que le gouvernement a tou- 
jours exercée sur les moeurs , et par conséquent 
sur la prospérité des Anglois. Nous nous arrê- 
terons particulièrement sur l’administration des 
Tudors , pour faire voir quels étoient , en 
Angleterre , à l’avénement de Jacques , les 
protecteurs des abus et les ennemis du bien 
public ; quelle étoit leur puissance , quels dan- 
gers il falloit qu’affrontassent les boits citoyens 
pour sortir de l’oppression; quels moyens, 
quelles ressources ils pouvoient , ils dévoient 
employer pour arriver à cette liberté politique 
et civile, sans laquelle il n’est, pour aucune 
pation ? ni paix, ni gloire ? ni bonheur. 

b üj 
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Avantages 
particuliers 
de l’histoi- 
re d’Angle- 
teric. 


Quel inté- 
rêt ont tous 
les peuples 
libres ou 
non à s ins- 
truire de 
leur origi- 
ne. 


xxij Discours 

Des contrées plus étendues que l’Angleterre 
se sont réunies sous la domination d’une même 
langue; des contrées plus petites ont acquis 
plus de gloire , et sont arrivées à un plus haut 
point de prospérité; mais aucune ne présente 
à l’observateur un tableau plus complet des 
développemens de l’espèce humaine. Moitié 
barbare, moitié sauvage, lorsqu’elle fut observée 
par César ; les annales de ses habitans , depuis 
cette époque, sont presque sans lacunes. 

Ce n’est qu’avec une extrême circonspection 
que les nations libres doivent recourir aux 
pratiques de leurs ancêtres. Elles tomberoient 
infailliblement dans des erreurs funestes , en 
prenant pour règles invariables de leur conduite, 
les maximes des siècles passés ; cependant il 
est bon qu’elles connoissent les anciens périodes 
de leur gouvernement , pour chérir d’autant plus 
leur constitution actuelle , par le contraste 
qu’elle présente avec leur état primitif , avec 
les foibles apperçus qui les ont menés à de 
nobles institutions. Mais quel autre contraste 
ne présentent pas ces institutions même , à côté 
des merveilles que pourroit produire la raison 
publique , armée de tous ses moyens, puisqu’il 
est vrai que le bien s’est quelquefois opéré 
sans autre appui qu’un peu de sagesse et de 
prévoyance. 
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Quant aux nations abruties , ou seulement Tableau 
affaissées par l’esclavage , elles ne peuvent que ' 68 

gagner à remonter vers le berceau. progrès de 

Il en est des états comme des individus. civilisa- 
tion. 

D’abord petits et foibles; la nécessité qui s’at- 
tache à leurs pas ne permet point qu’ils s’écartent 
du but que leur indique la nature. Trop 
pressés du soin de pourvoir à leur conservation , 
ils n’ont ni le tems , ni les moyens , ni le 
besoin de se livrer à des spéculations politiques ; 
mais sitôt qu’ils ont pourvu à leur subsistance , 
ils s’occupent de leur sûreté, il leur faut un 
gouvernement. Les crimes contre le public et 
les individus sont prohibés et punis ; l’intérêt 
général détermine plus ou moins exactement 
les droits et les devoirs de tous; un code de 
loix se forme par degrés , des tribunaux et des 
juges sont établis pour les faire exécuter. Dans 
leurs progrès vers la maturité ou la décrépitude 
sociale , ces loix représentent fidèlement le 
degré de civilisation ou de corruption auquel 
les peuples sont parvenus. 

D’un côté, des loix sages et équitables po- Influence 

licent les hommes et les rendent bons; des loix sur 

i» i \ j . r . les mœurs. 

1 autre, des reglemens oppressifs et un exercice 

cruel de l’autorité tendent à dégrader les âmes, 

à ruiner les fortunes et à créer des légions de 

médians et de malheureux. 
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xxiv Discours 

Le bonheur des peuples dépend plus de leurs 
moeurs que de leur situation. Un peuple actif, 
brave, intelligent et vertueux, ne peut être 
à plaindre sous aucun climat. Un tel peuple, 
si ses moeurs n’éprouvent point d’altération , 
saura , dès l’origine , améliorer son sort , et 
bientôt convertir en campagnes fertiles les 
déserts les plus inhabitables. Au contraire , 
les nations corrompues par une longue pros- 
périté deviennent des objets de pitié et de 
mépris dans leur état le plus florissant. En- 
durcies par l’avarice , aveuglées par l’ambition , 
files approchent du précipice quand elles par- 
aissent avoir atteint le sommet de la gran- 
deur. C’est pour cette raison que l’étude du 
caractère dominant d’une nation, fait la partie 
la plus instructive de son histoire. Or, il est 
impossible de se faire d’idée vraie du carac- 
tère d’un peuple, dans aucun de ses périodes, 
sans un examen approfondi de son gouverne- 
ment , de la nature et de l’esprit de ses loix , 
et des procédures de ses tribunaux. Tels sont 
les fondemens sur lesquels ont toujours reposé 
et reposeront toujours le caractère' et la for- 
tune des nations. Aussi arrive-t-il dans la cons- 
titution d’un peuple des changemens , soit en 
bien , soit en mal ; la révolution est toujours 
accompagnée ou bientôt suivie d’un change- 
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Préliminaire. xxv 
ment proportionnel dans l’esprit et le caractère 
de ce peuple. 

• Il n’est point de pays oîi l’ascendant du gou- 
vernement sur les moeurs ait été plus pro- 
noncé qu’en Angleterre. Cette île célébré , qui, 
depuis sept siècles , exerce en Europe une si 
grande influence , a d’ailleurs d’autres avanta- 
ges qui sollicitent l’attention des étrangers. 

Quand les Romains envahirent l’Angleterre, 

l’autorité monarchique y avoit déjà remplacé 

le gouvernement patriarchal. César affirme que Cæsar de 

dans le seul pays de Kent, il n’y avoit pas lie,l -Gal.I. 

moins de quatre rois. Ils commandoient les Nature de 

armées pendant la guerre , et toutefois , loin 

de jouir alors d’une autorité illimitée , ils que cher 

n’avoient pas seulement le pouvoir d’empri- 

sonner ou de punir aucun de leurs soldats. Ce Tacit. de 

drpit aDpartenoit aux Druides. Si l’autorité de morib -G er - 
. . man. c. 7 . 

ces anciens rois étoit bornée pendant la guerre, Cæsar de 
elle se réduisoit presqu’à rien durant la paix. ^ c11, Ga1, G 
On s’en déficit déjà plus ou moins dans toutes 
les parties de l’île. 

Solin prétend que le monarque des Æbuddes Coutume 
n’avoit rien en propre , mais qu’on lui accor- sin 8 ulic [ e 
doit la libre jouissance de tous les biens des les Æbu-, 
habitant Le but de cette coutume étoit , qu’il diens * 
ne se laissât point entraîner à des actes d’op- 
pression et d’injustice par le- désir ou l’espoir 
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d’augmenter ses possessions. Ce prince pouvoit 
jouir de toutes les femmes de ses sujets , mais 
il ne lui étoit pas permis d’en avoir uneexclusi- ■ 
vement ; pour que n’ayant pas d’enfans qu’il fût 
autorisé à regarder comme les siens, il n’é- 
prouvât jamais la tentation d’enfreindre les 
privilèges de ses sujets ,dans la vue d’agran- 
dir sa famille. 

M ulle Aucun de ces rois n’avoit de prépondérance 
union par- sur les autres rois. Ils étoient non-seulement 
Bretons 0S indépendans , mais jaloux les uns des autres; 

et même , dans les tems d’un danger commun , 
ilsn’avoient pas la prudence d’oublier leur ani- 
mosité, et de former une confédération pour 
Tacitvita leur sûreté commune. C’est par ce manque 
Agiie.c. i». d’union que Tacite explique l’assujettissement 
auquel les réduisirent les Romains. 

Conduite ^ es conc [ u érans , si odieux par leur manie 

des Rom. guerrière , méritoient quelqu’estime pour la 

p lys con* man lère dont ils protégeoient et gouvernoient 

quis. les États vaincus. C’étoit des hommes de sang 

et de destruction; mais en tems de paix, leur 

administration , quoiqu’intéressée , avoit pour 

objet de réparer les désastres de la guerre* 

Lorsque Agricola eut achevé de dompter les 

Lipsius de Bretons , que César n’avoit fait qu’effrayer , il 

niagmtudi- fonda plusieurs colonies à Lincoln, à York, à 
ne romana ■ , , „ ... , 

LJ i.c 6 Chester , à Londres et dans d autres vples, La 
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capitale de chacune de ces colonies étoit ornée 
de temples, de places publiques, de théâtres, 
de statues , et gouvernée par les mêmes loix 
que la reine des cités ; c’étoit Rome en rac- 
courci. On y enseignoit les arts , les sciences , 
et la langue des maîtres du monde. Cent ans 
après , un étranger eût pu douter si la Grande- 
Bretagne étoit une île Bretonne ou Romaine. 

Les Bretons furent bientôt civilisés , poli- Triste 
cés ; mais amollis , mais avilis. Désarmés , 
éloignés de tout emploi civil ou militaire, ils mœurs bre- 
perdirent ce noble respect de soi-même, h’ do- 

fait la dignité et le bonheur de la société. Ces mination 
hommes , qui , avant la domination romaine , romaine - 
affrontoient gaîment les dangers ; ces hommes , 
dont plusieurs avoient immolé leurs femmes et 
leurs enfans, de crainte de les voir réduits en 
esclavage ; ces hommes dégénérés avoient 
perdu tout sentiment de liberté. 

Loin de se réjouir de la retraite des légions Regrets 
romaines , rappelées au secours de l’Empire, quand^Tes 
pressé par les hordes du Nord, ils la regardé- Romains 
rent comme une calamité; ils virent partir avec 
regret, avec effroi , ( les conquérans que leurs 
ancêtres avoient si courageusement combattu. 

Aussi la consternation fut-elle générale, quand 
les Pietés et les Calédoniens vinrent les atta- 
quer. Les Bretons possédoient, à la vérité, une 
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vaste et belle contrée pleine de grands monu- 
mens de l’industrie romaine , ornée de villa- 
ges et de villes d’un abord facile ; tout le pays 
étoit protégé contre les Pietés , par ces rem- 
parts de Sévère et d’Antonin , qui ont fait 
l’admiration des âges suivans. Mais malgré cette 
prospérité apparente, c’étoit alors un peuple 
Gildæhisr. très-malheureux. Ils recoururent aux maîtres 
c - *9 • qui les avoient dégradés. Aëtius reçut dans les 

En quels Gaules les gémissemens des Bretons. « Nous 
termes ils „ ne sayons plus, disoient -ils, de quel côté 
rent le se- ” nous tourner. Les barbares nous chassent 
cuurs des >, vers \ a mer ? et i a mer n0 us repousse vers 
contre les ” les barbares. Il ne nous reste que le choix 

le^cVd^ W entre ces ^ eux g enres de mort, ou d’être 
niens. ” dévorés par les flots , ou d’être égorgés par 
» le fer ». 


Leur déses- 
poir, quand 
ils furent 
privés du 
secours de 
leurs an- 
ciens maî- 
tres. 


Deux fois les Romains secoururent leurs 
anciens sujets ; mais cette protection géné-r 
reuse prouva que les meilleurs maîtres ne 
peuvent jamais réparer, que par des biens pas- 
sagers , le mal durable de la servitude. Les 
Pietés recommençoient leurs déprédations , 
si-tôt que les Romains étoient partis. 

Aëtius, pressé par Attila , finit par les plain- 
dre , sans pouvoir rien faire pour leur défense. 
Privés, depuis la retraite des Romains, d’ordre, 
de laix et de gouvernement j ils invoquoient 
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!en vain ces maîtres superbes, qui combattoient 
pour leurs propres foyers. La plupart d’entre 
les Bretons abandonnèrent de désespoir le* 
terres qu’ils cultivoient ; et s’enfonçant dans 
les bois , ils retombèrent dans la vie sauvage. 

Cet abandon de l’agriculture produisit une 
famine qui fut bientôt suivie de la peste , et 
ces deux fléaux terminèrent les souffrances 
d’une multitude d’infortunés. Ceux qui survé- 
curent à cet affreux désastre , harrassés de 
nouveau par les Pietés , implorèrent le secours 
des Saxons, peuplade belliqueuse et féroce , Les Saxons 

qui dès le troisième siècle avoit déjà infesté fPP e l eS a 
* . leur se- 

les côtes orientales et méridionales de la cours con- 

Grande-Bretagne. * re les ^ 1C * 

Hengist et Horsa , deux frères célèbres parmi 
les Saxons , voyant tous les districts de la Ger- 
manie occupés par des peuples indomptables , et 
les riches provinces de la Gaule déjà conquises 
par d’autres hordes du No|d, n’êurent pas de 
peine à entraîner leurs cdmjjdmotes dans la 
seule entreprise qui promettoit de brillans suc- Ann. 4Ç0.' 

cès. Ils se mirent à la tête de seize cens hommes r» ,, 

Débarque- 

qu’ils débarquèrent dans l’isle de Thanet , d’où ment des 

ils marchèrent immédiatement contre les Pietés . Sax .?.? s , 

. „ . „ . , . x dansl îlede 

et les Ecossois. Ceux-ci ne leur résistèrent pas Thanet. 

long-tems , et les Bretons , satisfaits d’avoir ap- 

pelé les Saxons à leurs secours, cuvent qu’à p . j*. * 
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avoient tenté, non sans succès, quelques des- 
centes dans la Grande-Bretagne; ils s’étoient 
établis dans plusieurs provinces. 

Après les vicissitudes ordinaires de la guerre 
sous Egbert, sous Ethelwolph et ses fils, l’An-* 
Ann. 871- gleterre, au commencement du règne d’Alfred; 

se trouvoit presqu’également partagée entre 
les Anglois et les Danois. La balance pencha 
même du côté des Danois, lorsqu’une irruption 
soudaine de ce peuple renversa Alfred du trône, 
et l’obligea d’errer de contrée en contrée. Il est 
vrai que ce prinçe parvint ensuite à les vaincre; 
mais au lieu de les chasser de la Grande- 


Leur éta- Bretagne, il crut devoir y favoriser leur éta-* 

blissement bii ssemen t et il ne négligea rien pour les 
ravonsepar # 7 . ; * 1 

Alfred, incorporer à sa nation. Bientôt une multitude 

apres qu il va i sseaux ferma l’entrée du pays aux autres 

les a vain- \ J 

eus. bandes de ces peuples que le Nord y pouvoit 

envoyer , et ceux qui s’étoient établis dans le 

royaume se plièrent à l’obéissance ; cependant 

un grand nombre d’entr’eux, accoutumés à vivré 

de rapines , et incapables d’aucune industrie ; 

Etat désas- continuoient leurs dévastations. Les Anglois 


treux de 
l’Angléter- 


re. 


eux-mêmes, réduits à la plus extrême indigence; 
ne connoissoient plus aucun frein. Ceux qui 


venoient d’être pillés par les bandits Danois 


se joignoient à eux poux piller leurs propre$ 


compatriotes. 


Alfred; 
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Alfred , élève du malheur et de la nécessité , 
eut la force de remédier à tant de maux. Pour 
que la justice pût avoir un cours rapide et 
régulier, il fit faire l’arpentage et le dénombre- Arpentage 
ment exact de l’Angleterre. Les montagnes, les denom- 
f’orêts, les bois*, les rivières, les villes et les exact du 
villages furent détruits ainsi que la quantité de royaume, 
terres labourables et le'nombre des habitans ; le 
tout fut partagé en districts qui correspondoient 
presqu’entiérement avec les comtés actuels. 

Ces districts furent divisés en centaines , et 
celles-ci en dixaines. Chacun des chefs devint Lerrbut, 
responsable de la conduite de sa famille , de ses publique 
esclaves et même de ses hôtes , lorsqu’ils séjour- 
noient plus de trois jours dans sa maison. 

Dix chefs de famille voisins, réunis en corps, 
répondirent les uns des autres, et mirent à leur 
tête un président. Quiconque n’avoit pas été Sages ré. 
inscrit dans une dixaineétoit réputé vagabond; ^’Adlred. 
et , comme tel , exclus de la protection des 
loix. Personne ne pouvoit changer de demeure 
sans un témoignage de sa dixaine , faute de quoi , 
ceux qui lerecevoient subissoient un châtiment. 

Sitôt qu’un homme étoit accusé d’un crime, le 
chef de la dixaine'ne pouvoit se dispenser d’en 
répondre; s’il s’y refusoit , l’accusé étoit détenu 
en prison jusqu’à son jugement. Ce dernier 
prenoit-il la fuite, avant ou après avoir trouvé 

Tome I, c 
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des cautions , le chef et la dixaine restoient 
exposés au châtiment de la loi. La dixaine avoit 
trente jours pour chercher le malfaiteur; s’il ne 
se trouVoit pas , le chef de sa dixaine prenoit 
avec lui deux hommes de cette même dixaine , 
et trois de chacune des trois aixaines les plus 
voisines ; ces douze hommes juroient qu’ils 
n’étoient coupables ni du crime ni de l’évasion 
du criminel. Si le chef de la dixaine ne pouvoit 
pas completter ce nombre , la dixaine étoit 
obligée de satisfaire pour l’accusé. Chaque chef 
Cour de assembloit fréquemment sa dixaine pour ter- 
U dixaine. m j ner i es p Ct j tes querelles qui survenoient 

entre les dix voisins. 

Les affaires d’une grande importance, ainsi 
que celles entre des membres de différentes 
Cour de dixaines étoient portées à la cour de la cen- 
lacentaine. ta j ne ? q U j s’assembloit régulièrement une fois 
par mois. On élisoit douze francs tenanciers , 
qui, après avoir juré, avec le président de la 
centaine, d’administrer la justice sans partia- 
lité , procédoient à l’examen de la cause soumise 
Origine à leur juridiction. Telle est l’origine des jurés , 
des jures. i nst j tut j on admirable pour le maintien de la 
justice et de la liberté. Outre ces assemblées 
par mois de la centaine , il s’en tenoit une tous 
les ans pour surveiller en grand la police du 
district , rechercher les crimes , corriger les 
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écarts des magistrats , et obliger chaque citoyen 
d# prouver dans quelle dixairte ilétoit incorporé. 

La troisième cour , en montant des petits aux Cour du 
grands , étoit celle du comté , qui s’assembloit comte * 
deux fois l’an , à Pâques et à la S. Michel. Elle 
étoit composée des francs tenanciers du comté , 
qui votoient tous également. L’évêque et l’al- 
derman présidoient cette cour. Elle avoit pour 
objet de recevoir les appels des dixaines et des 
centaines , et de juger les procès entre des 
hommes de différentes centaines. D’abord l’ai* 


derman possédoit l’autorité militaire et civile; 
mais Alfred s’étant apperçu que cette réunion 
de pouvoirs rendoit la noblesse dangereuse et 
indépendante , établit un shérif dans chaque 
comré pour partager, avec l’alderman , les fonc- 
tions judiciaires. Son emploi étoit aussi de 
défendre, dans le comté , les droits de la cou- 
ronne, et défaire la levée des amendes dont le 
produit formoit alors une partie considérabla 
du revenu public. 


Sépara- 
tion de 
l’autorité 
militaire 
d’avec l’au- 
torité ci- 
vile. 

Etablisse- 
ment des 
shérifs. 


Tous ces tribunaux relevoient d’une cour à c our du 
laquelle le roi présidoit ; et comme la nation roi> 
avoit une confiance sans bornes dans les talens 


et l’équité d’Alfred , la cour du roi fut bientôt v 
surchargée d’appels. Alfred étoit infatigable 
dans l’expédition des jugemens. Sans doute il 
çût mieux fait- de ne jamais exercer le pouvoir 

c ij 
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judiciaire , mais il ne l’avoit point usurpe ; tous 
les princes de l’Europe rendoient alors directe- 
ment la justice; c'étoit l’erreur du siècle. Aussi > 
voyant que la meilleure partie de son tems étoit 
consumée par ce genre d’occupation , il sentit 
la nécessité de corriger l’ignorance et la cor- 
ruption des magistrats inférieurs ; il prit soin 
de l’instruction de la noblesse , il choisit les 
comtes et les shérifs , entre les hommes les plus 
recommandables par leur probité et leurs con- 
noissances; il punit sévèrement toutes les mal- 
versations des gens en place. 

Pour mieux guider les magistrats dans l’ad- 
ministration de la justice , il forma un corps 
de loix qu’on regarde généralement comme la 
source de ce que les Anglois appellent au- 
Origine jourd’hui loi commune. Enfin il convoqua deux 
ks Angbis ^°is à Londres les Etats de l’Angleterre, 
appellent Les.historiens de ces deux siècles d’ignorance 
mùne COm * n ’ ont P as été ingrats envers Alfred, leur bien- 
faiteur. Alfred est devenu pour eux , comme 
l’Hercule de la fable, l’auteur de tout ce qui 
Ressem- s ’ est ^ d’utile et de grand à cette époque, 
blance des Mais la ressemblance des institutions de ce 
d’Alfred pnnee avec les coutumes des anciens Germains 
avec les et des autres conquérans du nord, ainsi qu’avec 
desanciens * es saxonnes sous l’heptarchie , nous porte 
Saxons. à croire qu’au lieu d’imaginer le plan de gou- 
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vernement que nous avons tracé , Alfred , en 
homme sage, se contenta de corriger et d’é- 
tendre ce qui s’étoit établi long-tems avant 1 
son règne. Quoicm’il en soit , tel fut le succès 
de son administration, que tout prit en Angle- 
terre une face nouvelle. Les vols , les meurtres , 
les crimes de toute espèce disparurent, grâces 
à la punition , ou à la réforme morale des cou- 
pables. Alfred, glorieux d’un tel changement, 
ayant fait mettre des bracelets d’or sur des 
grands-chemins , eut la consolation de voir 
que personne n’osât s’en emparer. 

Pourquoi donc le philosophe Hume , en le 
comblant d’éloges , n ? a-t-il pas craint de lui ^ 
préférer Charlemagne ? 

Tous deux augmentèrent ou perfectionnèrent ' 
l’art militaire et la marine ; tous deux portèrent 
dans toutes les parties de l’administration l’or- | 
dre , la lumière et la vie : tous deux protégèrent i 
les sciences et les arts ; tous deux sentirent que 
la loi doit être l’expression de la volonté du plus 
grand nombre des citoyens. Mais Alfred , quoi- 
qu’il eût livré cinquante-six combats, dans les- 
quels il fut presque toujours vainqueur, n’eut 
jamais la manie des conquêtes ni celle des conver- 
sions.'Non content d’attirer à lui tous les étran- 
gers qui pouvoient tirer son pays de la barbarie , 
il s’occupa p.lus que personne d’y fépandre luir 
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même les lumières. Pour instruire ses com- 
patriotes il descendit à leur plaire : il composa 
des apologues , il réunit aux vertus publiques 
les vertus privées; enfin il eut sur Charlemagne, 
entr’autres avantages, celui de léguer à sa patrie, 
dans son testament , ce sentiment si noble , 
que tout Anglois doit être libre comme sa pensée* 
• A la mort d’Alfred la Grande-Bretagne n’avoit 
rien à redouter des puissances étrangères : la 
marine étoit si bien montée , qu’elle se soutint 
sous les rois Edouard , dit l’ancien , Edmond I, 
Edred , Edwy , Edgar-le-pacifique et Edmond II; 
mais sous Ethelred II la décadence entière de la 
marine ouvrit de nouveau le royaume aux 
pirateries des Danois. Ce ne furent plus de 
simples chefs de pirates qui vinrent y chercher 
fortune ; les rois de Dannemark et de Norvège 
voulurent recueillir le fruit des travaux de 
leurs sujets , et tenter la conquête de l’isle 
entière. 

Les Danois établis en Angleterre, et les Nor- 
mands fixés en France , se souvenoiènt encore 
de leur commune origine. Les premiers étoient 
prêts à secourir leurs rois , qu’ils avoient peut- 
être appelés ; les seconds avoient souvent res- 
serré les anciens noeuds en fournissant des 
secours aux Danpis contre les Anglois. Les 
ports de Normandie étoient toujours prêts à 
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recevoir les vaisseaux danois et à receler leur 
butin ou à protéger leur retraite ; et ce qui 
sur-tout promettoit aux deux rois un succès- 
certain , c’éîoit le caractère d’Ethelred II, qui Ann. 970. 
régnoit alors en Angleterre : il avoit cette 
irrésolution , cette indolence , ce besoin d’être H. 
trompé , plus à craindre dans les rois que la 
méchanceté même ; méprisable , parce qu’il 
n’avoit aucune vertu il échappoit à la haine , 
parce qu’il étoit sans vices.; incapable de réunir 
sous un même intérêt et sous les mêmes drapeaux 
une noblesse qui eût été invincible sur ses 
propres foyers, tout son plan.de défense contre 
les deux princes fut de se racheter du pillage 
par un tribut. C’étoit les encourager à revenir ; 
aussi Suénon , roi de Dannemark, revint-il bien- 
tôt , et Ethelred s’étant retiré en Normandie , 

Suénon fut proclamé roi d’Angleterre. Canut-le- ^ nn> iOI4 

Grand , Harold et Hardicanut - princes de la Domina- 
. , . tion da- 

nation , lui succédèrent. noise. 

Les Anglois ne trouvèrent qu’à la mort de Ann.ro;-;.- 
ce dernier,, l’occasion de secouer le joug des Après Jes 
Danois , en mettant à sa place Edouard III, Danois , r °c- 
surnommé le confesseur, fils d’Etbelred II et nouvel ie- 
d’Emme de Normandie- Les Anglois s’étoient dominât. ^ 
flattés, en couronnant Edouard, qu’ils ne se- saxonne, 
roient plus gouvernés par des étrangers , mais 
ils ne tardèrent point à reconnoître leur erreur. 

c iv 
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L’éducation du roi s’étoit faite en Normandie ; 
il y avoit contracté des engagemens intimes 
avec quelques naturels du pays , et conçu de 
la prédilection pour leurs manières. La cour 
d’Angleterre fut bientôt remplie de Normands, 
qui se prévalant de la faveur d’Edouard, et 
d’une culture d’esprit supérieure à celle des 
Anglois , mirent bientôt à la mode dans ce 
royaume , leur langue , leurs coutumes et leurs 
Ioix. Mais ce qui, sur-tout, fraya le chemin du 
trône h Guillaume , duc de Normandie , ce fut 
l’amitié d’Edouard III avec ce prince, combinée 
avec sa haine pour Harold. 

Quelques auteurs absurdement patriotes , 
effrayés des conséquences déduites de l’entre- 
prise de Guillaume par des écrivains royalistes, 
ont prétendu refuser à Guillaume , l’odieuse 
qualité de conquérant , sous prétexte que dans 
de vieux livr^ le mot conquête signifie acqui- 
sition. Mais il est incontestable que le duc de 
'Normandie commença par envahir l’Angleterre ; 
que l’inique gouvernement qui suivit cette 
invasion , fut soutenu par la force ; que toutes . 
les loix de Guillaume distinguèrent les Nor- 
mands des Anglois, au détriment des derniers, 
qu’il traita les Anglois despotiquement , sans 
égards et et sans pitié; et que s’il revêtit un 
moment le caractère d’un prince légitime , ce 
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ne fut , à la manière de la plupart des conqué- 
rans , que par politique. 

Les Romains, qui étendirent par-tout leur do- Maximes 
mination, ne touchèrent presque point aux dansks 
droits des individus. Ces vainqueurs polis , qui pays cou. 
faisoient de leur patrie le centre de leur em- Romains. 6 * 
pire, (i) sentoient tous les avantages qu’ils pou- 
voient tirer des provinces conquises , en les 
laissant jouir librement de leurs loix et de 
leurs propriétés. 

Il en fut autrement des barbares , qui renver- ^ P ar k* 

sèrent l’empire Romain. Ils s’établirent dans q U j ren vec- 

les contrées soumises par leurs armes : mais sèrent 
. / , . l’empire 

accoutumes a une vie si pauvre , qu une partie R om ain. 

seulement des terres conquises devoit suffire 

à leurs besoins , ils ne furent nullement tentés 

de s’emparer d’immenses possessions , dont ils 

n’auroient su comment jouir. 

Les Normands , qui suivirent l’étendart de 
Guillaume , en même tems qu’ils fixèrent dans 
le royaume vaincu, le siège de leur gouver- 
ment , étoierit assez avancés dans la civilisation Par les 
pour prévoir tous les avantages qu’on^iouvoit Normands, 
tirer d’un vaste territoire, et ils poussèrent à 
l’extrême les.prétendus droits de la conquête. 

Excepté la première .invasion de l’Angleterre 


CO Docteur Henri, t. L p. 24}. 
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par les Saxons , qui Rirent obligés , pour l’in- 
térêt de leur sûreté , d’exterminer les naturels 
du pays , on trouveroit à peine dans l’histoire 
une révolution plus destructive et accompagnée 
d’un assujettissement plus complet des anciens 
habitans. L’ignominie fut ajoutée à l’oppression ; 
les Anglois furent réduits à un tel état de dé- 
tresse , que Ve nom anglois devint en Angle- 
terre un terme de reproche ; plusieurs géné- 
rations disparurent avant qu’une famille d’ori- 
gine Anglo-Saxonne arrivât aux honneurs , ou 
même seulement à la qualité de baron dit 
royaume. Le fameux archevêque de Cantorbery, 
Thomas Becket, fut le premier Anglois qui, 
dans l’espace de cent ans, parvint à une grande 
dignité. 

Cependant les innovations qu’introduisit la 
conquête dans l’état des personnes , Rirent 
plutôt apparentes que réelles. Ce qui changea 
tout-à-coup , ce fut le nom des maîtres. Les 
hommes du dernier rang restèrent dans l’escla- 
vage , et leur nombre augmenta , au lieu de 
diminuer. Aucun de ces malheureux serfs Anglo- 
Saxons , qui passoient de l’ancien propriétaire 
entre les mains du nouveau, n’eurent le plus 
léger espoir d’obtenir la liberté, ou seulement 
un adoucissement à leur servitude , quand les 
terres des anciens maîtres échurent aux vain— 
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«[iieurs. Au contraire , beaucoup d’Anglois de 
condition libre, ayant été faits prisonniers à la 
bataille d’Hastings , ou dans quelqu’une des 
révoltes suivantes , furent réduits en esclavage , 
et se crurent heureux de conserver leur vie en 
perdant la liberté. 

Les Normands traitèrent long-tems leurs 
esclaves avec tant de barbarie, qu’un auteur 
contemporain refuse d’en transmettre le détail, 
sous prétexte qu’il paroîtroit incroyable à la 
postérité. 

Si l’avènement de Guillaume n’altéra point 
d’une manière remarquable, l’état des personnes 
en Angleterre, il changea les circonstances po- 
litiques , les conditions auxquelles les sujets 
tenoient leurs terres , leurs prestations et les 
services auxquels ils étoient soumis , les ma- 
gistrats par qui ils étoient gouvernés , les cours 
dans lesquelles ils étoient jugés , et les lois 
auxquelles il fallut obéir 

Sous la domination Saxonne , tous les pro- 
priétaires de terres étoient obligés, 

io. D’accompagner le roi avec , leurs vas- 
saux, dans ses expéditions militaires. 

io. De l’aider à construire et défendre ses 
châteaux ; 

3°. De tenir les’ grands chemins et les ponts 
en bon état. 


Hume-, 
history of 
England , 

1. 1. p. 159. 


Esprit du 
gouverne- 
ment 
Saxon. 

Reliquiæ 
Spelman, 
p. *2. 
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A ces trois obligations le Danois Canut en 
avoit ajouté une quatrième. C’étoit qu’après la 
mort des nobles, les roi reçût leurs chevaux 
et leurs armes , ainsi qu’une somme d’argent 
proportionnée à leur rang et à leurs richesses. 

Quelques éloges que veuillent faire du gou- 
vernement saxon , presque tous les écrivains 
anglois, il est clair que c’étoit un gouvernement 
féodal , moins tyrannique , à la vérité, qu’il ne 
le devint sous les Normands. 

Objet et Le souverain d’un état féodal se regarde 
tMrc J féo-" comme I e propriétaire de toutes les terres de 
dal. sa domination. Il en retient une partie pour le 
soutien de sa famille et de sa dignité. Le reste , 
il le donne à un certain nombre de ses sujets, 
en récompense de services reçus , et sous les 
conditions qu’il trouve bon de demander , et 
eux d’accepter. 

Comment Les nombreuses confiscations qui suivirent 

Guillaume bataille d’Hastings , et les révoltes suivantes, 
put appe- . . _ ... • • , i i 

santir le avoient mis Guillaume en possession de la plus 

î'^daft ' ^ ê ran< ^ e P art i e des terres d’Angleterre. Il saisit 
saxonne, avidement cette occasion d’introduire dans ses 
Docteur nouveaux états la forme de gouvernement à 
Henri, laquelle ‘il étoit accoutumé, ainsi que ses 

, 6o> vassaux , et sans laquelle , ni lui ni eux ne 

pouvoient se flatter de conserver une si impor- 
tante acquisition. Pour assurer , par la distri— 
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bution des terres , les intérêts de sa couronne , 
ilse réserva quatorze cens vingt-deux manoirs, 
indépendamment d’un grand nombre de forêts , 
de parcs , de fermes et de maisons dans toutes les 
parties de l’Angleterre. Ce qui restoit , il le dis- 
tribua aux principaux chefs de son armée , parmi 
lesquels on comptoit des princes souverains. Il R a p. t. II. 
est vrai que toutes ces concessions se firent P- >'• 
sous la réserve de services de toute espèce , 
qui dévoient contribuer à la splendeur du 
monarque comme à la sûreté du royaume, et 
de protestations de différente nature , qui for- 
moient une partie considérable du revenu royal. 

Ces prestations , ces services si incommodes , 
et qui pouvoient le devenir davantage , étoient 
déjà usités dans la Normandie, ët les Normands, 
ainsi que les autres barons , en se soumettant 
sans murmures à ces servitudes féodales , imi- 
tèrent l’exemple du monarque, dans la distri- 
bution de leurs propriétés. Conservant les 
terres qui éntouroient leurs châteaux , ils don- 
noient les autres aux guerriers qui avoient servi 
Sous leurs étendards, et stipulcient des condi- 
tions exactement semblables à celles qu’ils 
avoient reçues de la couronne. Les vassaux ç om ]j 
de chaque baron lui rendoient hommage sous tions aux- 
la réserve de la suzeraineté du roi. Ils se pré- 9 u . cil ? s lcs 
sentaient devant son tribunal, à des époques feudataires 
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fixes, ou quand ils y étoient régulièrement 
convoqués. Ils le suivoient à la guerre, avec 
un certain nombre de troupes relatif à la quantité 
de terres dont ils étoient investis. Ils lui 
payoient des rentes ; s’il tomboit entre les mains 
de ses ennemis , ils lui donnoient un subside 
pour sa rançon ; faisoit-il son fils aîné chevalier, 
il falloit encore ùn subside , comme aussi lors- 
qu’il marioit sa fille aînée. Leurs héritiers étoient 
sous la tutelle dans leur bas âge ; ils ne pouvoient 
se marier sans son consentement; ils acquittoient 
un droit de rachat sitôt qu’ils entroient en 
possession de leurs biens. Enfin , une baronnie 
féodale étoit un petit royaume, un baron étoit 
une espèce de roi ; les vassaux même des barons 
faisoient des sous-inféodations, toujours d’après 
le même plan. C’est ainsi que la servitude féo- 
dale descendit des plus puissans barons aux plus 
minces propriétaires de terres. Il n’étoit pas 
difficile de prévoir quelle^ multitude de maux 
naîtroit d’un tel système. * 

A la vérité , l’ambition des trois premiers 
successeurs de Guillaume répara une partie du 
mal que le conquérant avoit fait aux Anglois. 
Guillaume-le-Roux ne lui succéda qu’en usur- 
pant le trône sur Robert , duc de Normandie , 
son frère aîné. Aussi les Normands , qui possé- 
doient des terres en Angleterre et en Norman- 
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«lie , commencèrent-ils par favoriser les justes 
prétentions du dernier , parce qu’ils desiroient 
de voir la couronne ducale et royale sur la 
même tête, pour jouir en paix des biens qu’ils 
possédoient dans les deux états. Ces disposi- 
tions menaçantes forcèrent Guillaume-le-Roux 
de se jeter dans les bras des Anglois , que leur 
nombre rendoit redoutable , malgré les énor- 
mes pertes qu’ils avoient essuyées. Il leur pro- 
mit de bonnes loix , une diminution de taxes 
et la liberté de'la chasse. 

On ne sauroit disconvenir que l’orage s’étant Vaines 

calmé , ce prince viola ses promesses et se 

I • - deGuillau- 

rendit plus oppresseur que son père ; mais me. le- 

au moins la nécessité où il s’étoit vu de faire Roux - 

ces promesses , donna - 1 - elle aux Anglois le 

sentiment, de leur importance personnelle. 

Le titre de Henri I, à la couronne, n’étant Ann. noo. 
pas meilleur que celui de son frère Gaillaume- 
le-Roux, il se trouva, lors de son avènement, 
exposé aux mêmes dangers que son prédéses- 
seur , et recourut au même expédient , avec 
cette seule différence , qu’il écrivit cette pro- 
messe, en forme de charte , et l’étendit à tous 
ses sujets. Cette charte contenoit plusieurs 
adoucissemens des conditions les plus oppres- 
sives du système féodale , pour se concilier 
Its Normands; d’un autre côté, elle rétablis- 
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soit , en termes exprès , pour plaire aux An- 

glois , les loix d’Edouard-le-Confesseur. 

Se Henri T. Les promesses écrites de Henri I furent hon- 
teusement violées , comme celles de Guillaume- 
le Roux. Mais des copies de cette charte ayant 
été envoyées dans tous les comtés , et déposées 
dans tous les monastères , répandirent parmi les 
Normands cpmme parmi les Anglois, le sen- 
timent et l’amour des loix équitables ; par la 
suite elle servit à former des chartes plus impor- 
tantes. 

Ann. n js. L’usurpation d’Etienne , qui succéda à Henri 
I , étoit encore plus difficile à justifier que celle 
de ses deux prédécesseurs. Aussi fut-il plus 
libéral de ses promesses que ces princes n’avoient 
dû l’ètre. Il fit ces promesses le jour de son 
couronnement , et les sanctionna bientôt après , 
par une charte dans laquelle il avouoit tenir le 
sceptre de la volonté du peuple et du clergé. 
Il confirmoit toutes les libertés, prérogatives 
et immunités de l’église , et consentoit que 
les causes et les personnes des ecclésiastiques 
fussent jugées par le clergé même. Il promettoit 
de ne se mêler , en aucune manière , du tem- 
porel des bénéfices vacans , ou de tous autres 
biens appartenans au clergé. Il abolissoit tou- 
tes les loix faites , au sujet de la chasse, depuis 
la conquête , et toutes celles qui regardoient 

les 
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les forêts royales. Errfin il s’engageoit à faire 
revivre les loix saxonnes. 

De même que les Anglois avoient élu Etienne, 
uniquement pour leurs intérêts particuliers , 
ce prince leur accorda cette charte, plutôt 
pour les amuser que pour sé laisser lier 
par ces chaînes de parchemin. Il ne tarda point D’Etienne, 
à vouloir étendre la prérogative royale, mais 
les barons lui résistèrent avec vigueur. Il mourut 
désolé de ne pouvoir laisser la couronne à son 
fils , et de savoir qu’elle alloit passer , sans con- 
tradiction, à Henri II. 

Les Anglois virent avec joie l’événement d’un Ann. X1Ç4. 
prince qui ajoutoit à la couronne comme autant 
de nouveaux fleurons, la Guyenne, le Poitou, 
la Saintonge, le Maine, l’Anjou, la Touraine , 
et la Normandie. 

Avant la conquête de l’Angleterre par le 
duc de Normandie, cette isle étoit autant sé- 
parée du reste du monde par la politique que 
par les mers qui l'entourent ; et si l’on excepte 
les pirates Danois, les Anglois, heureusement 
concentrés dans leurs affaires domestiques , 
n’avoient ni alliés ni ennemis sur le continent. 

Ce fut un vrai malheur pour l’Angleterre que Quelles 
les domaines possédés en France par Guillaume , f n t “ ren 1 
et sur-tout par Henri II , lui fissent prendre un 
intérêt actif et soutenu au système continental, 

' Tomi I, d 
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Telle fut la .source de cette rivalité constante 
qui rend ennemis , depuis des siècles , deux 
peuples faits pour être unis. 

Quoique le titre de Henri II à la couronne 
ne fût point contesté , il crut devoir , au com- 
mencement de son règne, se concilier l'affection 
des Anglois en leur accordant une charte qui 
confïrmoit celle de Henri I , son aïeul. Il fit 
aussi quelques améliorations dans les formes 
de la jurisprudence , dans la manière de l’ad- 
ministrer , et dans la pratique des cours de 
justice. 

La séparation des tribunaux ecclésiastiques 
d’avec les tribunaux civils , opérée par Guil- 
laume I avoit, à cette époque , produit les effets 
les plus dangereux. Non-seulement les cours 
ecclésiastiques étoient devenues formidables à 
toutes sortes de personnes parles interdits , les 
excommunications et autres censures; mais le 
clergé, inattaquable devant tout autre tribunal 
que le sien propre, s’étoit t'esqu’entièrement 
soustrait à l’autorité civile, et s’abandonnoit 
avec impunité aux crimes les plus atroces. 
Henri II apprit par ses juges , que dans les dix 
premières années de son règne , le clergé n’avoit 
pas commis moins de cent meurtres , sans comp- 
ter une multitude de vols, de rapts , et d’autres 
forfaits. Henri sentit qu’il falloit poser d’une 
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Inain sûre, les limites respectives des deux 
juridictions ; il convoqua à Clarendon une 
assemblée générale de la noblesse et du clergé, 
où se firent ces constitutions fameuses , des- 
tinées à ramener le clergé dans le sentier de 
la vertu , et à sanctionner la suprématie de la 
législature sur, les décrets des papes et des 
conciles. 

Henri II est un des princes" à qui la jurispru- 
dence angloise doit le plus de reconnoissance. 
Les barons et les shérifs n’administroient point 
la justice avec sagesse* et impartialité , ce qui 
Venoit , en partie , de leur ignorance , et ert 
partie du crédit des plaideurs. L’éloignement 
des lieux et la perpétuelle instabilité de la cour 
suprême , qui suivoit toujours la personne du 
roi , empêchoient bien des citoyens d’appeler 
des sentences iniques prononcées par les barons 
er les shérifs. Pour remédier à ces inconvé- 
niens , Henri II , de l'avis d’un conseil convoqué 
à Northampton, et’Composé des prélats, comtes 
et barons, partagea tout le royaume en six 
districts , et revêtit trois hommes versés dans 
les loix , d’une commission par laquelle ils 
étoient astreints à tenir des assises dans chacun 
des districts, et à entendre et terminer tous 
les procès qui n’excédoient pas la moitié du 
fief d’un chevalier, à moins, toutefois, que 

d ij 
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l'affaire ne ffit d’une importance et d’une diffi- 
culté qui ne permissent pas qu’elle se jugeât 
ailleurs que dans la cour du roi , en présence 
meme du roi. Ils avoient aussi le pouvoir de 
juger les causes criminelles , et de décider 
beaucoup d’autres affaires concernant le bien 
public. On voit combien les cours inférieures 
perdirent de leur maligne influence , par les 
tournées de ces juges ambulans , qui étoient 
distingués par le rang, les lumières et l’inîd- 
grité. Quant à la nation, elle témoigna le plus 
vif contentement de voir la justice à sa portée , 
et confiée à des mains pures. 

Henri II ne pouvoit supporter, sur-tout dans 
les causes civiles , ni l’épreuve superstitieuse 
de l’eau et du feu , ni la procédure barbare du 
combat singulier. Il introduisit le jugement 
parles jurés (i). Ce fut aussi ce prince qui 
échangea contre un subside en argent , l’obli- 
gation du service militaire. 

Son fils Richard-Coeur-de-Lion (2) , chasseur 
effréné, fît des loix très-sévères sur la chasse. 

Jean , son frère (3) , qui lui succéda, et qui fut 
aussi odieux par ses vices que méprisable par 
ses folies , accorda aux menaces des barons , 
cette grande charte que les Anglois ont regardée 

11 ■■■ r ~ n ' *■ 

(r Hume, history of England , t.I, p. 9J. 

Q) Ann. n89- (3J Ann. “99- 
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de tout tems comme le palladium de leur 
liberté. 

Cette charte favorisa , i°. l’église et le clergé ; En faveur 
les comtes , barons , chevaliers et autres , dont fy t 
les fiefs relevoient directement du roi ; 3 0 . les 
villes , les bourgs et les marchands ; 4 0 . le corps 
entier des hommes libres. La vie , la liberté , 
les biens y furent assurés, et tous les intérêts 
stipulés , excepté ceux des esclaves. 

Les premiers articles de la grande charte Son but 
adoucissent en plus d’un sens le système féo- 
dal ; les derniers offrent les principaux traits 
d’un gouvernement légal. Ils pourvoient à la Ses articles 
distribution impartiale de la justice , et à la 
pleine et entière jouissance des propriétés, 
premier but de toute société politique , que 
les hommes ne doivent jamais perdre de vue , 
ni désespérer d’atteindre, même quand ils en 
sont le plus éloignés. 

La concession de la grande charte fut le- 
poque d’une nouvelle espèce d’administration. 

Cette charte n’établissoit ni de nouveaux ma- 
gistrats , ni de nouveaux tribunaux ; elle n’a- 
bolissoit pas les anciens ; elle ne changeoit ni 
les ressorts du gouvernement, ni la loi poli- 
tique ou civile du royaume. Elle se bornoit 
à proscrire ces coutumes tyranniques qui sont 
incompatibles avec un gouvernement civilisé , 

. d iij 
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et qui , lorsquelles deviennent fréquentes , ne 
peuvent s’accorder avec aucune espèce de gou- 
vernement. Elle stipuloit qu’aucun homme li- 
bre ne seroit arrêté, emprisonné, dépossédé, 
proscrit , banni , lézé enfin d’aucune manière , 
soit dans sa personne, soit dans ses biens, 
qu’en vertu de la loi , et par un jugement 
légal de ses pairs. Elle proportionnoit les amen- 
des aux fautes, à la fortune, de façon à n’en- 
traîner jamais la ruine des personnes amen- 
dées. Elle garantissoit de toute saisie les instru- 
mens du labourage ; et ce qui valoit encore 
mieux , elle rendoit aux Anglois cÿ: avantage 
autrefois commun à tous les états de l'Europe, 
de ne pouvoir être assujettis à aucune espèce 
d’impôt sans le consentement du grand conseil 
de la nation. Ce grand conseil, à la vérité, 
ne comprenoit alors que les prélats et les 
barons. Mais les mêmes immunités que les ba- 
rons se faisoient livrer contre le roi , ils les 
abandonnoient contre eux-mêmes aux vassaux 
inférieurs. 

Ces conventions réprimèrent un peu la 
licence barbare des rois et celle des nobles. 
Les citoyens purent espérer de conserver avec 
moins de peines leurs biens et leur liberté. 
Les actes de violence et d’iniquité de la cou- 
ronne, qui sembloient auparavant n’affecter que 
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les individus, devinrent des injures publiques. 

Ce qui sur-tout imprima de la vénération pour Respect 

cette charte , c’est que les barons , convaincus desAnglois 
. ^ . pour 

que le roi ne l’accordoit qu’avec la dernière la grande 

répugnance , prirent toutes les précautions qu’ils charte - 
surent imaginer pour en assurer l’exécution. 

Le grand sceau y fut apposé , et les barons 
s’engagèrent , ainsi que le roi , par un ser- 
ment solemnel , à en observer 'tous les articles , 
sans la moindre dissimulation. Non-contens de 
cette précaution , les barons exigèrent que 
vingt-cinq d’entr’eux fussent choisis pour être 
les conservateurs de la charte , avec pouvoir 
de forcer le roi et ses ministres d’en remplir Comment 



la brèche par où les abus pourroient entrer. garantie. 

Pour que les conservateurs fussent en état 
de protéger la charte, il fàlloit mettre le roi 
dans l’impossibilité de l’attaquer ; ce que les 
barons crurent opérer, en expulsant immé- 
diatement du royaume tous les mercénaires 
étrangers, et en faisant remettre la tour de 
Londres entre les mains des conservateurs. 

Si-tôt que la grande charte fut généralement 
connue, elle devint l’idole des Anglois , qui 
s’accoutumèrent à la regarder comme le boule- 
vard de leurs droits et de leurs libertés. Mais 
ceux qui étoient à la tête de l’administra- 
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tion n’en exécutèrent qu’avec lenteur les plus 
importans articles. Il en résulta fréquemment 
de vives réclamations que le roi et le ministre 
ne manquèrent pas d’accueillir toutes les fois 
qu’ils eurent besoin d’argent. 

Ann. ienS. Henri III la confirma d’une manière solem- 
Hcnri 111 . ne u e< L a seconde année de son règne, les régle- 
mens concernant les forêts royales en furent 
extraits pour foriher une charte séparée, qu’on 
Ann. 1222. appela la charte des forêts. Elle bornôit la ju- 

Ch.mc des r i s di c ti on , et réprimoit les concussions des fron- 

forets. ’ 1 

Hume, hîs- tières ; elle changeoit en une légère amende la 
^bnd° t^ïl" P c * ne mort 011 de mutilation pour avoir tué 
p. iss. une bête fauve; elle ordonnoit d’abattre les 
bois plantés hors du domaine de la couronne 
depuis le règne de Henri I, et par-là , elle ren- 
doit à la culture de vastes campagnes; elle au- 
torisoit enfin les possesseurs de francs-fiefs à 
cultiver et améliorer leurs terres situées dans l’é- 
tendue des forêts. De toutes les vexations exer- 
cées par les premiers rois Normands et Ange- 
vins , il n’en étoit point de plus odieux à la na- 
tion que les réglemens forestiers , parce qu’en 
la sacrifiant aux animaux , leurs rois avoient 
joint l’insulte au mépris. 

On trouve dans la grande charte un plan dis- 
tinct et authentique de la constitution an- 
gioise, telle qu’elle existoitau moins en théo- 
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rie. On y voit ce qu’étoit alors le parlement, Composi- 
J ’ tiondupar- 

quels membres le composoient , de quelle ma- lement, de- 

nière ils étoient convoqués, et d’autres détails. P u,s j a 
t , . 1 , • « grande 

.Le roi sengageoit a convoquer lui - meme charte jus- 

les archevêques, évêques, comtes et grands ^ ueni 2 ô 4 - 

barons. Quant à ses autres tenanciers , 

il promettoit de les faire convoquer par les 

shérifs et les baillis. Toutes les lettres du roi 

et des shérifs dévoient déterminer le jour, le 

lieu de la convocation, et en exprimer la cause 

et l’objet. 

Les choses restèrent en cet état jusqu'au par- 
lement d’Oxford, où Simon de Montfort, comte Ann. 12*8. 
de Leicestcr, à la tête des barons, força Henri III Change- 

à accepter des conditions très-dures (1). Vingt- "l 511 * °Pf* 

. . . . ' ' res dans la 

quatre commissaires furent investis du pouvoir constîtut. 

de nommer le conseil du roi, le» grands offi- pademen- 
11 , , 1 « taire ■> P ar 

ciers de la couronne, et les gouverneurs des cha- j c comtede 

teaux royaux ; d’inspecter la maison du roi , de beicester. 

surveiller l’emploi de ses revenus, d’établir des 

loix, et en un mot, de faire tout ce qui leur 

plairoit. 

Le premier acte de ces vingt-quatre dicta- Premier 

teurs fut d’ordonner qu’il se tiendroit trois actc du 
1 , , . parlement 

parlemens par annee. Ces parlemens dévoient d'Oxrord. 

être composés de quinze membres du conseil : 

( i ) Hume, hi sto ry of England , t. II, p. 180. 
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du roi et de douze barons , choisis pour repré-' 
sentertous le pays. Le prétexte de cette inno- 
vation fut d’économiser l’argent de l’état , et 
d’épargner les peines des anciens représen- 
tai ; mais le but étoit de perpétuer le pou- 
voir du comte de Leicester et de son parti. 

Pour qu’un parlement aussi peu populaire 
pût se consolider , il auroit fallu que la fac- 
tion aristocratique eût entièrement abattu la 
faction royale : mais celle-ci étoit encore si 
redoutable , meme lorsque Henri III et ses fils 
eurent été faits prisonniers à la bataille de 
Ann. Lewes , que Leicester trouva son intérêt à faire 
Nouvelle convoquer par le roi un parlement constitué 
ta t ion mi- d’une toute autre manière que celui de la grande 
tionale éta- charte et le sien propre. Chaque comté (i) eut 
cester.^*' or dre de se faire représenter par deux cheva- 
liers , et chaque ville et quelques bourgs, par- 
deux députés. 

Cette admission des députés des villes dans 
le parlement changea le caractère du gouver- 
'Heureux nement. Les idées d’ordre et d’égalité devinrent 
C ^adtnis familières > le sentiment de l’oppression , désor- 
sion des mais intolérable , s’exhala librement ; le corps 
des l vHkà de la nation , qui jusques-là n’avoit point eu de 

danslepar- défenseurs, commença à ne plus tant redouter 
lement. 


( i) Année iadj. 
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les vexations ecclésiastiques^ judiciaires, minis- 
térielles, nobles et royales ; bientôt les com- 
munes devinrent , entre les nobles et le roi , une 
puissance intermédiaire , à laquelle ils recou- 
rurent alternativement ; et cette puissance ar- 
rêtant, dès leur origine, les usurpations du roi 
et celles des nobles , put donner à prévoir 
qu’il viendrait un jour où elle ne se ferait 
nul scrupule d’anéantir à la fois sa noblesse et 
son roi. Henïi III ne négligea rien pour cir- 
conscrire dans d’étroites bornes cet essor de 
l’esprit public. 

Son fils Edouard I , après avoir confirmé Edouard I. 
plusieurs fois, avec beaucoup de répugnance, A* 10 - 12 ? 2, 
la grande charte , en obtint de Rome l’affran- 
chissement, qui, à la vérité, lui servit peu, 
puisqu’il fut encore obligé de la confirmer. 

La nation , indignée de la conduite du père , 
prit une attitude menaçante au couronnement 
de son fils Édouard II. Pour empêcher ce prince Edouard II 
de croire que les privilèges du peuple sont fon- Ann. 1307. 
dés sur la concession des rois , on lui fit jurer Son ser- 
non l’observation delà grande charte, mais celle ^ ent > l° rs 
des loix d’Édouard-le-Confesseur , lesquelles r0 nnem. 
n’étoient autres que les loix des Anglo-Saxons ; 

Vain serment qu’il viola dès les premiers jours 
de son règne. Le parlement ne tarda pas à ins- 
truire son procès. Après qu’il eut été convaincu 
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de n’avoir pas gouverné selon les loixdu pays^ 
de s’être servi de mauvais conseillers , et d’a- 
voir rejeté les avis de ses fidèles sujets, il fut 
résolu d’un consentement unanime , qu’il seroit 
Ann.tjsô. déposé; et douze commissaires furent nommés 
pour recevoir sa résignation. L’un deux, le juge 
SadcposF- Trussel, lui adressa ces paroles : « moi, Guil- 
dfi°Be Uri * M ^ aume Trussel , procureur du parlement et 
» de toute la nation Angloise, je vous déclare 
» en leur nom et en leur autorité, que je ré- 
» voque et rétracte l’hommage que je vous 
» ai fait ; et , dès ce moment , je vous prive de 
>* la puissance royale , et proteste que je ne 
» vous obéirai plus comme à mon roi ». 

Ann>. 1^27. Son fils, Édouard III, ne profita point de 
Eluard cette ] C ç 0n violant sans cesse la grande charte. 
Forcé de il fut obligé vingt fois , par le parlement, de la 
confirmer ; mais la nation lui pardonnoit ses 
la grande continuels abus d’autorité, en faveur de ses 
talens militaires, et de quelques qualités bril- 
lantes dont elle avoit la foiblesse de s’énor- 
gueillir, comme si elle n’en étoit pas conti- 
nuellement la victime. L’ascendant qu’il ac- 
quit sur la France consacra aux yeux des An- 
gîois la guerre injuste qu’il fit à Philippe de 
Valois. Les nobles, si remuans sous ses prédé- 
cesseurs , furent éblouis de ses succès , ils n’o- 
sèrent j)as troubler son règne. 
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On ne sauroit nier que les conquérans, quoi- 
qu’ils soient toujours le fléau du genre humain , 
ne puissent devenir, dans les siècles delà féo- 
dalité , les plus indulgens des monarques. 
Pressés du besoin d’argent , et privés des 
moyens de s’en procurer , il faut bien , qu’en 
compensation des subsides , ils consentent à 
des loix avantageuses au peuple. Voilà pour- 
quoi Édouard III ne s’engagea dans aucune 
mesure importante , sans consulter le par- 
lement et solliciter avec adresse son ap- 
probation , dont il se faisoit un titre pour de- 
mander les sommes accessoires à l’exécution 
de ses projets. Le parlement acquit sous son 
règne plus de considération qu’il n’en a voit 
encore obtenu , et même la chambre des com- 
munes , qui , dans des tems de troubles et de 
factions , avoit été réduite à la plus humi- 
liante nullité , par l’excessif pouvoir de la 
couronne et des barons , commença à acqué- 
rir du poids dans la constitution. Pendant les 
dernières années de ce règne, plusieurs mi- 
nistres furent accusés devant le parlement, et 
sacrifiés à l’autorité des communes. Cette 
chambre obtint même du roi , par ses remon- 
trances, qu’il bannît sa maîtresse. 

Richard II succéda à Édouard III : plus en- 
clin au despotisme qiîe son père , et plus rusé 
parce qu’il étoit sans talens , il attaqua la li- 


Services in- 
volontaires 
rendus au 
peuple par 
lesconquc- 
rans , dans 
les siècles 
de la féoda- 
lité. 


Hume, his- 
tory ot' Kn- 
glandxüL 
P- 4 & 4 - 

Richard If. 
Ann. 1377- 
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berté publique par des voies sourdes. Ayant 
changé tous les shérifs qui ne lui promirent 
pas de servir ses vues, et s’étant assuré de tous 
les magistrats qui avoient du crédit dans les 
Parlement villes et dans les provinces , il fit élire des re-> 
desescréa P r ^ sentans dont ^ es suffrages lui étoient vendus, 
ture*. Cet infâme parlement ne fit aucune difficulté de 
sacrifier à la passion du roi et à celle de ses mi- 
nistres , les têtes les plus considérables du 
royaume, ainsi que les libertés de la nation. 
Des juges séduits par ses largesses n’eurent pas 
honte de décider que , lorsque le roi avoit pro- 
posé des articles pour faire la matière des déli- 
bérations du parlement , c’étoit un crime de 
haute trahison que d’en proposer d’autres 
avant que ceux-là fussent expédiés. Arrivé au 
pouvoir arbitraire par la contrainte des élec- 
tions et les décisions des juges, entouré de 
flatteurs qui lui persuadoient que cinq ou six 
cens personnes qui formoient le parlement, et 
quelques centaines de magistrats dans les villes 
et dans les provinces , assuroient à jamais 
son despotisme, il vivoit dans une parfaite sé- 
curité ; mais le tems vint où les voix ne se 
comptèrent ni par ordre ni par classe , mais 
Déposition P ar tétç. Les vils favoris , les magistrats iniques, 
de Richard n’osèrent se montrer, et le parlement vénal , 
prompt à signer la déposition de l’idole qu’il 
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avoit encensée , témoigna une excessive com- 
plaisance pour l’usurpateur qui venoit de le 
détrôner. 

Henri IV craignant de s’exposer au risque Ann. 1599. 

d’avoir un parlement moins favorable que celui 

qui s’étoit déclaré si hautement en sa faveur, 

lui donna l’absurde pouvoir de composer un Nouveau 

nouveau parlement sous son autorité. Ce prince pouvoir 
. , . . . donne par 

si absolu consentit pourtant a un acte pour la Henri IV 

liberté des élections des députés (1). uu parlem. 

Henri V (2) remplaça ce père ombrageux menées de 

qu’il n’ avoit cessé de craindre comme un rival. son prédé- 

cesseur. 

Ecarté du gouvernement dans sa jeunesse, il Acte pour 

s’étoit abandonné aux folies les plus viles ; elles l a liberté 
. . . * . 1 511 des elect* 

lui paroissoient nobles, parce quelles suppo- Henri V. 

soient de l’audace et de la force. 

Arrêter les passans , jouir de leur effroi , étoit 
devenu un de ses amusemens favoris. Il prélu- 
doit au métier de conquérant par celui de vo- 
leur de grands chemins. Mais on ne sauroit lui 
contester ce rare avantage , que presque seul Ce qui le 

entre tous les princes il valut mieux sur le trône distingue 
, • ' 1 2 de tous les 

qu avant d y être parvenu. princes. 

Comme tous les rois il fut trop puissant, 

mais il se montra citoyen; rarement il toucha 

% aux libertés de sa nation ; il témoigna un zèle 

(1) Statutes at large , 7. Henri IV. cap. 1 f. 

(2) Ann. 141 j. 
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ardent pour le bien public; il eut le bonheur 
de mourir jeune au milieu de ses victoires, 
avant d’avoir été une seconde fois corrompu 
parles flatteurs, espèce d’empoisonneurs moins 
dangereux dans les camps que dans les cours. 

Les Anglois se soumirent sans répugnance 
au gouvernement de son fils Henri VI , quoi- 
qu’il fût encore au berceau. L’acte le plus 
remarquable qui se passa sous son règne fut 
relatif à l’élection des membres du parlement 
dans les comtés. Depuis la chute du système 
féodal , non-seulement les tenanciers de la 
couronne , mais ceux des barons , avoient été 
admis par degrés à donner leurs voix dans les 
élections. Cette innovation avoit été confirmée 
indirectement par cette loi de Henri IV , qui 
augmentoit si fort le nombre des électeurs. 
L’acte de Henri VI établit , que pour être élec- 
teur, il falloit posséder un revenu disponible 
de quarante schelings par an. 

Lorscue ce prince indolent , qui ne cessa 
d’être l’esclave de ses amis comme de ses en- 
nemis , eut été renversé du trône par Edouard 
IV, la violence succéda à la foiblesse , et la 
loi martiale, introduite dans les affaires civiles, 
parut si intolérable aux Anglois , qu’on doit * 
regarder comme un hasard que ce prince soit 
mort dans son lit. La nation sembla le punir 
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paf le peu d'intérêt qu’elle prit à la catastrophe 

de son fils Edouard V , assassiné par Richard III, Ann. 148?. 

frère d'Edouard IV. 

Il est vrai qu'elle ne vit pas sans plaisir ce 
dernier prince précipité du trôrife. Henri VII , Ann. 148s. 
en réunissant dans sa personne les droits des 
maisons de Lancastre et d’York, mit fin aux 
guerres civiles qui déchiroient l’Angleterre 
depuis si long-tems. 

Ainsi finit celte race des Plantagenets , qui 
ïégna pendant trois cent trente-un ans. Comi* 
parable sans doute , et peut-être supérieure , 
malgré ses vices et ses crimes, aux dynastie? , 

les plus 'illustres de l’Europe , le tableau de ; 
ses infortunes est , de toutes les leçons, la plus 
instinctive comme la plus effrayante. Qu’on Récapitu- 
parcoure çes quatorze règnes, pendant lesquels ]^f 0 ° r t U nes 
ils poursuivirent si cruellement la liberté et dont les 
tramèrent tant de complots pour dérober ce n^tson^été 
feu divin ; on croit voir l’insatiable vautour les vicrim. 
déchirer les entrailles sans cesse renaissantes 
de c‘e$ nouveaux Prométhées. du despo- 

Henri II, le premier roi de cette maison, a 
été le plus puissaut de tous les monarques 
Anglois. Aux immenses domaines qu’il pos- 
sédoit en France , tant de son chef que de celui 
de son épouse , il ajouta la Bretagne , par le 
mariage d’un de ses fils avec l’héritière de ce * 

Tome I, i 

• . n 
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duché ; puis il fît la conquête de l'Irlande 

Mais ses démêlés avec l’archevêque de Can-' 

torberi , Thomas Becket , les persécutions qu’il 

essuya de la part du pape Alexandre III , la ré- 

volte de la reine sa femme et de ses enfans 

ne lui permirent pas de jouir d’un seul moment? 

de repos. Enfin , apres avoir été forcé de signer 

avec Phjlippe-Auguste un traité désastreux , il. 

alla mourir à Chinon , maudissant son existance, 1 

détestant et dévouant à la 'colère céleste une 

épouse et des fils ingrats' qu’il avoit comblcÿ 

de biens. ' • ' * ■? 

• Richard, * Richard, surnommé Coeur-de-Lion , rendit 

Lion*"^" scn nom * ameux en Orient par la conquête de 

l’isle de Chypre , par la prise d’Acre et par une 

grande victoire qu’il remporta sur les’SarraÉns ; 

■ mais cette gloire coûta à l’Angleterre une pro-i 

digieuse quantité d’hommes , d’or et d’argènt. 

Richard lui-même, à son retour en Europe, sé 

vit exp’osé aux rigueurs d’une dure et longue 

prison , d’oii il ne put sortir qu’en payant une 

rançon excessive qui acheva d’épuiser son 

* royaume. Après avoir lutté pendant-quelques 

années avec Philippe- Auguste, sans remporter 

sur lui aucun avantage considérable , il périt 

d’un coup d’arbalète au siçge de Chalut , que 

, son avidité lui avoit fait entreprendre. j 

Jean-sani. T _ . . „ 

Terre. Jean-sans-Terre ne put jouir dun momenÇ 
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« 

:$€ 'repos pendant tout son règne. Accablé , , I * 

.tantôt par le pape, tantôt par le roi de France, 

Innocent IIÎ, le priva de sa couronne et ne la 
.lui rendit qu’à des conditions flétrissantes. Dés * 
'•.chagrins encore plus cuisans l’attendoient : il 
vit les barons révoltés 'contre lui , et mourut 
-aussi méprisé de ses partisans que -de ses 
.ennemis , pendant que toute l’Angleftrre se 
rangeoit sous les loix d’un prince étranger. 

Henri If[ vécut toujours dans la servitude, H.nrillL 
: tantôt obéissant à ses favoris et à ses ministres, 

.jtantpt aux volontés impérieuses des papes. 

Après avoir été dépouillé de son autorité par 
les barons, il se vit quelque tems leur prisonnier. 

-Ce ne fut qu’au bonheur d’une bataille , gagnée 
•par. le prince son fils, qu’il dut son rétablisse- 
ment ; mais des infortunes domestiques avan- 
icèrent ses jours, ~ « 

Edouard I conquit le pays de Galles et Edouard U 
. l’Ecosse mais après avoir fait répandre dos 
itorrens de sang pour cette inji^te Querelle, il 
i eut la douleur de perdre l’Ecosse et de mourir 
• sans l’avoir reconquise. 

*_• Le règne d’Edouard II n’est mémorable que'par EdouardIL 
-sa mauvaise conduite et ses infortunes. C’est le 
-premier roi qui ait été déposé par l’autorité du 
parlement. Ses ennemis , noncontensde sa dépo- 
•vSition , lui firent souffrir là mort la plus cruelle. 

< ij 
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Edouard III a été un des plus illustres’ roi & 
de l’Angleterre , tant par ses qualités person- 
nelles que par les victoires qu’il remporta en 
France et par le fameux traité de Brétigny, 
qui lui rendit, avec usure, les provinces que 
s’etoit laissées enlever J&in-sans-Terre. Mais 
là mort tragique d’Edouard II son père , et celle 
du cofnte de Kent , souillèrent sa minorité. 
Pour punir ces horTibles attentats, il se trouva 
obligé de tenir sa propre mère en prison tant 
qu’elle vécut. Sur la fin de ses jours, il eut la 
mortification de perdre tout ce qu’il avoit 
reconquis en France, sans espoir de le recouvrer 
jamais. Enfin il vit sa réputation décheoir, et 
mourut dans le tems que ses sujets commen- 
çoient à retirer l’estime qu’ils lui avoient au- 
trefois témoignée. ^ : 

Si la famille des Plantagenets n’avoit pas joui 
jusque-là d’une grande félicité, du moins ses'^ 
disgrâces étoient mêlées de quelques prospérités. 
Quand oli ccyisidère ce qtti èst arrivé à la 
postérité d’Edouard III, on n’y apperçoit que 
morts tragiques ou prématurées, haines, ven- 
geances, guerres civiles, cruautés inouies entre 
des princes sortis d’une même tige. L’Angle- 
terre n’avoit jamais vu une si terrible destruc- 
tion de ses habitans , et jamais les échafauds 
. n’avaient été rougis* d’une si grande quantité de 

ù 

* t 


Di ' Gl:. 


Préliminaire. . lxix 

Sang noble et royal , que pendant les cent ans 
qui s’écoulèrent depuis* la mort d’Edouard^III 
jusqu’à celle -de Richard III. 

Richard II, fils de l’illustre prince Noir, étoit Richard U. 
monté sur le trône après son’ aïeul.’ Il fut dé- 
gfposé et assassiné dans sa prison , à l’âge de 
trente -quatre ans. y. 

Henri IV , qui le remplaça , passe pour un Henri IV, * 
usurpateur fortuné. Il yit tous ses ennemis à 
ses pieds ; mais sa conscience ne cessa de lui 
reprocher ses forfaits. Jaloux de son fils , il vé- 
cut dans une alternative continuelle d’inquié- 
tudes et de défiance, et mourut de vieillesse à 
quarante - six ans , gardant à son chevet , de 
crainte de la perdre , cette couronne qui fit le 
* tourment de sa vie. *•*... 

Henri V , l’un de? Rois ( dont l’Angleterre HenriV. 
s’honore le plus , après avoir poussé ses pro- 
grès en France jusqu’à se faire déclarer Régent 
et héritier de ce royaume, ne jouit qu’environ 
• 'deux ans de cet avantage. Il mourut dans la 
fleur de la jeunesse, laissant un füs âgé de neuf 
mois. 

Henri VI , ce malheureux fils , perdit tout Henri Vl. 
ce que Henri V avoit conquis en France; puis 
, il fut dépouillé de sa, dignité , emprisonné , ré- 
tabli pour peu de tems et enfin assassiné par 
un prince sorti de la même tige que lui, ’ 

t iij 
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» Edouard IV, après avoir régné en Sybarite" 
pendant quelques années , devint incapable de' 
tout, excepté de crimes. Appesanti par un' 
embonpoint excessif, il mourut dans la dé- 
crépitude , à l’âgé de quarante-deux ans. 

c Edouard V fut ‘étouffé dans son lit. 

Richard III, depuis son usurpation, fut en- ' 
proie aux remords. Cet homme ; si intrépide ' 
à la tête des armées, vécut pendant la paix,' 
dans les convulsions de la frayeur. Souvent il 
s’élançoit de son lit l’épée à la main, comme s’il 
eut été poursuivi par lés ombres d’Edouard IV 
et de ses fils. Enfin il périt à la bataille de 
Bosworth. L’exécration publique le suivit ait 
tombeau. Son cadavre fut outragé par le peuple. 
Être solitaire et farouche , séparé du reste des 
hommes par uhe fierté inSociable , il ne connut * 
aucun sentiment humain. Scélérat plein d’éner- 
gie,il fut le plus haïssable , mais non le plus 
vil d’une race qui compte des insensés , des 
hommes actifs et entreprenans, des héros, mais 
pas un bon roi. Puisst le spectacle de l’infamie 
des uns , de la gloire des autres , du malheur 
de tous , prouver enfin à tous les princes que 
l’excès du pouvoir en nécessite l’abus , que 
l’abus en fut toujours l’écueil , et qu’il en est . 
des grandes injustices comme de ces machines 
colossales dont le recul est pli\s funeste à' 
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fleurs conducteurs qu’aux remparts qu’elles 
.menacent! . 

. Après avoir prouvé que l’abus du pouvoir, 
.perpétuellement inséparable de son excès, fut 
encore plus désastreux pour les Plantagenets 
•_que pour l’Angleterre, il rje sera pas inutile 
; d’observer l’influence que ces prinqes ont exer- 
jcée sur le caractère Anglois., La nafure ,^dont , 
•l’intention la mieux connue est de varier 4 
. l’infini ses productions , n’a pas plus excepté 
«de cette loi les caractères des hommes que leurs 
.visages. Rien ne démontre donc mieux i’absur- 
: dité _du gouvernement d’un seul que cette fa$- 
-tidieuse uniformité qu’imprime à une nation le 

caractère particulier de son chef. 

* * ' ' * ‘ * - <• • , .» 

Les Anglois, asservis, mais non pasabâtardis Influenca- 
par Guillaume , avoient contracté insensible- 
,ment ce caractère triste et sombre que donne nets sur le 
.la haine contenue par la terreur. Lorsqu’aux 
horreurs de la tyrannie succédèrent , sous 
.Étienne , les horreurs des guerres civiles ; cette 
fierté farouche qui en est le fruit, forma le 
caractère national. Soiis Edouard III %t le prince 
.Noir , les Anglois montrèrent de la force et de 
l’élévation. Sous Richard II , ils furent inquiets 
et abattus. Ils se relevèrent sous Henri IV et 
.Henfri V. Lorsque les fureurs des deux Roses * 
.eurent ensanglanté le royaume , des haines , 

« iv 
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depuis long-tems concentrées , éclatèrent ; dès 
changeons brusques , des mouvemens convul- 
sifs annoncèrent la vengeance plutôt que la res- 
tauration. Il n’est de révolutions tranquiUes * Si 
toutefois il en est , que* celles qu’opère le 
concours des lumières. La liberté, rétablie par 
des guerres civiles , est toujours orageuse. Tous 
' a les ordres s’observent avec inquiétude ; lès 
bornes respectives $ont sans cesse franchies; 
. l’autorité devient entreprenante parce qu’elle 
est gênée ; la liberté ombrageuse, parce qu’elle 
est troublée. Ce fut dans cette oscillation péni- 
‘ble de sentimens divers que les Anglois prirent 
ce caractère de réflexion et de tristesse qui les 
distingue encore aujourd’hui. 

Ésprït de la Si l’on recherche quel étoit , à l’avènement 

constitut. j es Tudors , l’e9prit de la constitution , On 

ancloise , . , „ • ± ....... 

* depuis verra qu elle avoit éprouvé , depuis l invasion 

Guillaume- des Saxons, la même instabilité qui accom- 

le Conque- • , . , , 

rant jus- pagne toutes les institutions ou le hasard a 

<î u ’à plus de part que la prudence. Avant , et sur- 

Tudors. tout depuis la dissolution de l’heptarchie , la 
' vaste étendu^ du royaume avoit produit de 
grandes inégalités dans les propriétés , le gou- 
vernement penchoit vers l’aristocratie. Par la 
conquête de Guillaume, l’autorité royale acquit 
plus d’importance ; mais elle eut pour contre- 
poids lé pouvoir indépendant qu’exerçoit chas- 
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Tftte baron d^ns son district particulier. La 
grande-charte, en rehaussant la noblesse , limita 
la puissance royale, et introduisit dans la cons- 
titution une sotte de démocratie. Mais durant c£ 
périodé même , depuis i’acccssiôn d’Édouard 1 
■jusqu’à la mort de Richard III , les communes 
«’avoientt qu’une existence précaire. Lqp résO«^ 
lutions contradictoires qu’elles prirent par 
rapport à Ja- querelle entre les maisons de Lan- 
castre et d’York, prouvent évidemment qu’ elles 
se regardoiçflt comme contraintes par les évè- 
nentens qui ^voient précédé leurs délibérations. 
Ce qui dominoït, c’étoit une sorte d’aristo* 
.cratie polonoise; et quoique la prérogative 
royale fut circonscrite , il s’en falîoit bien que 
les peuples fussent libres. Une monarchie féo- 
dale ne pouvoit être que barbare. Quand le 
roi ne se ccnduispit point par caprice , les 
« principes qu’il adoptoit n’étoient pas les mêmes 
que ceux des barbns. Ces derniers ne se con- 
duiaoient point d’après le même plan des com- 
. ipunes , ni celles-ci comme le clergé. Tous ces 
systèmes étoient opposés ou même incompa- 
tibles. Chacun d’eux prévaloit , à son tour, 
seloh les circonstances. Un prince d’un carae» 
tèrevigoureux, rendoit prépondérant le pouvoir 
. monarchique ; un prince foible laissoit régner 
les grands ; un siècle superstitieux voyoit 
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triompher le clergé. Les communes seules * 
.quoique souvent recherchées par les trois partis, 

* ji’avoient jamais qu’une influence momentanée. 
Dimînut.» Cependant il se fit, depuis Richard II jus- 
deTeTcla^ ï’ï 1 ^ Henri VII, un heureux changemeat dans 
vage, de- le sort des dernières classes de la société. A 
chàrd II i la vérité, l’on vit encore , durant cette époque,.' 
'jusqu'à quelques exemples d’hommes, et sur -tout de 
.prisonniers de guerre , vendus comme du bétaiL 
; Les esclaves prédiaux, appelés villains , étoient 
.encore en grand nombre. Ces malheureux, 
attachés, ainsi que leurs familles, aux terres 
.qu’ils' cultivoient, n’avoient point la faculté 
.de poursuivre leurs maîtres devant les tribu- 
.naux : ils ne posscdoient rien ; leurs enfans ne 
.pouvoient entrer dans les ordres ecclésiastiques 
.sans le consentement du propriétaire auquel 
ils étoient échus. Lorsque pour payer une partie 
des gages attribués aux chevaliers des comtés 
.qui négocient au parlement , les shérifs 
.essayaient de lever une taxe sur les villains des, 
seigneurs et des prélats; un ordre de la chan- 
cellerie ne tardoit point à proscrire cette taxe , 
parce que tous les biens possédés « par les 
j» villains appartenoient à leurs seigneurs , qui 
» fafsoicnt partie du parlement ». , , . 

Mais il y a dés preuves incontestables que 
le nofnbre des esclaves domestiques ou pré- 
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diaux , diminua sensiblement pendant cet in- 
tervalle , et qu’on n’en voyoit plus que très- 
peu , si ce nfest dans les domaines des prélats • « 
et des grands seigneurs. 

A mesure que l’agriculture se perfectionna 
et que l’or et l’argent s’accrurent, les autres 
proprietaires remarquèrent que les rentes en 
nature étoient- peu profitables pouf eux et 
vexàtoires pour les villains ; que les esclaves 
devenoient excessivement paresseux , et que 
les terres se cultivoient mieux quand le fermier 
étoit assuré de sa possesion. Cette observation 
mit les baux en vogue. L’intérêt du %iaître et 

celui de l’esclave concoururent à cette inno- 

♦ 

vationt Plusieurs loix se firent , à la requête 

des communes , pour accroître le nombre 

de cftte espèce de laboureurs et en régler les 

gages. Par une de ce4 loix, tous ceux qui ne 

jouissoient pas d’un bien valant au moins vingt 

schelings par an, n’avoientpas le droit de faire 

apprendre, à leurs, enfans aucun autre état que 

celui de laboureur: et quiconque n’avoit été 

instruit jusqu’à l’âge de douze ans , que de 

l’agricultyire, ne pouvoit jamais abandonner 

cette profession. ' » . 

s Il semble étrange, au premier coup-d’oeil , Comment 

quele progrès des arts, qui*augmenta le nombre P 1-0 ^ 

, ~ , , , 2 , ° , _ . des arts di- 

des esclave^ chez les Grecs et les Romains , minua en 

* 
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Angleterre soit devenu en Angleterre comme dans beau- 
le nombre coup d’autres parties de l’Europe , une des 
jT . ‘ cause? les plus puissantes de la Jjberté. Mais 

il faut remarquer que les anciens barons, obligés 
de garder constamment un appareil militaire , 
n’employoient leurs esclaves , ni à des services 
domestiques , ni aux arts. Leur train étoit 
composé" d’hommes libres, dont l’esprit guerrier 
rendoit leur chef formidable à ses voisins ; les 
, enclaves sursoient à peine à la culture des 
terres. 

Il y avoit déjà long-tems que les classes 
moyenne# de la société s’étoient éclairées sur 
les inconvéniens de la servitude et les avantages 
de la liberté , lorsque l’arrogante ignorance des 
grands barons sur cet objet commença à se 
dissiper. Mais ce qui sur-tout détruisit ^es- 
clavage, c’est que des guerres fréquentes et 
meurtrières forcèrent les-prélats et les grands 
seigneurs à armer leurs esclaves: tant il est 
vrai que les aristocrates , constamment insen- 
sibles aux réclamations déjà justice et de la 
raison , ne se rendent jamais qii’à la yoix 
impérieuse de la nécessité. 

. A peine Henri VII fut-il sur le .trône, qu’il 
forma le projet d’étendre sa prérogative en 
abaissant le pouvoir des nobles. N’osant atta- 
quer à force ouverte cette aristocratie for-. 
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toidabîe , il ramassa en secret les moyens d’en 
«apper les fondemens. Il publia des loix pour 
permettre aux barons de vendre leurs terres, 
malgré les substitutions dont elles étoient char- 
gées: il fit des réglemens pour les empêcher 
<ie tenir à leur service ces troupes nombreuses 
3de vassaux , «pii les rendoient si audacieux ; 
il n’épaTgqa pas même le comte d’Oxford', 
.dont les services l’avoient placé et affermi sta- 
lle trône : il encouragea la population , l’àgrb- 
culture et, le commerce, .? v- 

t Pour n’avoir contre lui ni les gens . d’église, 
ai les gens de loi , cetto double faction si 
aredotttable par son astutieuse hypocrisie , il les 
caressa’: d choisit parmi eux ses ministres-, 
±t surtout il s’occupa constamment de main- 
tenir, lapaix , malgré l’ardent désir que témoigna, 
la nation d’attaquer Charles VIII , d’abord 
pour défendre Anne de Bretagne , puis pour 
►venger Empereur Maximilien , vivement ofi- 
-fensé du mariage de cette princesse avec ce 
monarque. Il masqua continuellement son sysù 
tè me pacifique de* demandes de subsides , sitôt 
-qu’il ên surv^noit le moindre prétexte*; il tra- 
fiqua plus d’une fois de la paix et de la guerre, 
vendant la guerre aux^nglois et la paix au roi 
- de France. C’est en restant invariablement atta- 
-.chéà ce planée conduite , qu’il parvint à abattre 


Moyens 
employés 
par Henri 
VII pour 
abaisser les 
nobles. 


Succès de 
ces 

moyens. 
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les grands, que jamais il ne cessa de regarder 
comme ses ennemis , parce qu’ils avoient toui- 
jours été les instigateurs entre les maisons de 
Lancastre et d’Y ork , et que la querelle des deux 
Roses, plutôt assoupie qu’éteinte, jeta encore 
sous son règne «de vives étincelles. 

Personne ne plaignit les grands. Onhaïssoit 
le pouvoir qu’ils exèrçoient sur leurs vassaux , 
leur importance militaire , qui les avoit mis 
tant de fois en état de troubler le royaume; 
leurs juridictions, dans le ressort dçsquelles ils 
.étoient plus arbitraires que le roi dans les sien- 
nes. On se souvint que leur prétendu patriotisme 
sous Henri III n’étoit venu que de leur impuis- 
sance à soutenir le. plan de tyra/mie qu’ils 
.avoient précédemment conçu* On se souvint de 
la jalousiequ’ils avoient montrée du progrès dçs 
arts. On se souvint de ces confédérations , par 
lesquelles ils s’étoient engagés les uns envers 
les autres à soutenir de tout leur po.uvoir des 
cliens dont ils faisojent des ministres de dé- 
bauches et de violences , des complices dans 
les révoltes, des agens dans les cabales, des 
témoins prêts à déposer pour eux dans les tri- 
bunaux , et qui les servoient d’autant plus 
impunément qu’ils n’éjpient pas connus* pour 
leur appartenir. On se souvint sur-tout de la- 
résistance qu’ils avoient toujours opposée 4 

i 

. i 

. * 
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l'affranchissement des serfs. Aussi sut - on' Affaiblis- 
quelque gré à Henri VII de leur abaissement; 

Le plus réservé, le pltts défiant des hommes la ha ne de 
jouit pendant quelques instans d’une sorte de la 0 "rHenri 
faveur publique. Mais l’avarice , qui fut tou- VII, en re- 
jours sa passion dominante, le porta aux ve^a- 
tiens les plift odieuses. Il ne cherchoit qu’à i’abatte- 
multiplier les coupables pour remplir ses coffres,» 
à force d’amendes et de confiscations. Empson L’avarice 
et Dudley (i), praticiens consommés dans les ^ece 
noirceurs de la chicane, accusoient indifférent- cause de 
ment par ses ord^s, les gens riches, innocens ou mi!Ie / bas ~ 
coupables. Lorsque les ruses de ces bourreaux 
avoient mis en danger un accusé,' on luifaisoit 
acheter de la meilleure partie de son bien ,* un 
adoucissement à la peine qu’étoit supposé mé- 
riter son prétendu crime. ■> I 

t' Veut-on déshonorer l’avarice et l’ambition ? 
il' suffit d’exposer les moyens par lesquels 
Henri VII assouvit l’une et l’autre. On vient 
de voir comment il parvenoit à satisfaire son # 
avarice : voici comme il sacrifia à son ambition 
les restes delà maison d’York ou des partisans ' >î 
. de cette maison , qui lui faisoient ombrage.' 
Nonrseulement il employoit des espions et des Son ambît. 

délateurs mais de concert avec eux , il les sour . ce de 

7 crimes. 


( i ) Polydore Virgile ; p. (i y6i j. 


** . .1 » » V A 

. I v r • v.k-fl 


Digitized by Google 


Uw D I s € O V -R S ■ • 

proscrivôit , les emprisonnoit , les isisoit e *4 
communier publiquement. Ses ennemis devin- 
*rent les victimes de cette vile scélératesse. Qu’y 
gagna-t-il ? U défiance s’empara de tous les 
coeurs j ce qu’on cachoit à se? amis , on lé 
confia au papier. En vain fit 41 exécuter comme 
traîtres, cinq hommes du peuple; qui «voient 
' été surpris , distribuant des satyres contre 

lui ; il n’échappa point aux remords qu'excitent 
infailliblement dans l’ame des coupables de* 
reproches trop mérités. Après ayQ if ordonné 
par son testament la restituri^h impossible de 
tous les biens qu’il avoit volés , il mourut à 
cinquante ans, accablé du poids Re cette cou- 
ronne, dont il ne sentit jamais que le? épines, 
C’étoit , à sa mort , l’homme le plus haï de 
l’Angleterre ; mais le peuple lui resta soumis % 
parce qu’il lui sut gré de l’humiliation des 
grands, et que, harrassc par les dernières guerres 
civiles , il aima mieux se soumettre aux usur- 
pations , et même aux injures , que de se plon- 
ger de nouveau dans les anciennes calamités. 
Henri VIII. Aussi ce prince transmit-il à son fils Henri VIII 
le pouvoir le plus absolu. 

La nation donna des marques éclatantes de 
* sa joie. On voyoit à la place d’un monarque 
jaloux , sévère et avare , vices anti-populaire» 
Ann, 1495. qui croissoient avec l’âge , un jeune prinçeyde 

* ‘ dix-huit 
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dix-huit ans, qui promettait beaucoup aux yeux 
des hommes de sens , et plus encore à ceux du 
peuple , toujours ébahi devant la nouveauté , la * 
jeunesse et la dignité royale. Mais ces présages Courte du- 
ne furent pas heureitx. Henri ne tarda point à rée de la 
extorquer des subsides du parlement, et bientôt C ausa Ton ’ 
après il leva des taxes de sa propre autorité, avènement 
Violent , cruel , prodigue , rapace , injuste , 
entêté , arrogant , bigot , présomptueux , plein 
de caprices , il devint le prince le plus absolu 
de l’Europe. » 

Cependant son divorce avec Catherine d’Ar- Ann. içjj: 
lagon fut utile à l’Angleterre. En rejetant la Avantage* 
suprématie, et même la juridiction du siège de ^j^ngle* 
Rome , Henri VIII fixa dans le royaume les terre de 
sommes immenses que cette cour avide et 
; artificieuse levoit sur la crédulité des peuples, rîne d’Ar. 

La rivalité continuelle de cette jurisdiction , ra S on * 
avec l’autorité civile , étoit , depuis plusieurs 
siècles , un sujet de scandale et de troubles. r 
Du moment oit tous les citoyens ecclésiastiques 
et laïques purent être cités aux mêmes tri* 
bunaux , et jugés par les mêmes loix , le gou- 
vernement devint plus simple et plus stabl^, 

L’imagination s’étonne encore de nos jours 
du succès qui couronna ces innovations si dan- 
gereuses ; ce tyran impétueux , qui n’agissoit 
ordinairement que par saillies, sentit la néces. 

Tome 1. f 
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sité de se recueillir, quand il voulut attaquer 
ce vaste édifice de la domination papale, clevé 
• àvec tant d’art , et dont les fondemens parois- 
' Moyens soient inébranlables. Il préluda en faisant recon- 
qu'il em- noître sa suprématie par la convocation (i); puis 
^détruire f *1 défendit le paiement des annateset les appels 
l’autorité à Rome. Bientôt après, (2) les monastères furent 
papale. assu j ett j s £ j a visite et à l’administration roya- 
les. A chaque session du parlement , l’autorité 
Ann. 1534. du pape recevoit quelqu’échec. Les évêques 
demandèrent à Henri de nouvelles commis- 
•r sions ; le parlement reconnut sa suprématie. 

*■ Alors les moines se crurent sérieusement mena- 

cés ; ils craignirent les suites qu’avoient entraî- 
nées sur le continent les progrès de la réfor- 
mation , et quoique Henri VIII , théologien 
entêté, soutînt encore la doctrine du purgatoire t 
à laquelle plusieurs couvens dévoient leur ori- 
gine et leur splendeur, il étoit aisé de prévoir 
„ que les suites de sa contestation avec Rome 
le rappocheroient des dogmes du protestan- 
tisme. 

- Depuis l’abolition de l’autorité papale , les 
ordres religieux, privés de soutien, se voyoient 
^exposés à la rapacité de la cour et des courti- 
sans. Ils ne négligèrent donc rien pour enflammer 


■*- ( 1 ) Ann. 1$ jo. (2) Ann. 1534. 
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4e peuple contre Henri , qui , voyant sa sûreté 
.compromise , tant qu’ils subsisteroient , se dé- 
termina à les détruire. Toutefois il ne procéda 
qu’avec mesure dans cette opération. Comme 
4es petits monastères étoient les plus corrom- 
-pus , > parce qu’on les avoit moins surveillés 
t que les grands, le parlement (i) reçut ordre 
.de supprimer tous ceux dont le revenu 
in’excédoit pasannuellement deux cens livres 
sterling. Cependant les moines expulsés de 
: leurs couvens excitèrent la dévotion et la pitié 
;de la populace. Vingt mille hommes armés 
demandèrent au roi qu’il consultât , pour le 
redressementde leurs griefs, cette noblesse, qui, 
abaissée par Henri VII et même par Henri VIII , 
voulQit, à la faveur des troubles, regagner son 
•.ancienne prépondérance ; mais Us ne tardèrent 
pas à se séparer. D’autres révoltes plus dange- 
reuses, et tout aussi mal concertées que Re- 
ntière, échouèrent également, et Henri prohta 
de l’occasion pour ordonner une visite générale 
des grands monastères. Les moines et leurs 
chefs comprirent le danger de leur situation. 
Effrayés par l’exemple des petits monastères, 
la plupart d’entr’eux, dans l’espoir d’être mieux 
'.traités, firent une résignatipn volontaire de 


Ann. 1536. 


( t) Ann. 1536. 
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leurs biens. Les commissaires du roi ne réusif 
sissoient-ils pas avec des promesses, ils em- 
ployoient les menaces et même la violence. 
Comme beaucoup d’abbés, depuis la scission 
avec le pape , avoient ete nommés par le roi , 
ses vues n’éprouvèrent de leur part aucune ré- 
sistance; il se vit, dans moins de deux années; 
en possession de tous les revenus des moines; 
Pour détourner l’aversion que pouvoient ins- 
pirer contre la cour de si grands changement 
on publia la vie licentieuse des couvens , et 
l’on tourna en ridicule toutes ces pratiques 
superstitieuses qui avoient été si lcng-tems 
' l’objet de la vénération et de l’engouement du 
‘peuple. Le roi supprima , en différens tems,six 
cens cinquante-cinq monastères, dont vingt-huit 
avoient des abbés qui jouissoient d’une place 
dap*Je parlement. Il s’éleva de tous côtés des 
t/ n !èures. On mit en question si les moines; 
qui lîétoient que des-usufruitiers , pouvoient, 
même sans y être forcés, transférer au roi la 
propriété de leurs biens. Mais Henri fit répan- 
dre que le revenu des monastères lui suffiroit 
pour supporter les charges du gouvernement 
pendant la guerre comme pendant la paix , et 
qu’il n’auroit plus ni raisons ni prétextes pour 
lever aucunes taxes. Pendant qu’il appaisoit 
ainsi la populace , il prodiguoit , à ses courti- 
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Sans et à ses favoris, les revenus des moines ; il 
vendoit à vil prix leurs terres ou les échangeoit , 
â des conditions très-avantageuses aux parti- 
culiers. Il érigeoit six nouveaux évêchés $ dont 
cinq subsistent encore aujourd’hui. 

Pes trois autorités dont le concours formoit Réflexions 

la redoutable puissance du clergé , celle des seinent ' 

papes tomba la première par l’abus des moyens successif 

qui avoient le plus favorise son élévation. autor i t( ; s 

La vente des indulgences avoit anciennement dontlecon- 

, a ^ cours for- 

enrichi le saint-siege ; cette meme vente , pous- moit ]a 

sée trop loin, excita en Allemagne la fermen- puissanc» 

• . ~ a . • ‘ . du clerué. 

tation qui ht naître le protestantisme. Ce qui ° 

avoit le plus attaché aux papes les souverains 
et les grandes familles de l’Europe , c’étoit le 
pouvoir qu’ils avoient usurpé d’accorder des- 
dispenses; ce pouvoir, imprudemment exercé* 
sépara de la communion romaine l’Angleterre, 
qui étoit suffisamment préparée à cette rup- 
ture par l’opposition non interrompue entre son. 
clergé séculier et la cour de Rome. Quant aux 
moines , promoteurs infatigables des usurpa- 
tions papales et de cette multiplicité de fêtes, 
vrais fléaux de l’industrie et de la liberté, leurs 
couvens étoient le foyer de la superstition; il 
falloit indispensablement les détruire , sans ^ 
quoi toute réforme du clergé séculier devenoif 
impossible. ' 

/ «/ 
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Lorsque le clergé sésulier vit les évêques 
se faire renouveller leurs commissions par le 
roi, il oublia ses absurdes immunités ; il sentit 
que ses intérêts étoient liés à ceux de l’Etat; il 
rentra dans le sein de la morale. 

Mais qu’on ne croie pas qu’aucun mo.tif 
généreux ait animé Henri VIII dans cette grande 
entreprise. Il haïssoit les réformés depuis sa 
dispute avec Luther. Pour abolir la diversité 
d’opinions en matière de religion, il fitparoître 
ce bill des six articles, connu sous le nom de 
statuts sanglans. Il persécuta tour-à-tour les 
protestans et les catholiques ; les premiers , 
parce qu’ils rejetoient les opinions de l’église 
romaine; les seconds, parce qu’ils reconnois- 
soient l’autorité civile de cette église. Bientôt 
après , prenant iour-à-tour aux deux religions 
les dogmes' qui lui plaisoient , il conserva 
une .neutralité apparente entre la religion ^ 
romaine et la protestante, sans autre but que d’en 
avoir deux à persécuter. Sophiste dans sa théo- 
logie comme dans sa législation, il se plaisoit 
à faire des loix pénales absolument' contradic- 
toires , pour se rendre , à volonté, maître de la 
vie et des biens de quiconque lui déplaisoit. 

« L’énumération des vices de Henri VIII , 

» dit Hume , comprendroit tous ceux dont la 
» nature humaine est capable. 
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.« Il ajoute ensuite, que ces vices n’étoient 
» chez ce prince ni dans le dernier excès , ni 
» sans mélange de vertus ». 

, Quelles vertus pouvoit donc avoir l’homme 
qui ne se fit jamais un scrupule d’écraser l’in- 
nocence et la foiblesse ; qui ayant successive- 
ment épousé six femmes , fit trancher la tête 
aux deux qu’il avoit le plus aimées ; qui en 
répudia deux autres , qui en fit périr une dans 
les tortures de l’enfantement , qui menaça 
plusieurs fois les jours de la sixième ? 

Cependant ce prince ne fut point en butte à la 
haine de sa nation. Seroit-ce seulement , comme 
dit Hume , « parce que ses qualités extérieures 
» étoient brillantes , parce qu’il aVoit de la 
» bravoure et de la magnificence , et que les 
». Anglois étoient trop courbés sous le joug 
» pour ne pas admirer , comme les esclaves de 
» l’orieqt , ces actes monstrueux de violences et 
» de tyrannie dont ils étoient les victimes » ? 
Ces raisons expliquentfort bien pourquoi il ne 
fut point haï et peut-être même pourquoi il 
fut aimé de la populace. Mais on n’ignore pas 
que tôt ou tard les hommes de sens ramènent la 
multitude à leur avis Pourquoi donc, aujourd’hui 
même , Henri VIII n’est - il ni haï ni méprisé 
en Angleterre ? C’est^ qu’ai nsi que son père, 
Henri VII avoit voulu être le seul voleur de 

: ♦ ^ \ r • • - 

* f IV 


Réfutation 
du senti, 
ment de 
Hume con- 
cernant les 
vertus de 
ce prince. 


Pourquoi 
il ne fut 
poitit haï ; 
explication 
de ce para- 
doxe m? to- 
rique , es 
réfütatifia 
de Hume.' 


Digitized by Googl 


Ixxxviij Discours 
son royaume , lui voulut en être le seul tyran ; 
c’est qu’if la férocité et aux caprices du despo- 
tisme, il joignit une énergie soutenue, qu’on 
regrette souvent de ne pas rencontrer dans la 
. vertu ni dans les talens : c’est sur-tout parce 
qu’ayant encouragé ses sujets par son exemple à 
briser unepartie de leurs entraves religieuses , ils 
devinrent si impatiens de s’en délivrer tout-à-fait, 
que sous le règne suivant il se fit une séparation 
totale de l’Angleterre et de l’église de Rome^lans 
les points de doctrine comme dans les matière* 
de discipline et de juridiction. Sans doute cet 
homme sans moeurs ne favorisa point la réforma- 
tion, parce qu’elle devoit contribuer auxprogrès 
de la liberté civile. Mais le mouvement qu’il don- 
nai e premier eut des suites si heureuses, qu’elles 
ont atténué les reproches que méritoit sa mé- 
moire ; la haine et le mépris se sont concentrés sur 
cet infâme parlement , qui décida , çour lui 
plaire, que les proclamations royales avoient 
force de loi. * 

euardYI Le despotisme étoit si enraciné sous la mino- 
n. iç47. rité d’Edouard VI, son successeur , que les 
* régens firent signer à ce jeune prince des lettres 
circulaires aux shérifs , par lesquelles il leur 
Ann. iss 1 - enjoignoit d’avertir les francs tenanciers de 
his^ory e <>f *° e loisir pour reprcsentans que des hommes 
England , distingués par leurs lumières et leur expérience. 
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Après cette exhortation générale , on faisoit tom. T7 i 

ajouter au roi, « et cependant notre bon plaisir p> 

» est , que si notre conseil privé , ou un de ses DespotlS " 
. ’ t r > me mso . 


» membres , vous recommande des hommes lemment 
» expérimentés et savans , vous y ayiez égard , - 

» parce que nous n’avons d’autres objets que ausujetdes 
» de composer cette assemblée des personnes 
»> de notre royaume les plus propres il donner taires. 


» des avis salutaires ». 

Les Protestans furent favorisés, et les Catho- Protestant 
liques pewécutés. On vit éclater des troubles 
qu’avoit contenus l’ascendant de Henri VIII. 

C’est ainsi qu’un gouvernement foible est sou- 
vent puni de la hpine qu’a inspirée un gouver- 
nement tyrannique , mais vigoureux. Édouard 
VI ne pouvoit remédier au mal. Il mourut à 
seize ans, et l’on ne sauroit le compter que parmi 
les enfans célèbres. • * 

Marie lui succéda. L’Angleterre fut , sous Marie 
cette princesse, le théâtre sanglant d’horreurs Ann. issj. 
qui ont fait généralement détester la religion 
catholique , et qui prouvent qu’aucune dépra- 
Vîftion ne peut égaler la vengeance et la cruauté 
couverte du manteau de la religion. 

On compte jusqu’à deux cens quatre-vingt- Férocité 
quatre personnes livrées aux flammes pour de . son ia ' 
hérésie, sous le règne’ de Marie, qui ne dura ligieux. 
que cinq ans. C’étoit ou des cvêques , ou des 
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prêtres, dont, le caractère exigeoit du moins 
des ménagemens , ou des gens du peuple dont 
l’ignorance ne pouvoit être que très-pardon- 
noble. Femme obstinée, elle haïssoit mortel- 
lement les réformés. Défendant sans cesse la 
religion de sa mère avec la théologie et la cruauté 
de son père, toute sa politique étoit dans sa foi.' 
Ce fut l’espoir de naturaliser l’inquisition en 
Angleterre, qui lui fit épouser Philippe II, 
contre l’intérêt et le gré des Anglois. La suite 
naturelle de ce mariage fut une guçfre avec la 
France , qui valut à Henri III la prise de 
Calais. 

Les Anglois , en perdant cette place , furent 
exclus du continent. Tous les projets d’inva- 
: sion en France devinrent alors aussi chimé- 
riques qu’ils avoient été auparavant nuisibles. ; 
Cette fureur de conquêtes , qui pendant plu- 
sieurs siècles les avoit agités et épuisés, s’éva- 
nouit enfin. Les arts de la paix succédèrent 
aux arts de la guerre. La nation , affoibiie par 
ses fréquentes expéditions sur le continent , 
reprit de nouvelles forces , et lorsque des cir- 
constances extraordinaires l’entraînèrent par la 
suite dans des guerres étrangères , la vigueur de 
ses efforts fut d’arutant plus grande que ses 
efforts n’étoient qu’accidentels et de courte 
durée. 
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• Si l’on se reporte à cette rivalité célèbre et 

désastreuse de deux nations, on verra que 

depuis Guillaume-le-Conquérant jusqu’avant 

Edouard III, il s’agissoit seulement de quelques 

provinces françoises. Depuis Edouard III, le 

royaume entier fut un objet de convoitise. Les 

passions augmentèrent avec l’importance dè 

l’objet ; les guerres devinrent plus horribles.- 

On vit presqu’à chaque campagne, que la Résultats 

guerre est toujours funeste , et l’injustice tou- funestes de 
? . . , . cette rira- 

jours punie ; que la tyrannie ne produit que p our 

des révoltes ; la licence , qu’un redoublement l es _ 

de servitude ; que l’esprit de modération , de depuis * 

paix , d’équité , de bienfaisance, peut seul main- GuUlaume- 
• , , . - « le-Conqué- 

temr les grandes sociétés, ainsi que les plus pe- rant j us . 

tites. Ce fut une vraie calamité pour l’Angle- qu’à Marie. 

terre, qu’Edouard III entreprît la conquête de la m 

France,et que Henri V eût la gloire de l’achever. 4 

Les* frères de Henri V, princes d’un mérite non*- 

contesté , sentirent bientôt la difficulté de > 

conserver cette périlleuse possession; ils virent 

qu’elle n’avoit fait que multiplier les occasions. 

de révoltes dans leur pays et d’incursion dans 

le royaume conquis. Il n’ptoit plus possible de 

poser les armes ni de respirer. Pour avoir vaincu 

mal-à-propos, il falloit toujours combattre; 

la meilleure partie de l’argent d’Angleterre vint 
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s’ensevelir dans cette malheureuse conquête; 

le sang d’un million d’Anglois coula pour la 

vanité d’Edouard III et de ses successeurs. La 

paix même, la fausse paix, qui remplissoit les 

intervalles de la guerre, ne garantissoit la 

Grande-Bretagne que contre les ennemis du 

dehors. Au dedans , la corruption des moeurs , 

fruit de la licence des armes, l’habitude du 

r meurtre et du pillage , le mépris des lo& 

entretenoient la guerre et le trouble parmi les 

citoyens. r 

Redouble- Quelque heureuse que dût être un jour pour 

ment.de l’Angleterre la perte de Calais, Marie n’en fut 

mépris ° , \ 7 

pour M#- que plus méprisée, comme le seroit aujourd’hui 

rie , depuis l’administration mal - habile qui céderoit . 
la prise ae .. . , 

Calais par sans équivalent , ce rocher de Gibraltar , qui 

Gu»e C dC co “ te s * g ran des sommes et rapporte si 

‘peu d’avantages. 

Hume, *En vain cette princesse fit-elle passer qufel- 
history of q Ues l G i x populaires, pour se reconcilier la. 
tom. IV, nation qu elle avoit alienee , tant par son ma* 
P- 44 î* riage alrec le Tibère de l’Espagne, que par le. 

barbare projet d’établir la servitude religieuse. 
Lorsque le chancelier annonça sa mort au 
parlement , qui étoit pour lors assemblé , les 
Joie de la deux chambres retentirent de ce cri unanime ; 
nation en « Dieu conserve la reine Elisabeth! puisse son; 
m mort ”• » règne être long et fortuné ! » 
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Elisabeth aima sa nation, elle fit respecter EHsabètl; 
les loix; mais l’accroissement du pouvoir de 
,1a chambre étoilée (i), et l’établissement de 
cet autre tribunal inique , la cour de haute 
: commission, furent l’ouvrage de son règne : elle 
eut la vanité de tenir les parlemens à une 
•distance respectueuse, et dans une multitude de 
•circonstances , elle porta sa prérogative aussi 
loin que les plus arbitraires de ses pTédécessetirsj 
Il est vrai qu’elle en abusa rarement pour 
opprimer les citoyens, mais elle l’exerça; et si 
elle ne tyrannisa pas fréquemment les Anglois , 
ce fut plutôt manque d’occasions que de puis- 
sance. Peut-être, sous ce rapport , mérite-t-elle 
quelques éloges; mais au moins son r£gne ne 
« fut-il point l’âge d’or , ni même l’aurore de la 
liberté; cardans les pays où le pouvoir législatif 
et exécutif sont malheureusement unis, quoique 
tion-concentrés entre les mains cPun seul , la 
liberté ne consiste point dans la gracieuse con- 
duite, mais dans le pouvoir limité du monarque. Ann. 14; j; 

Les grands changemens survenus dans les Observa, 
esprits , depuis* la prise de Constantinople , sur 
avoient préparé le gouvernement à d’impor- mens sur- 
tantes révolutions. Vers la fin des guerres des * enus c ! an * 

Biaisons de Lancastre et d’York, les terres et nions poli. 

• , tiques et 

morales , 

( i ) Hume , history of England , t. V, p. 45 ■ - depuis la 
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prise s l’autorité jétoient partagées entre le rci , la 
Constantt- , . , , , T , , ’ 

•nople.' noblesse et le cierge. Les communes vegetoient 

dans l’ignorance; leurs richesses personnelles, 
:avant les progrès du commerce, n’étoient pas 
. considérables , et la nature de leurs propriétés 
foncières les tenoit dans une continuelle 
dépendance deleur seigneur féodal, qui étoit 
ordinairement un puissant baron ou un opulent 
,abbé , et .quelquefois le roi lui-même. Des 
idées vagues de liberté s’étoient répandues dans 
toutes les parties de la constitution ; mais Ja 
. liberté individuelle, la liberté civile et l’égalité 
-naturelle étoient à peine connues ; on regar- 
doit comme des séditieux et des rebelles , ceux 
qui en*osoient prononcer les noms. Jusqu’alors 
l’Angleterre n’avoit pas entendu, sans horreur, 
les Cade et les Tyler , soutenir d’un ton agreste, 
et pousser aux dernières extrémités des sen- 
timens qu’elle. applaudit depuis avec idolâtrie, 
lorsqu’ils furent adoucis et ornés par la modé- 
- ration , la dialectique et l’éloquence des Sidney, 
des Loke et des Milton. Mais enfin, l’impri- 
merie et la religion reformée firent des progrès; 
la navigation et le commerce se perfection- 
nèrent par la découverte des deux Indes ; les 
, esprits redressés parla science et agrandis par 

l’observation , commencèrent à prendre une 
idée plus juste de la dignité et des droits de 
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l’homme. Les commerçans et l’ordre moyen 
de la société acquirent des richesses , pendant 
que les nobles et le clergé s’affoiblirent et 
s’appauvrirent. Le clergé romain , exposé au 
ressentiment de la populace, après avoir été 
démasqué , venoit de perdre la plus grande 
partie de ses revenus , et trembloit pour son 
existence. Les nobles, énervés par les rafinemens 
du luxe, et choqués de se voir égalés en magni- 
ficence par des bourgeois, s’abandonnèrent 
à d’énormes dépenses, et dissipèrent ces anti- 
ques patrimoines , dont l’immense étendue les 
rendoit si fiers et si dangereux. Leur pouvoir Comment 

et leur influence étoient considérablement les dern ,’^* 

..res années 

diminués, lorsque les dépouilles des monastères de Henri 
et l’accroissement des douanes rendirent Henri * 

VIII riche et indépendant. Les communes né plus vio- 
sentoient pas encore toute la force qu’elles 1 ? ntdes I>°- 
avoient acquise, et le roi , devenu tout-;\-coup 
opulent , ne leur fournit pas l’occasion de s’en 
apperce^oir. Toutes occupées d’acquérir de 
nouvelles richesses, heureuses de n’être plus „ , 

exposées à la tyrannie des deux ordres supé- . ; 

rieurs , elles ne pensoient pas encore à circons- 
crire la prérogative royale. Aussi les dernières 
années de Henri VIII furent celles du pllis^io- 
ient despotisme. Jamais l’Angleterre n’avoit été . - 
plus avilie depuis Guillaume-le-Conquérapt. » 
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Lesenfansde Henri VIII exercèrent les mêmes 
prérogatives que leur père ; mais Elisabeth 
se trouva dans une situation critique. Son titre 
disputé, sa religion, la haine que lui avoit 
vouée Philippe II, et la jalousie que lui inspi- 
roit la reine d’Ecosse, la forcèrent à la plus 
grande circonspection. Conseillée par d’habiles 
ministres , et convaincue que le pouvoir réel 
étoit tombé dans de nouvelles mains , elle eut 

ï ' • f f - ' * 

la prudence de ne pas provoquer les communes 
à découvrir et à sentir leur forcfe. Le lion étoit 
assoupi , elle comprit que son réveil pouvoit 
^tre terrible. Elle jeta donc un voile sur la 
partie odieuse de la prérogative royale, pour 
ne la manifester que dans les occasions impor- 
tantes ; et quoique ses revenus ne fussent point, 
comme ceux de Henri VIII, augmentés des 
dépouilles du clergé, elle demanda des subsides 
avec tant de modération, et les ménagea avec 
tant d’économie, que les communes les lui 

accordèrent toujours sans la plus légère répu- 

• #. . 

gnance. 

Ce n’est pas que son gouvernement fut dis- 
tingué par cette police régulière , cette admi- 
nistration sévère de la justice , qu’on prétend, 
si mal-à-propos , appartenir essentiellement 
aux monarchies absolues. Des brigands qui ne 
vivoient que de vols et de rapines , infestoient 
* tous 
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tous les comtés de l’Angleterre ; ils* étoient en 
si grand nombre , que les magistrats n’osoient 
prononcer leur châtiment. Elisabeth irritée se 
plaignit au parlement de la mauvaise exécution 
des loix., et menaça les magistrats , s’ils ne dé- 
venoient pas plus vigilans, de les faire rem- 
placer par des gens nécessiteux qui trouve- 
roient leur intérêt à administrer la justice plus 
.exactement. ... 

Quoiqu’en puissent dire les partisans du Comparai, 
pouvoir absolu, il est ^onc certain que leSgou VCr ^ e _ 
Angîois n’ont aucune raison de préférer à cette men t an- 
noble liberté, cette douce égalité , cette heu- fè^Tudurs 
xeuse sécurité qui les distinguent aujourd’hui , avec le 
ces prérogatives illimitées qui assimiloient le mcauura 
gouvernement de la Grande-Bretagne, sous les 
Tudors, avec celui de Turquie. Le souverain ' 
possédoit, dans les deux pays, tous les pou- 
voirs , excepté cçjgp d’imposer directement des 
•taxes. Cette impuissance du prince étoit pour 
le peuple une source intarissable de vexations. 

En Turquie, le prince étoit forcé de favoriser 4 
les bachas avec qui il partageait leurs crimi- 
nelles extorsions , ou dont il confisquoit les 
biens. En Angleterre , il forçoit les particuliers ' Ce qui 
à prêter leur argent ; il augmentoit arbitrai- en TngWs 
xement les droits des douanes; il çxigeoit , terre la . 
*ur de frivoles prétextes , tantôt de? villes ma-^ rél ° Sati * 

Tome I. , e 


• « 

xcvîîj Discours 

V t 

re royale; ritimes seulement, tantôt de toutes les villes 
e I ! c° *é to »V' cnsem ble, de grandes sommes pour équiper des 
funeste, .vaisseaux. Une exaction encore plus criante, 

, .# . • '. * m , m 

parce qu’elle étoit plus lucrative et plus inévi- 
table , c’étoit de se faire représenter, à son 
gré, par les particuliers les titres de leurs pro- 
priétés , et par les villes la charte en vertu de 
laauelle elles joitissoient de leurs privilèges. 
Non content de faire payer chèrement le re- 
nouvelfemcnt des titres à ceux qui les avoient 
i perdus , et de punir^ par de grosses amendes 

. - ou par des réglemens attentatoires à la liberté 

des villes , la moindre infraction aux chartes 
qu’elles avoient acquises , le prince vexoit le 

. * commerce par des privilèges exclusifs , usage 

si funeste que s’i^ eût duré plus long-tems , 
l’Angleterre, centre des arts , du commerce et 
des richesses depuis tant d’années, seroit aujour- 
d’hui moins industrieuse qijjp la côte de Barba- 
rie.' .11 exigeoit des présens des nobles au jour 
Bacon , t. de l’an ; il marioit, à son gré , leurs enfans. S’ils 
IV*p. étoient mineurs, il s’en arrogeoit la tutelle, ou 
la faisoit exercer par quelque favori. Malgré 
l’abolition du système féodal , il réclamoit en- 
Stvpc,v. I', core des droits féodaux. Il accordoit desprivi- 
P V“" léges oppressifs à ses pourvoyeurs ; il mettoit 
obstacle à la vente des marchandises i il arré- 

-t ^ ' «• 

toit, par des ordres particuliers, le cours de 


*- 

V- t 
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la justice ; il donnoit des sauve-gardes contre 
.les loix pénales ; il permettoit les aliénations 
proscrites par le droit public ; il faisoit empri- 
sonner , d’après le commandement d ? un simple 
secrétaire d’état ou d’un membre du conseil- 
privé, quiconque lui déplaisoit. Il autorisoit Murden, 
la presse pour le service de terre comme pour p ' i8, ‘ 
celui de mer. Il forçoit les citoyens de remplir 
les empjois qui leur convenoient le moins ; il les 
.empêchoi: ce s’assembler plus d’un certain 
nombre à la fois. Personne ne devoir voyager Birch’i , 

Sans son consentement. Aucdhe marchandise raemuirs » 

vol. U, 

n’entroit dans le royaume et ne pouvoit en p. 
sortir sans sa permission. Aucun membre du 
parlement lie se mêloit ni des affaires d’état, . 

ni des affaires ecclésiastiques sans compromet- 
tre au liberté. Parler contre le monarque^toit 
un crime de lèze-majesté. On avoit gér.érale- 
^nent établi cette maxime , que le prince ne 

jreconnoissoit aucune autorité supérieure ni 
» ‘ • 

-même égale à la sienne, et qu’à lui seul il *:.p- . v • 

partenoit d’interpréter, d’abolir et de créer les 
loix. Enfin, les ecclésjastiquef étoient forces 
de prêcher, tous les dimanches .dans les égli- 
ses , le dogme de l’obéissance passive. 

A la vérité, le pouvoir du prince, cjUoicue 

réellement illimité, ne s’étendoit pas tout-à- 
< » t 
la-fois sur toutes les parties de 1’ dmimstra- 


* 
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tion , et l’exercice de la prérogative royale 
n’étoit pas assez fréquent pour mettre sensi- 
blement en danger les propriétés , ou pour ré- 
duire la nation dans une entière servitude. Le 
prince , n’ayant pas une armée à ses gages , 
i craignoit souvent de hasarder son autorité; de 

sorte que cette situation de l’Angleterre, quoi- 
qu’elle eût quelque rapport avec celle des mo- 
narchies de l’Orient , leur ressemhloit moins 
que celle d’aujourd’hui , puisqu’un peuple dé- 
, sarmé», quelque protégé «qu’il puisse être par 

les loix , est p^esqu’à la merci d’un prince qui 
commande une armée. 

On a beaucoup disputé sur la prérogative 
• . royale et les privilèges du peuple. Rapin 

m<»dt rat. Thoyras et Hume* trouvent que c’est une ques- 

rie Rapin tion^rès-délicate. Regardai^ le roi d’un tôté, 
Thoyras, . „ „ ... , 

de H u me et et de 1 autre l interet public comme deux con- 
fie tous les tendans, dont les prétentions ont été tour àf 
hist. angl. - . , . . , . _ .. , , , 

lorsqu’ils# tour légitimées par la force, ils n osent se dé- 
parient de c ider , comme si cette lutte continuelle n’étoit 
xogativef P as évidemment le combat du bon contre le 
mauvais principe. 

■ r Les princes les plus ineptes sont les seuls 
Cette pré- . , . . . . . . 

rogative si 9- 11 n aient P as craint de soumettre a la dis- 

odieuse, si cussion cette monstrueuse prérogative. Les 
quelesmis P^ us habiles, tels qu’Edouard I , Edouard III, 

plus ha- Henri V, Henri VIII, Elizabeth, n’ont jamais 
biles n’ont 
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levé le voile mystérieux qui jetoit une obs- jamais osé 

curité si favorable à leurs desseins cachés. ! a s .°î ,m 5 t " 

. . tre a la dis- 

Toute leur politique consistoit à faire , par le cussion. 
moyen et avec le secours du parlement, ce 
qu’ils jugeoient convenable à leurs propres 
intérêts. Henri VIII, le plus absolu des rois 
d’Angleterre , n’essaya qu’une seule fois de 
rompre la digue, par le conseil de l’ambitieux Hume, his- 
Wolsey. .Mais quand il vit que le * peuple 
commençoit à s’allarmer , il aima mieux p. 62. 
plier que de soutenir les attentats de son 
ministre. .\V« ■ ; • 

Pouvoit-e^e donc être fondée sur la jus- 
tice, sur la raison, cette prérogative que le. 

g * 

despote Henri VIII voulut exercer , sans oser Ann. i6pj. 
l’avouer ? Lorsqu’une famille étrangère vint 
remplacer Ja race tyrannique des Tudors , le 
tems n’étoit-il pas venu d’abattre cette mons- 
trueuse prérogative ? Et à qui pouvoit appar- a qui étoit 

tenir cette honorable tâche , si non à cett&P art,cu,i ^* 

, ... . . rement im- 

chambre des communes , dont 1 interposition p os ^ j e de- 

$voit souvent réprimé les excès de. la tyran- vo ' r . 

• V 1 .1-/1 1 1 » ' s’opposer a 

nie; a ces hommes éclairés, dont le peuple na- j a pr( < r oga- 

voit jamais eu à se plaindre , tant qu’il les avoit dve royale, 

élus librement; à ce conseil auguste, dont les nue*epar l " 

décisions avoient si souvent passé pour les l’affoiblis- 
. 1-1 ^ • 1 a 1 • sementdes 

sentimens du peuple, et pour qui les Anglois rev enusdu 

^voient presque toujours témoigné un extrême prince. 

S «/ 
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attachement, parce qu’en soutenant ses droits 
ils soutcnoient leur liberté. . 

Une partie de l’ascendant que la couronne 
avoit acquis sur le peuple, dans l’intervalle 
entre l’abaissement des grands et l’élévation' 
des communes, c’étoit le peuple quil’exerçoit 
alors. Le monarque Svoit perdu ce revenu in- 
dépendant qui pouvait lui permettre de se 
passer jteridanf long-tems des subsides parle- 
mentaires, et il n’avoit pas encore trouvé les' 
moyens d’influer sur cette imposante assem-i 
blée. Le sort de la nation renosoir donc entre- 
les mains du parlement , puisqu’il pouvoit, 
par son privilège de refuser les subsides, dé- 

.- , truire successivement toutes les branches nui- 

. . • 

liberté Sl bles de^la prérogative. Il ne suffisoit même 
complette- point, pour la chambre des communes, de res- 
truite »iîes ter sur k défensive et de chercher à fortifier 
communes 1£ pt-u de terreîn qu’elle avoit recouvré ; il 
rb : e'nt*à falioit profiter, contre le foible Jacques I, de 
une guerre toutes les fautes qu’ulloit lui faire commettre 

j p • 

l ensive. sv perte impéritie; il falioit trouver des 
moy :ns prompts et durables de neutraliser la 
mat fb* sauce de l’autorité royale; il falioit par 
conséquent, se préparer à une guerre offensive. 
Y-i ea< d? Q ; - 51 t"* bitte entre le roi et les communes 
s ic«:<! , frurr o : : ù l’tVcntiipe des derniers, deverenî- 
*ies coni- elles abolir la royauté ou la borner au pouvoir 
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exécutif? Dévoient - elles confier à la tr.cmc munes de- 
personne ou au m.mc corps, à vie ou hérédi-» e i| es or „ a _ 
tairement, ou à terme co«rt , l'exécution de msa lad- 
toutes les loix ? Dans quelques nains qu’elles 
plaçassent le pouvoir exécutif, dcvcier.t-eilcs 
lui laisser la faculté de déclarer la paix et la 
guerre , de faire des alliances , d’assermenter 
l’armée ? Dévoient -elles lui laisser nommer , 

les juges, eu rendre ce droit aux citoyens des 
villes et des campagnes ? Devoient-elles aboliç 
entièrement la chambre des pairs, ou se borner 
■ à en faire une cour suprême de judfcature ? . , . . . - »• 

- Sans anticiper sur l’histcire de madame Ma- 
caulay, sur ccs événemens remarquables pen- 
dant lesquels le calme, d’une raison sublime fut 
troublé par les passions les plus orageuses, en 
peut dire qu’à l’avénement des Scuarts, l’Angle- 
terre , débarassée du despotisme des nobles et 
du clergé, ctoit prête à se révolter contre ses 
'ministres , ses juges et son roi , parce qu’elle 
commençoit à sentir sa force et à s’éclairer sur. 

* • • - t 

ses vrais intérêts. • 

m ■' ; 

, Les places élevées , l t es grandes fortunes, les l!etireti«e« 

prétentions exagérées, les titres fastueux étoient c!r c»nst3n- 
* i / i ,,, , , - ccs.nnnr (a 

tombes dans l uV.liSsement ; 1 etude des cons- übencé. 

titutions de Sparte et d’Athènes avoit insenfi- 

blement donné de la’consistance aux idées d’er- * 

dre et de liberté produites par le sentiment de 

S lv 
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l’oppression. Bientôt de grands hommes al- 
loient apparojtre ; car dans quel tems brillent 
les vertus , si ce n’est lorsque les sentimens no- 
bles sont éveillés ; lorsque les hommes ne 
peuvent s-e distinguer que par leur caractère, 
èt non parleurs dignités ni leur fortune; lors- 
que les anxiétés de l’intérêt et de la vanité dis- 
• paroissent devant des émotions vigoureuses ; 

lorsqu’enfïn l’ame humaine ayant senti et re- 
connu sa proie , ne peut plus descendre à de$ 
Frivolités qui absorberoient une partie de ses 
Influence talens et de son énergie ? C’est par la force 
nante^'e ^ >une te ^ e position, c’est par la difhisiôn de 
J’esprit pu- l’esprit public que cette Grèce , aujourd’hui ht 
partie la plus méprisée d’un empire languis- 
sant, fut jadis le théâtre oit l’espèce humaine 
arriva au plus haut point de perfection et de - 
prospérité. 9 

Tant de gloire ne pouvoir appartenir à l’An- 
gleterre. Placée sous un ciel moins heureux, et 
réunie sous une même domination' , elle étoit 
moins propre au patriotisme et aux talens , çiais 
pourtant de beaux jours lui étoient réservés » 
Jacques éprouva, dès les premiers jours de son 
règne, une résistance dont il fut stupéfait} 
et les bons citoyens virent avec dédain ce mo- 
* harque pédant faire un puéril étalage de son 
autorité. * * 

* 
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« Hume prétend qu’à considérer la distri- 
» bution du pouvoir parmi les divers membres 
de la constitution , il y a rarement une 
j* autre question à faire que celle-ci : Quel 
* est l’ordre établi » 

Mais si \’ordre établi est mauvais, doit-on re- 
garder cortime constitutionnel l’usage qui l’em- 
pêche d’être bon ? Cet ordre fut-il même excel- 
lent, qu’elle autorité humaine peut empêcher une 
nation de le changer ? Cette question de Hume 
suppose que tout est bien, ce qui est diamétrale- 
• «lent opposé aux résultats historiques qu’il a 
présentés lui-même ; elle suppose qu’il suffit 
d’être le plus fort pour transformer sa force en 
droit ; elle suppose epfïn qu’il est des corps 
peu nombreux, *et même de simples individus, 
. à qui des nations entières doivent appartenir. 
« Il est peu de princes qui aient volontaire- 
» ment résigné leur autorité ; il n’en est point 
» qui n’ait combattu avec acharnement quand 
» pn a voulu la lui arracher ». ^ 

On n’ei»apu citer qu’un seul jusqu’à ce jour,; 
c’est Théopompe , roi de Sparte , qui diminua 
son autorité en étendant celle des éphores. 
Encore trouva-t-il un censeur dans sa propre 
famille : sa femme lui reprocha de s’êtje dé- 
gradé. «J’ai dû, lui répondit-il, me précaution- 
» ner contre les foiblesses de l’humanité; j’en- 


Objectîons 
de Hume 
contre les 
innova- 
tions poli- 
tiques. 

Réfutation 
de ces ob- 
jections. 


Exemple 
unique 
d’un prince 
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cairement 
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i’autoritjé 
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» noblis ma puissance erï la soummettant h 
» l'oeil vigilant de la justice. N’est-il pas plus 
» beau dé commander à des hommes libres , 

» qui voleront au-devant de moi, qu’à des 
» esclaves qui m’obéiroient en tremblant » ? 

A la vérité Sparte n’ctoit qu’un petit état com- 
posé de quelques milliers d’hommes ; à peine 
faut-il compter Théopompe parmi les rois ; 
mais eut-il été maître d’un empire, cet exemple 
de modération , unique dans les annales du 
monde, n’empécheroit pas les fastes incorrup- 
tibles de l’histoire d’établir, avec évidence 
qu’il n’est point de maladie plus inguérissable 
dans les princes que la soif du pouvoir. 

Quant aux princes qui défendent avec achar- 
nement leur autorité, ils ne sont redoutables 
que pour une nation qui ne connoît ni ses droits „ 
ni ses forces. Outre que le despote et ses sup- 
pôts ne composent jamais la centième partie 
d’une nation , peut-on comparer de vils mercé- 
naires qui, pqpr asservir quelques-uns de leurs 
semblables , consentent à ramper sous un 
maître, avec des hommes animés de cette nqble 
passion de la liberté , qui fît si souvent triompher 
une poignée d’hommes d’une armée d’esclaves. 

« £i l’on suit d’autres, règles que l’usage , il 
» faut s’attendre à des factions et à des dissen- 
« tiçns sans fin ». 


•"Préliminaire. cvij 
Les factions supposent un intérêt séparé de 
celui de la nation, et conduit par des ambi- 
tieux qui veulent partager avec le despote, ou 
le chasser pour retenir le despotisme. Mais 
quand les intérêts de tous ont été discutés , et 
leurs droits fixés, l’esprit public détruit aisé- 
ment tous les intérêts particuliers; les maux 
attachés aux réformes nationales sont en petit 
nombre si on les compare avec les guerres fré- 
quentes que l’ambition du despote attire sjgr 
ses sujets, et avec cette guerre intestine et ja- 
mais rallentie , du fort contre le foible , du 
riche contre le pauvre , qui mine l’état sour- 
dement et finit par entraîner sa ruine. 

« Quoique beaucoup de constitutions, et . 

» sur-tout celle de la Grande-Bretagne, aient 
» été perfectionnées par de violentes innova- 
» tions. Les patriotes à qui la nation Angloise 
» est redevable de ses privilèges , doivent être 
» loués avec réserve, et sans la plus légère 
» rancune contre les partisans de l’ancienne 
» constitution ». * ' 

Quoi! il ne faut point détester les oppresseurs ? Le cl.ift- 
Mais lorsque la plus sévère et la plus exi- ^oppres-* 
geante des religions ordonna le pardon des in- sears or- 
jures privées, elle prescrivit le châtiment pu- f a ° ^ 
blic de ces monstres- qui vexent et déshonorent véiedtsre- 
des nations entières. - figions. 

Il faudroit ne louer quuvec ristn’es les répara - 
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teurs des abus ! Quelle confusion d’idées ! quel 
scandale! A qui la gloire décemera-t-elle des 
couronnes si ce n’est à ceux qui firent tout pour 
elle? Qu’on respecte les anciennes institu- \ 
tions, quand elles n’ont rien de malfaisant^ 
mais lorsqu’elles sont fatal es, pourquoi ne pas 
les proscrire ? et si c’étoit un mérite que l’an- 
, cienneté, comment l’erreur pourroit-elle dispu- 
ter cet avantage à l’éternelle vérité ? Comment 
pas sentir que le dernier des hommes peut 
exercer la place de visir, tandis qu’il faut allier 
tous les dons de la nature et de l’art pour prépa- 
rer, pour mûrir une révolution, pour naturaliser 
• la liberté dans des âmes acoutumées à l’esclavage ! 

* O Hume ! il ne suffisoit pas d’unir à la pro- 
fondeur angloise le goût et les grâces des Fran- 
çois, il ne suffisoit pas d’être l’homme de tous 
les tems et de tous les lieux , l’amant de tous 
les arts , le peintre fidèle des moeurs , le rap- 
porteur impartial de tous les faits, de toutes 
les opinions. Il falloit reculer l’enceinte dans 
• laquelle tes compatriotes ont circonscrit la li- 
berté civile et politique; il falloit t’indigner ■' 
~ contre le crime , te passionner pour la vertu , 
tonner contre les oppresseurs ; et cette illustre 
Macaulay, dont les talens , quoique distingués, 
sont inconstestablement inférieurs au tien , 
ne t’eût ni enlevé ni même disputé la palme de 
l’histoire. 
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uoiq,ue la droiture de mes intentions 
m’ait soutenu jusqu’ici , et qu’elle ne puisse 
cesser de me soutenir dans la tâche laborieuse 
de tracer l’histoire politique d’Angleterre , je 
n’en dois pas moins expliquer au public les 
raisons qui m’ont fait entreprendre un sujet 
déjà traité par des écrivains ingénieux et 
savans. Dès ma première jeunesse , j’ai lu avec 
délices ces nobles annales de Rome et de 1» 
Grèce , qui présentent la liberté dans son plus 

* haut degré d’exaltation. De telles études ne 

« 

# peuvent qu’aiguiser cet amour naturel de 

l’indépendance , qui vit dans tous les cœurs 

tant qu’il n’y est pas étouffé par les préjugés , 

• 

ou éteint parles vues sordides de l’intérêt privé. 
La liberté a tellement enchanté mon 
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imagination , qu’elle est devenue pour moi 
l’objet d’un second culte. Avec de telles 
dispositions , il m’étoit impossible de tomber 
ni dans les exagérations de l’esprit de parti , 
ni dans le calme encore plus coupable de 
cette excessive indulgence , qui , toujours 
prête à colorer des vices énormes et à grossir 
de petites vertus , confond dans un groupe 

e 

mal contrasté et les patriotes ardens qui ont 
honoré et servi cette nation , et les courtisans 

• ' a 

rusés qui ont sacrifié ses intérêts les plus 
essentiels à la bassesse de leurs affections 

4 ' • < • ' * 1 

personnelles. . , 

L’organisation des sociétés modernes est 
incompatible avec ces tribunaux sans impar- 
tialité , auxquels on pouvoit citer chez les* 

anciens les hommes revêtus de grandes 
-, ' » 
dignités. La gloire est la seule récompense 

à laquelle la vraie vertu puisse aujourd'hui 

prétendre, et un éternel opprobre est le seul 

- **“ 4 

•châtiment qu’aient à redouter des ministres 
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pervers. Puisque ia peine doit se proportionner 

à l’importance des Suites attachées au crimfe, 

il ne faut jamais Yoüloir atténuer les vices 

des gens en place. D’un* autre côté , un bon 

citoyen est l’honneur de sjpn pays , il est digne 

du suffrage de. tous les hommes vertueux qui 

*ont sacrifié leurs sentimens les plus tendres, 

leurs propriétés , leujs vie» à l’intérêt public, 

méritent le tribut de la louange la plus pure. 

C’est avec regret que j’accuse ma patrie de' 

ne point s’occuper des plus géuéreux de ses 

bienfaiteurs. Tout en jouissant Ses privilèges 

qu’aucune nation ne possède , elle a perdu 

le vrai sentiment du mérite de ces hommes 

qûi lui ont acquis de si beaux privilèges , à 

force de vertus ; de ces hommes qui ont 

« . 

^asardé et perdu leurs vies en attaquant les 
formidables prétentions des Stuarts , et en 
arborant l’étendard de la liberté contre une 
tyrannie établie depuis plus de cent cinquante 
. 'ans •j de ces hommes qui ont développé, dans 
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» 

lâ plus périlleuse de toutes- les entreprises 

des facultés qui paroissent plus qu’h-u manies, 

* 

quand on les compare aux foibles efforts du 
patriotisme actuel. L’oubli n’est pas la seule 
faute qu’on ait à sc^reprocher envers ces per- 
sonnages si injposans. L’esprit de parti et 
l’intérêt personnel ont tellement défiguré les* 
plus belles époques de # notre histoire * qu’on 
ne peut , sans de grandes difficultés , esquisser 
des tableaux qui , s’ils étoient peints avec 
autant de vérité que de précision , mettroient 

m 

les grands citoyens de cette contrée au-dessus 
des plus grands hommes qu'ait produit aucun 
peuple dans aucune de ses périodes. 

C’est donc principalement pour rendre à 
nos illustres ancêtres la justice qui leur est 

t 

due, que j'ai tenté d’éclaircir * cette partie 
compliquée des annales britanniques. Jamais 
je n’ai perdu de vue la liberté publique , base 

d’après laquelle j’ai constamment mesuré les 

>• • • 

caractères qu’il m’a fallu décrire. Si l’exécution. 

• 0 est 

! 

i 

* | 
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est défectueuse , au moins l’intention est-elle 
méritoire: on aura peut-être de justes raisons 
de douter^ie la bonté de ma tête > mais mon 
cœur est à l’abri de l’examen le plus sévère* 
Dans ce pays , où le lux® | fait tant de 
progrès , on ne doit pas supposer que les 
hommes opulens veuillent sonder les pro- 
fondeurs de la politique , J ou examiner les 
collections volumineuses dans lesquelles seules 

peut se trouver la représentation fidelle des 

% 

événemens passés.' C'est aux historiens que 
cette tâche appartient.^ là vérité la plupart 
d’entr’eux ont présenté les faits sous un faux 
jour , et fc’est un vrai malheur pour l’An- 
gleterre. Les individus peuvent errer , mais 
la nation ne se trompe pas ; elle n’a besoin 
que d’être bien informée des faits pour en 
troüVer la .véritable explication. Quant à 
l’historien , travail infatigable pour trouver 
la vérité, incorruptible probité pour la montrer 

sans fard ; tels sont ses devoirs indispensables. 

Tome /, » h 
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J’ose me regarder comme exempte de tout 

reproche sur ces deux points. La crainte 

des critiques jalouses que peut rajjttirer mon 

début dans une carrière rarement fréquentée 

par mon sex£, ne liera point ma tangue dans 

la cause de la liberté et de la vertu , pendant 

que la doctrine de l’esclavage , .en dépit des 

sens communs et de l’expérience de tous les ( 

âges , trouve tant d’auteurs 'intéressés à la 

défendre par des subterfuges et des sophismes. 

Quelqu’absurdes que soient les principes 

et les notions qui Jjindent la doctrine du 

pouvoir arbitraire , il s’est toujours trouvé 

beaucoup d’hommes disposés à lÿdopfer. Le 

vulgaire est dans tous les tems facile à séduire, 

et cette notion n’a jamais manqué* de produire 

« 

de mauvais citoyens, qui , prompts à se laisser- 

* 

corrompre, ont servi sans pudeui^de méchans 
ministres et défendu avec zèle une cause au 
succès de laquelle est attachée la ruine de • 
l’Etat et la destruction de ce bonheur parfait. 
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» 

dont les Anglois ont joui pendant quelques 
années. Un habile écrivain a remarqué “ qu'il 
,j pouvoit y avoir une faction en faveur de 

i, la courorine aussi bien que contre elle , et 

» 

i, des conspirations contre la liberté autant 
à, que contre la prérogative j,. Quiconque 
essaie de détruire les barrières , faute des- 
quelles la monarchie ne sauroit s’accorder 
avec la liberté , est un rebelle dans le sens 
le plus criminel ; rebelle aux loix de son pays , 

à la loi de la nature , à la loi de la raison et à 

♦ 

la loi de Dieu. Peut-il y avoir de tels hommes? 
Si je ne faisois cette question qu’à mon cœur,’ 
il répondroit que rien n’est plus impossible ; 
mais les annales de la Grande-Bretagne, disent 
à sa honte , qu’une telle faction existe dans 
son sein dès les premiers momens de notre 
constitution actuelle. 

Cette faction s’est non-seulement opposée 
à l’établissement d’un système régulier , qui eût 
«préservé et accru nos libertés , mais depuis ce 

I* « * 
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tenis elle ne cesse d’épier les occasions favo- 
rables que peuvent lui offrir les imperfections 
de notre gouvernement , pour détruire ces 
droits 5 que nous ont acquis par leurs travaux 

9 

et leur sang les citoyens qui ont fait le plus 
d’honneur à l’humanité. Pour découvrir les 
causes de ce fléau , on doit observer qu’il y a 
dans chaqup société une classe d’hommes à qui 
la tyrannie est , en quelque sorte , profitable : 
hommes dépourvus de toute vertu , de toute 

qualité nécessaire pour s’élever dans un état 

* 

libre. Le support qu’ils donnent à Ta tyrannie 

est le seul moyen par lequel ils peuvent 

obtenir des distinctions qui, dans toute admi- 

» 

nistration amie de l’égalité , sont les récom- 
penses des services rendus au public. Préférés 
aux citoyens les plus recommandables , ils 
regardent leur propre agrandissement comme 
un dédommagement plus que suffisant du 

sacrifice de leur liberté. Pour se soustraire aux 
* . , . / 

reproches de la postérité , ils élèvent leun 

# * V 
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cnfans dans la doctrine de la nécessité de 
l’esclavage, ils leur apprennent à regarder les 
soutiens de la liberté comme les perturbants 
de la paix. C est de-là que sort une nombreuse 
classe d’hommes qui , après avoir été infectés 
pendant leur éducation des principes dè l’es- 
clavage, deviennent de dangereux instrumens 

i 

dans les mains impures de l’ambition. 

11 est des%nvieux qui , blessés de l’éclat 
que jettent les grands hommes , ne négligent 
aucun effort pour détruire les vraies notions 
-de vertu et de bien public , sur lesquels est 
fondée leur gloire. Il est des hommes d’un 
caractère abject , qui maudissent' l’indépen- 
dance dont tout Anglois peut jouir , et ne 
demandent qu’à céder leurs privilèges naturels 
à des tyrans, pourvu qu’eux- même^ puissent 
tyranniser une partie de leurs concitoyens. Il 
est des gens qu’on croit bien élevés, parce 
qu'ils sont surchargés d’instruction ou plutôt 
de lectures faites sans choix , sans discer- 

h i ij 
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nement ; ils deviennent les . répertoires de9 
pensées d’autrui , et se font les disciples do 

la première doctrine que le hasard leur pré- 

« 

sefite. Ces disciples , trop dociles , perdent le 
sens commun à la poursuite de la science et 
s’attachent aux gréjugés de léurs auteurs favoris 
avec autant d’opiniâtrelé que si ces préjugés 

avoient pris naissance dans leur propre ima- 

* 

gination. De -là ces théories - si opposées 
cntr’elles sur les privilèges du peuple et des 
rois. Tous les honynes peuvent acquérir le 
talent d’embarrasser une question ; mais la* 
profondeur de la science ne sauroit être 
sondée que par le génie. Plus un disputeur 
est ignorant , plus il résiste aux raisonnemens 
qui contredisent les opinions empruntées 
dont il feit un fastueux étalage ; c’est avec 
un souverain mépris qu’il regarde son anta- 
goniste , non qu’il en puisse réfuter les 
argumens , mais parce que ce.s argumens 
renversent les principes posés par Hobbes et 
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autres écrivains de cette classe ; il se retranche 

constamment dans des généralités , et jamais ne 
s’engage dans tes détails qui seuls conduisent 
à la vérité ; trop foible pour se battre corps 
à corps , il escarmouche de loin. De tels 
hommes s’embarrassent peu d’avoir raison , 
ils ne cherchent qu’à briller ; s’ils ont assez 
de sens pour s’appercevoir de leurs méprises , 
ils ne sont pas d’assez bonne-foi pour les 
reconnoître. 

Le but général de% leçons données à la 
jeunesse Angloise n’est pas de lui faire chérir 
ces sentiniens généreux d’indépendance ,, qui 
pourtant font le caractère des hommes esti- 
mables. Les écoles publiques ne s’occupent 
qpe d’enseigner , outre les premiers élémenç 
de la langue maternelle , le grec et le latin, 
L’Objet unique d’attention , c’est la langue de 
ces deux peuples ; les divins préceptes qu’ils 
ont si glorieusement professés et mis en 
atiquç , sont entièrement négligés. Du cercle 
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de ces études arides l’enfant passe k l’uni» 
versité. On suppose généralement qu’il doit 
y être initié dans toutes les conhoissances qui: 
distinguent l’homme bien élevé de la tourbe, 
ignorante ; mais j'entends dire , et j’ai de 
fortes raisons de croire qu’on y enseigne des 
doctrines peu propres à former des patriotes 
capables de soutenir les privilèges des citoyens 
dans notre monarchie limitée. “ Au lieu de 
„ former la jeunesse, dit un auteur ingénieux, 
à l’amour de son pays , de sa constitution, 
„ de ses loix et de ses libertés , on la dispose 
„ à chérir le gouvernement arbitraire et à se 
» 9j faire l’esclave de la monarchie absolue. 11 s’en 
„ trouve cependant à qui des considérations 
„ particulières, et même des vues’intéressées 
„ peuvent donner un air de patriotisme ; mais 
„ n’étant point intérieurement attachés à leur 
„ pays ni k la liberté publique, ils sont bientôt 
„ conduits k aimer la servitude , s’ils peuvent 
„ en devenir les mstrumens. L’étude de l'his- 
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toire est peu cultivée dans les universités , 
et l’on n’y professe nullement ces principes 
de la constitution britannique , sur lesquels 
nos ancêtres ont fondé un système de gou- 
vernement où la liberté du sujet est aussi 
manifestement établie que la dignité du 
monarque. Cependant* la connoissancc de ces 
principes fondamentaux est aussi nécessaire 
pour entendre - ce gouvernement , qu’elle le 
fut dans Porigine pour en donner le système. 

La forme de la constitution, peiît subsister , 
même quand l’esprit en est perdu. C’est ce 
qui doit arriver, lorsque les hommes destinés 
à en défendre les droits ne connoissent pas 
les bases sur lesquelles furent assis jes remparts 
qui protègent la liberté civile contre la pré- 
rogative. Prévenus en faveur de l’esclavage, 
ou au moins ignorant les avantages de la 
liberté , la dernière partie de l’éducation des 
riches est ce qu’on appell&le tour de l’Europe, 
c’est à-dire, un séjour de deux où trois ans 
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en France et en Italie. C’est ce qui finit par. 
déraciner en eux toute disposition à maintenir 
çes nobles privilèges que chaque Anglois tient 
de sa naissance. Incapables de distinguer les 
differentes natures des divers gouvernemens , 
leurs avantages, leurs désavantages; incapables 
de concevoir combien tes différences influent 
sur le bonheur des individus, ils se passionnent 
pour tout ce qui est étranger, ils ne devinent 
aucun des maux que cache le faste insensé 
des cours , «u la légéreté bruyante d’esclaves 
inconsidérç's , et ces apparences mensongères 

les confirment dans leur goût pour la ser- 
vitude. 

Telles sont les causes qfii fomentent les 
inclinations déraisonnables d’une multitude • 
d’Anglois en matière de gouvernement , et 
plut à Dieu , toutes dangereuses qu’elles soient, § ; 
que la liberté n’en eût pas d’autres à redouter; 

mais dès l’origine , un mal secret s’est glissé 

♦ 

dans les entrailles de l’Etat , il en a in^nsi- 
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blement empoisonné toutes les parties. La: 
corruption a sappé les fondemens d’un édifice 
cimenté du sang de nos meilleurs citoyens. 
Ce fléau terrible s’est étendu au loin , tout 
a dégénéré , et peut-être le mal est-il sans 
remède , depuis que la vertu de nos ancêtres 
est journellement tournée en ridicule par les- 
politiques modernes. 

Ç’est maintenant une maxime établie , que 
la corruption 'est un ressort nécessaire du' 
gouvernement.* Il est parmi nous des hommes 
qui n’ont pas pu honte d’avance%qu’il est bon 
pour les autres parties de la législature de 
dépendre du roi i$r le lien de la corruption. 
Qu’est-il besoin de prouver combien cette opi- 
nion est opposée au génie de notre constitu- 
tion ? Elle doit détruire toutes les vertus aux- 
quelles il appartient de conserver la société ou 

d’annoblir l’espèce humaine ; elle a aussi d’au- 

* • 

très suites funestes qui ne sont que trop 

t* 

démontrées par l’cnormité de nos dettes et 
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de nos taxes. C’est une triste mais incontes- 
table vérité , que la corruption est si générale 
parmi nous , qu’elle a dissous les liens sacrés 
de la confiance. Tel est l’ascendant de cette 
odieuse corruption , que tout homme a , dans 
ce siècle de scandale , trois motifs pour trahir 
sa patrie : les émolumens de la faveur, la 
crainte d’étre tourné en ridicule pour son 
honnêteté., et celle d'être abandonné par ses 
associés et* laissé seul en butte aux insultes 
{l'une faction victorieuse. . 4 

J’aurois pe^t-être dû me botner à expliquer 
quelles ont été mes vues en écrivant cette 
hisroire ; mais j’espère qu'ma me pardonnera 
de m’être écartée de mon sujet en faveur de 
l’inquiétude que doivent exciter les maux de 
l’Angleterre dans une ame zélée pour la cause 
de la liberté, et religieusement attachée aux 
loix de sa patrie. Il ne me reste qu’à assurer 

✓ 4 

mes lecteurs que je poursuivrai ce période 
d’histoire jusqu’à l’élévation de la maison 


• Digitized by Google 


V 


Introduction.* cxxv 
de Hanovre avec le même enthousiasme qui 
me l’a fait entreprendre ; et n’ayant rien plus 
à ^cœur que la découverte de la vérité , je la 

• ' è 

présenterai avec une candeur sur laquelle le 
détr^teur le plus jaloux ne pourra élever 
des doutes. 

J’espère qu’on aura quelqu’indulgence pour 
les inexactitudes 'de style qhi peuvent se 
trouver dans cet ouvrage , et que les défauts 
de cette nature, dans un historien de mon 
sexe , ne seront pas pesés à la balance d’une * 
sévère critique. 


? 
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Oh , first and most benevolent of powers ! « 

Corne from eternal splendors; here on ca'rth, 
Against despotic pride and rage and lust, 

To shield mankind ; to raise them to assert # 
The native rights and honour of their race. 

Teach me , thy lowest subject > but in zeal 
Yelding to none the progrès* of thy reign; 

And with a strain from thee enrich the muse. 

As thee alone she serves, her patron thou. 

And great ins^er be ! then will she joy, 

Tho’ narrow life her lot, and private shades 
And when hA vénal voice she barters vile , 

Or to thy open or thy secret foes , 

May ne’er those sacred raptures touch her more à 
By slavish hearts unfelt ! and may her work 
Sink in oblivion with the namelefs crew , 

Vermin of State! to thy o’er — flowing ljght 
That owc their being, yct betrr.ÿ thy cause. 



\ 
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À LA LIBERTÉ.. 

I 

O la première des divinités bienfaisante^ ! 
descends de l’éternelle clarté , viens abriter 
le genre humain contre l’insolence, la fureur, 
les forfaits du despotisme. Viens embraser les 
Cœurs du sentiment de l’honnête et du juste. 
Daigne agréer le zèle peu éclairé, mais pur,* 
d’un de tes moindres sujets , apprènds-lui les 
progrès de ton règne; enrichis de tes cantiques 
une muse«qui ne sert que toi, qui repousseroit 

• * > A 

tout autre protecteur que toi , qui ne veut etre 
inspirée que par toi ; heureuse , alors , et mille 
fois heureuse , ne dût-elle jouir que d’une vie 
obscure et courte ! Que si jamais elle se vend 
à tes ennemis obscurs ou cachés , puisse-t-elle ne 
plus sentir tes ineffables ravissemens inconnus 
des âmes esclaves ! Puissent alors ses chants 
tomber dans l’oubli , comme cette tourbe de 
vils hommes d’Etat qu’cleva ton pouvoir et qui 
trahissent ta cause ! 
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AVERTISSEMENT. 

» 

Oomme il n’est presqu’aucun des ouvrages 
anglais cités par Madame Macaulay qui soit 
traduit , on a cru n’en devoir pas traduire les 
titres. 

Les notes de Mde. Macaulay , indiquées par 
• des lettres italiques , ont été renvoyées à la fin 
de chaque volume. Celles du Traducteur , 
désignées par des chiffres arabes , étant plus 
nécessaires pour l’intelligence du texte , termi- 
nent le bas des 4 pages. • 
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D’ANGLETERRE. 

JACQ.UES PREMIER- 

Chapitre Premier. 

• V 

Evénement de Jacques . — Traité avec la France . 
Conspiration, contre le roi . — Conférence À 
Hamptoncourt. — Parlement . — Traité de paix 
avec C Espagne. 

la mort d’Elisabeth , Jacques VI , roi Ann. 1603. 
d’Ecosse , succéda à la couronne d’Angleterre. 

L’alliance des Stuarts avec les Tudors , par Mar- 
guerite , fille, de Henri VII , lui donnoit des 
droits ; mais c’est au testament d’Elisabeth (1) 


(1) Depuis la conquête, beaucoup plus de rois étoient 
montés sur le trône d’Angleterre , en vertu d’actes de 
parlemens, ou par quelqu’autre moyen que ce pré- 
tendu droit héréditaire , à l’appui duquel on ne pouvoit 
Tome L A 


Digitized by Google 


a Histoire d’ Angleterre; 

Ann. i6oj. qu’il dut son avènement tranquille au trône.' 

A la faveur d’un long règne , et d’une mul- 


citer aucune loi. De tous les princes qui avoient 
régné depuis Guillaume-Ie-Conquérant jusqu’à Jacques I, 
aucun n’avoit eu moins de droit à la couronne que 
Henri VII , avanc que le parlement lui en eût confirmé 
la possession. C’étoit donc de la décision parlementaire 
seulement que Jacques I devoit tirer son propre droit. 
En vain pouvoit-il citer des exemples de rois qui 
s’étoient succédés de père en fils ; cette apparence de 
droit s’évanouissoit en remontant à la source. Supposé 
qu’Elisabeth , Marie , Edouard IV, et Henri VIII , eussent 
possédé la couronne par un droit héréditaire ; ce droit 
ne remontoit qu’à Henri VII , qui n’étoit héritier 
naturel , ni de la maison d’Yorck , ni de la maison de 
Lancastre. Henri VI et Henri V avoient succédé de 
père en fils à Henri IV , qui n’étoit pas le plus pro- 
chain héritier de Richard II. Edouard III n’avoit point 
succédé par un droit héréditaire à Edouard II , son 
père , qui vivoit encore. Edouard II , Edouard I , et 
Henri III, qui formoient à l’avènement de Jacques la 
plus longue succession héréditaire de père en fils , 
tiroient leur droit de Jean-sans-Terre , <}ui certainement 
n’étoit pas le plus proche héritier de Richard I. Jacques 
étoit donc de mauvaise foi , quand il se regardoit 
comme héréditairement appelé à la couronne britannique. 

L’auteur de la rivalité de la France et de l’Angle- 
terre regarde comme un grand malheur pour les 
Anglois , qu’ils n’aient point irrévocablement fixé la 
succession à la couronne ; mais à compter des trois 
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titude de circonstances dont elle profita, sans Ann. 1603, 
les avoir fait naître , cette princesse avoit 
acquis un ascendant décidé sur les coeurs et les 
opinions de ses sujets, bien que, dans le 
cours de son administration , elle eût souvent 
exercé le pouvoir arbitraire , enhardie par 
l’idée qu’on se faisoit alors de la prérogative 
royale, et par l’appui des mêmes factions 
religieuses qui avoient sanctionné leur despo- 
time de Henri VIII , et celui de Marie. 

Elisabeth étoit morte le 24 mars 1603, après Jacques 
un règne de quarante-quatre ans. Ce qu’il y a d’An- 
de plus remarquable dans sa bonne fortune , gleterrc. 
c’est qu’elle ait conservé jusqu’à ce jour une 
réputation qu’elle n’a point méritée. Tels 
étoient ses vices , qu’ils ne pouvoient exister 
avec un bon coeur ; telles étoient ses foiblesses , 


premiers successeurs de Guillaume , qui furent des 
usurpateurs, les Anglois commencèrent à recouvrer 
une partie des libertés que la conquête leur avoit ravies, 
et depuis ce teins , toutes les fois que l’ordre successif 
a été interverti , ils n’ont rien perdu de leurs droits , 
et souvent ils les ont beaucoup accrus. 

La supériorité de l’Angleterre sur les autres contrées 
ne vient pas tant d’avoir fixé avec précision les droits 
des individus et des corps , que de n’avoir pas donné 
à de vaines et quelquefois criminelles prétentions, 
.l'authenticité d’un véritable droit. 

A i 
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Ann. 1603. qu’elles supposoient une mauvaise tête ; mais 
l’esprit de parti , cet esprit si capricieux, si 
indéfinissable , lui attribua des talens , des 
qualités dont un homme se seroit fait beau- 
coup d’honneur. 

Six heures après sa mort , Jacques fi.it dé- 
claré son successeur. Le peuple témoigna un 
vif empressement de contempler son nouveau 
souverain ; celui - ci ne montra pas moins 
d’impatience d’entrer en possession d’un si 
beau royaume. Il quitta Edimbourg subite- 
ment ( a ) pour se rendre à Londres. Le grand 
nombre de gens rassemblés par la curiosité et 
l’intérêt , lui parut si incommode pendant 
son voyage, qu’il fit publier une proclamation 
pour arrêter le concours tumultueux. Ignorant 
Jes loix angloises, et séduit par l’idée que lui 
avoient donné de son pouvoir les procédés 
arbitraires de ses prédécesseurs, il commit, en 
arrivant à Newark, une violence absurde en 
faisant pendre un voleur sans forme ni pro- 
Annales cès (£). Bientôt après il exerça son ressenti- 
jg J0 St0W ’ ment contre Valentin Thomas , des calomnies 
P- duquel il s’étoit plaint à Elisabeth. Cet infor- 

tuné étoit depuis long-tcms en prison pour cet 
objet; il le fît juger sur le champ et condam- 
Stow, ner , sous prétexte d’une conspiration contre 
p. 82$. Elisabeth, et quelques personnes de son conseil. 


s 

\ 
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La première affaire nationale qu’il termina Ann. 1605. 
fut un traité avec la France, qui lui fut arraché Traité avec 
par l’importunité du marquis de Rosni ( c), ^ a f‘ ance * 
ambassadeur de Henri IV. Une ligue défensive 
fut établie entre les deux nations, et elle devoit 
être offensive, si les Espagnols , qui étoient 
alors la puissance la plus formidahle de l’Eu- 
rope , s’avisoient d’attaquer les Pays-Bas. On 
ne s’attendoit pas à ce traité , parce que 
Jacques avoit les Hollandois en aversion , à 
cause de leurs principes républicains. Le chef 
de son conseil étoit alors. Cecil, qu’il créa suc- 
cessivement lord Effindon , vicomte de Cran- 
bourgn , et comte de Salisbury ( d ). Personne 
ne vit sans surprise la faveur actuelle de 
ce ministre. L’inimitié de son père contre 
Marie , mère du roi , et sa propre opposition, 
au menées du comte d’Essex ([) , auroient dû 
naturellement le rendre odieux à Jacques ; 
mais ce rusé courtisan s’étoit mis dans les 
bonnes grâces de ce prince , en entretenant 
avec lui un commerce secret pendant les der- 
nières années de la vie d’Elisabeth. Il n’en fut 
pas de même de "Walter Raleigh , l’un des 


(1) Le comte d’Essex , pour se venger de quelque? 
mauvais traitcmens d’Elisabeth , avoit voulu mettre 
Jacques sur le trône d’Angleterre avant Iamort de la reine» 

A j .« 
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Conspi- 
ration con- 
tre le roi. 


Stow. 
P- 857- 


G Histoire d’Angleterre, 
principaux chefs de toutes les affaires dans 
lesquelles Cecil avoit été engagé avartt sa 
dernière intrigue. 

De tous les courtisans que mécontenta le 
changement de la faveur, Raleigh et les lords 
Grey et Cobham étoient les plus turbulens. 
Leur indiscrétion alla jusqu’à compromettre 
leurs vies et leurs fortunes. On leur imputa , 
ainsi qu’à Grifïin Markham , à Antoine Copley , 
et à George Brook, frère du lord Cobham * 
tous trois membres des communes, une espèce 
de cbnspiration( e )avec le comte d’Aremberg, 
ambassadeur de l’archiduc Albert, et de l’infante 
Isabelle, souverains des Pays-Bas. L’accusation 
n’avoit pas d’autres fondemens que des discours 
audacieux qui leur étoient imprudemment 
échappés dans la chaleur de la colère. Tous les 
accusés furent condamnés, et l’on viola, envers 
Walter Raleigh , une loi fondamentale de la 
constitution , puisqu’il n’y avoit contre lui 
qu’un témoignage écrit ( /) ; mais Brook seul fut 
conduit à la mort , la sentence des autres étant 
commuée en une prison perpétuelle ( g ). 

La peste faisoit alors d’affreux ravages ; elle 
détruisit dans Londres seulement ( h ) trente 
mille habitans. 

Les catholiques romains sollicitèrent avec 
ardeur pour que leur religion fut complète-. 


Digitized by Google 


J A C Q U E S I. 7 

ment tolérée. Ils s’étoient flattés que l’attache- Ann. ifioj. 
ment superstitieux de Marie , mère de Jacques , 
pour leur foi, décideroit le roi à les protéger 
ouvertement ; mais il frustra leurs espérances. 

De toutes les qualités qui composoient le 
<?aractère de Jacques , aucune n’étoit plus 
méprisable que le pédantisme qu’il avoit con- 
tracté dans une éducation laborieuse, mais 
étroite. Il étoit ridiculement vain de quelques 
connoissances de collège , fruit stérile de cette 
application infatigable qui accompagne si sou- 
vent des talens médiocres. Ses courtisans an- 
glois n’eurent pas plutôt renforcé la vanité par 
de pompeux éloges , qu’il chercha avec em- 
pressement l’occasion de développer , en pré- 
sence de la nation, ses prétendus talens. Ce fu-f 
rent les puritains (i) ( i ) qui la lui fournirent , Ann. 1604, 

( 1 ) Secte de réformés qui tire son nom de ce 
qu’elle prétend à une plus grande pureté que les 
autres sectes. Ennemis de l’autorité épiscopale , des 
rites et des cérémonies qui s’opposent à l’entière effu- 
sion du zèle religieux , ils portoient la même audace , 
la même indépendance dans les discussions politiques. 

Jacques ne vit pas sans inquiétude une secte qui pou- 
voit , comme Luther, s’appliquer ces paroles de l’évan- 
géliste: “ Je ne suis point venu apporter la paix , mais 
5, la guerre Telle doit être la devise de tous les 
réformateurs. C’est un petit mal que la guerre , lors- 
qu’elle a pour but une paix durable.. 

A 4 
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Ann, 1604. en présentant une pétition pour la réforme de 
quelques articles de l’église anglicane. Jacques 
leur laissa croire qu’ils seroient entendus avec 
impartialité, et pourtant il haïssoit mortelle- 
ment tous les réformés , depuis qu’ils avoient 
mis à son gouvernement d’Ecosse des entrave? 
qu’il trouvoit entièrement incompatibles avec 
ses idées exaltées du pouvoir monarchique. Il 
devoit présider comme juge dans une assem- 
blée d’écclésiastiques et de ministres , qu’il 
Conféren- convoqua à Hamptoncourt ; mais de juge de- 

ced H;mp- venu tout-à-coup partie principale, il rédui- 
toncourt, . . r r r , 

sit les puritains au silence , autant par sa lo- 
quacité que par son autorité. Oubliant qu’il 
avoit promis une impartialité sévère , le der- 
nier de ses nombreux argumens , fut que « le 
» presbytérianisme ne pouvoit pas plus s’ac- 
» corde? avec la monarchie , que Dieu avec 
» l’esprit malin , et qu’il n'entendoit pas que 
» le premier venu se mêlât de censurer ni lui , 
» ni son conseil ». 

Les ministres firent semblant d’être convain- 
cus , et ils ne crurent autre chose , sinon qu’ils 
s’étaient trompés dans les espérances conçues 
d’après l’éducation du roi. 

La joie et l’adulation des ecclésiastiques et 
des courtisans éclatoient à la fois. Le chance- 
lier Egerton, s’écria « qu’il avoit souvent en- 
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W tendu citer l’union de l’empire et du sacer- Ann. 1604. 
» doce ; mais qu’il ne l’avoit point vue réalisée 
» jusqu’à ce jour ». 

L’archevêque Whitgift poussa la flatterie 
encore plus loin. « Il croyoit que le roi avoit 
» été inspiré par l’esprit divin (&)». 

Deux proclamatiops suivirent la conférence 
d’Hamptoncourt ; la première bannissoit du 
royaume (/)tous les jésuites et autres prêtres 
qui avoient reçu leur ordination d’une puissance 
étrangère; la seconde enjoignoit aux puritains 
de se conformer aux rits de l’église anglicane. 

Jacques montroit clairement dans l’une , que 
son unique objection aux dogmes des catho- 
liques étoit qu’ils ne reconnoissoient point 
sa supremacie ; il laissoit aussi appercevoir 
qu’il n’inquiéteroit point les consciences timo- 
rées que pourroit effaroucher la religion do- 
minante. La proclamation contre les puritains 
bannissoit tout espoir d’une semblable indul- 
gence (/n). 

Bientôt Jacques s’abandonna à tous les plai- 
sirs qui flattoient ses goûts. Entouré d’adula- 
teurs ( n ) , il respiroit sans cesse l’encens qui 
étoit offert. Quoiqu’il affectât de décider lui- 
même toutes les affaires civiles et religieuses, 
il n’avoit pas une heure à donner au travail , 
ses journées se passoient à la chasse ou dans 
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Ann. 1604. des occupations oiseuses; les nuits, il les 
consacroit aux fêtes que la reine son épouse 
ne cessoit de lui donner. Ceux des nobles 
Ecossois qui suivoient la cour, ou qui étoient 
attachés à la hiérarchie, se piquoient d’imiter 
la légèreté et la liberté des manières françoi- 
ses ; tandis que ceux d’entr’eux qui avoient 
adopté le puritanisme , affichoient la réserve 
et la sévérité. La faveur et la fortune actuelle 
de Jacques , jointes à son humeur dispendieuse y 
fournissoient à la plupart des premiers ( o ) 
des moyens de vivre dans le faste et dans la 
volupté. 

Parmi cette multitude de proclamations (1), 
que l’autorité royale ne se lassoit point de 
faire publier , on remarque celle qui ordonnoit 

(1) Quoique le roi ne puisse pas faire deloix , il reste 
en Angleterre le juge de la manière , du tems et des cir- 
constances où il faut leur donner une nouvelle sanction.En 
ce sens j ses ordonnances, qu’on appelle proclamations , 
sont obligatoires. Ainsi la loi permettant au roi d'in- 
terdire aux sujets la sortie du royaume , une proclamation 
qui , en tems de guerre , mettroit un embargo sur tous 
les vaisseaux , obligeroit à l’obéissance , autant que 
pourroit le faire un acte du parlement. Il n’en seroit 
pas de même , si , en tems de paix > la proclamation 
mettoit un embargo sur tous les vaisseaux chargés de 
blé , fut-il même très-rare ; h’étant pas fondée sur la 
loi , personne ne seroit obligé de s’y conformer. 
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une fête annuelle pour consacrer le souvenir Ann. 1^04, 
de la manière dont le roi avoit échappé à la 
fameuse conspiration des Gawry (i). C’étoit 
un compliment que les presbytériens écossois 
n’avoient pas voulu faire ; refus humiliant 
pour lui , en ce qu’il prouvoit qu’on n’avoit 
point eu assez de confiance en sa véracité pour 
croire que cette conspiration eût réellement 
existé. 

Le tems approchoit de la convocation si Proclama- 
desirée du parlement. La proclamation qui tlon ' 
accompagna les ordres que Jacques fit expédier 
à ce sujet , étoit remarquable par la pureté 
apparente du motif , et par les pernicieuses 


(0 Tous les historiens qui ont précédé Mad. de 
Macaulay, ont appelé cette conspiration > la conspi- 
ration de Ruthwen, parce que Ruthwen étoit le nom 
de famille du comte de Gawry. En 1582, quelques 
seigneurs- Ecossois, parmi lesquels se trou voient les 
comtes de Marz , Lindsey , de Gawry , indignés de 
voir leur pays gouverné par Jacques , qui n’avoit alors 
que quinze ans , et par deux ministres étourdis et 
ignorans , formèrent le projet de s’emparer de la per- 
sonne du roi, et de lui ôter ses indignes favoris. Le 
comte de Gawry l’invita à passer quelques jours dans 
sa maison de Huntington ; et quand il y fut arrivé. 
Us s’assurèrent de sa personne. C’est pour cette raison 
que les chefs de cette conspiration furent appelés les 
seigneurs de Ruthwen. 
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ii Histoire d’Angleterre; 
conséquences qui pouvoient en résulter. On 
avoit eu l’art de colorer , d’un air de candeur 
qui en imposoit aux yeux ordinaires , des 
prohibitions qui gênoient au détriment des 
citoyens, les élections parlementaires. 

Ce fut le 19 mars que s’assembla le grand 
conseil de la nation. Jacques , déterminé à briller 
dans sa double qualité de roi et d’orateur , 
prononça un discours très-long. Après avoir 
insinué qu’il tenoit de sa naissance (1) son droit 
au trône d’Angleterre, il exprima son conten- 
tement de la réception cordiale qui lui avoit 
été faite par ses sujets, à son entrée dans son 
nouveau royaume. « Serai-je jamais, dit-il, ou 
» pourrai-je jamais être capable d’oublier votre 
» empressement, et votre alacrité inattendus, 
» votre résolution à jamais mémorable , et 
» l’étonnante harmonie de vos coeurs , en me 
» déclarant et m’embrassant pour votre indu- 
» bitable et légitime roi et gouverneur ? Effa- 
» cerai-je jamais de ma mémoire comment , à 

(1) On sait pourquoi il ne pouvoit souffrir qu’on 
attribuât son avènement au trône à Elisabeth , ou à 
l’acte parlementaire qui avoit confirmé l’accession 
de Henri VII. Les Anglois se seroientpeu inquiétés qu’il 
se regardât comme roi héréditaire, s’il n’en avoit pas 
conclu que fa volonté devoit être la seule règle du 
gouvernement. >. 
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» mon arrivée, toutes les classes du peuple Ann. 1604. 
» ont couru , ou plutôt ont volé vers moi ; 

» leurs yeux enflammés , lançant des traits 
» d’affection ; leurs bouches et leurs langues 
» ne faisant entendre que des cris de joie ; 

» leurs pieds , leurs mains , leurs membres , 

» leurs gestes découvrant un empressement 
» passionné de voir et d’embrasser leur nou- 
» veau souverain ». 

Il s’étendit ensuite sur les nombreux avanta- 
ges qu’il avoit apporté à l’Angleterre , et sur 
le surcroît de propriété qu’il lui préparoit , en 
s’efforçant d’unir les deux nations en un seul 
royaume. « Il étoit l’époux , continua-t-il , et 
» l’île entière étoit sa légitime épouse ; il 
» espéroit que personne ne seroit assez dérai- 
» sonnable pour penser qu’un roi chrétien , 

'» sous la loi de l’évangile pût être polygamiscc 
« et épouser deux femmes ». Il laissa percer son 
opinion et son projet de conduite au sujet des 
catholiques et des non-conformistes (1). « Il 
» reconnoissoit la religion catholique romaine 
» pour la mère église , quoique souillée par 
» quelques impuretés. Il desiroit de voir le 
» temple purgé de toute corruption , et non 


( 1 ) Les non-catholiques qui refusoient de se ranger 
tous 1a discipline de l’église anglicane. 
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» pas détruit. Au lieu d’avoir , comme Ro« 
» boam , augmenté leurs fardeaux , il les avoit 
» allégés autant que l’avoient pu permettre 
» les tems, lesloix et les circonstances. Alors 
» même il s’occupoit d’un plan à proposer au 
» parlement , pour améliorer leur sort. Il feroit 
» volontiers la moitié du chemin, pour qu’on 
» renonçât des deux côtés à toutes innova- 
» tions. Quant aux puritains et autres nova- 
» teurs , leur impatience de dominer les 
» rendoit intolérables dans un état bien gou- 
» vcrné, et il se conduiroit avec eux, comme 
» il l’avoit annoncé par la proclamation qui 
» les concernoit». 

Ce discours, ennuyeusement prolixe, mécon- 
tenta tout le monde , au lieu d’obtenir les 
applaudissemens dont Jacques s’étoit flatté. Les 
catholiques-romains ne furent nullement con- 
tens , quoiqu’il eût fait pressentir que l’allé- 
geance au pape étoit le seul reproche qu’il 
voulût lui faire. Les puritains , secte alors 
très -nombreuse en Angleterre , s’irritèrent 
d’avoir été dénoncés comme une engeance 
pestiférée , et ennemis de l’État. En général les 
protestans furent scandalisés de ses déclarations 
en faveur des catholiques , et toute la nation 
s’offensa du projet qu’il annonçoit de l’unir 
avec l’Ecosse. 
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Après avoir reconnu le titre de Jacques à la Ann. 1604. 
couronne, la première motion des communes 
fut pour le redressement des griefs que Robert 
Wroth rangea dans l’ordre suivant. La garde 
noble des pupilles, mal-à-propos attribuée au Journaux 
roi ; le droit abusif des pourvoyeurs de la munes'voL 
maison du roi qui arrêtoient les chevaux et I. p. 15*. 
les chariots des particuliers , sous prétexte 
de les employer pour le roi , mais réellement 
pour extorquer de l’argent par le désistement 
de leur prétention ; 1^ privilèges particuliers 
communément appelés monopoles ( p ) , les 
dispenses des loix penales , l’exportation des 
munitions de guerre ( q ) , et les abus de 
l’échiquier. 

Dans une conférence avec les pairs ( r ) , 

©h l’on proposa d’offrir au roi une indemnité 
en compensation de la garde noble des pupil- 
les ( s ) , les pairs approuvèrent hautement 
la proposition , et recommandèrent aux com- 
munes de comprendre dans leur pétition les 
droits de pourvoyeurs du roi, les patentes 
accordées pour des aliénations illicites , les 
surséances d’hommes et autres fardeaux que la 
poids de la prérogative royale rendoit insup- 
portables. 

Ces vigoureuses résolutions furent contra- 
riées par un incident qui troubla l’harmonie 
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Ann. 1604. subsistante entre les deux chambres. Une des 
prohibitions renfermées dans la proclamation 
royale étoit qu’aucun homme jugé par contu- 
mace , ne pouvoit devenir membre du parle- 
Histoire ment. François Goodwin, ayant été déclaré 

meHt'vo^ te ^ P ar c ^ ance ^ er > sa P^ ace fat regardée 
I. p. 5 6 . comme vacante , et donnée à Jean Fortescue, 

vieux serviteur de la couronne , et protégé 
des ministres. La chambre cassa le décret du 
chancelier , et remit en place François Good- 
win. Les pairs , à l’inst jgation du roi , qui crut 
son autorité compromise , demandèrent pour 
cet objet une conférence aux communes; elles 
s’y refusèrent d’une manière péremptoire , 
parce qu’il s’agissoit de leurs propres privilè- 
ges. Ce fut un sujet d’altercation entre le roi 
Journal et les communes. « Il se plaignit d’être obligé 
des Com- >y c h an aer de ton, et compara leurs justes 
I. p. 158. » demandes aux murmures des enfans d’Israël. 

» Il ne voulut point supposer que la chambre 
» eût aucune intention de l’offenser ; mais 
» qu’elle se méprenoit sur cet objet de légis- 
» lation. Il ne pensoit aucunement à attaquer 
» leurs privilèges; mais puisque ces privilèges 
» venoierit de sa bienveillance , il espéroit 
» qu’on ne les tourneroit pas contre lui. Il 
» soutint que les communes n’avoient jamais 
>* joui du droit qu’elles réclamoient , si ce 

» n’est 
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v> h'èst pendant des minorités, et sous des Ann. 1604/ 
» femmes et des usurpateurs ; qu’enfin elles ne 
>» pouvoient , qu’au mépris de la loi , se mêler 1 
» des élections contestées qui ressortoient de ; 

» la chancellerie , et par conséquent ne pou- 
» voient être corrigées ou réformées que par 
» cette cour ». 

La question fut débattue par les communes Débat*, 
avec beaucoup de véhémence. L’un des mem- 
bres prétendit qu’on pouvoit craindre , à juste 
titre, qu’il ne se fût commis de grands abus dans 
la dernière élection ; que le roi avoit été mal 
informé , qu’il étoit mal entouré ; que l’affaire 
de Jean Fortescue et de François Goodwirt 
ctoit devenue celle de tout le royaume \ que 
les vieux jurisconsultes (1) oublioient le sens 
naturel des loix pour les interpréter selon les 
circonstances ; qu’en ne soutenant pas François 
Goodwin, la liberté des élections alloit êîré 
anéantie, et que le parlement ne seroit pluà 
composé que de membres choisis par le roi et 
son conseil. « Soutenons, ajouta-t-il, nos pri* 

» vilèges avec courage 1 , avec prudence, avec 

(1) Il ne peut exister de juges intègtes et éclairés' 
qüe là oè le pouvoir judiciaire n’est ni héréditaire' , 

•ni à vie, ni dépendant en aucune manière du pouvoir 
exécutif. « 

Tome I. B 
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faa,i6ot. » sincérité. Nous ne pouvons renoncer sans 
» honte à notre droit commun , ce droit que 
y nos ancêtres nous ont laissé , et qu’il est 
» honnête et juste de transmettre à n'otre pos- 
» térité. Si nous ne soutenons pas notre 
» première décision, dit un autre membre, nous 
» serions souillés de trois grandes tâches , 

» légéreté, cruauté et lâcheté. Aucune cour ne 
♦> peut réformer son propre jugement. Chaque 
» acte passé dans cette chambre est un acte du 
» parlement. La justice flottera-t-elle au gré 
» des ministres? Chasserons-nous demain le 
» membre qui aura mérité aujourd’hui nos 
» applaudissemens ? Pourquoi François Good- 
» vin ne conserveroit-il point sa place ? .Le 
» devoir et le courage peuvent très-bien s’ac- 
» corder. Puisse cette chambre ne pas sç. 

>* rendre à des sugestions insidieuses, et sentir ,, 
#♦ que cette affaire n’est qu’un prétexte pour 
» s’emparer de toutes nos libertés ! 

Les communes s’étant décidées à soutenir 
leur premier jugement , Jacques leur fit signi- 
fier «qu’il leur commandoit, en vertu de sa 
>► toute-puissance royale , de conférer avec les 
Confé- w juges » ( c )• chambre oubliant son pre- 
tèfice. mier voeu , se rendit à cet ordre , aussi violent 
qu’absurde «L’issue de la conférence fut favora- 
ble à la liberté ; le roi, qui y assista , comme les 
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Communes l’avoient désiré , fut tellement im- Ann i6o±: 
portuné des exemples allégués contre ses pré- ** 

tentions, qu’il mit l’affaire en arbitrage. 

Les deux membres furent rejetés , mais les 
communes obtinrent la confirmation de ce 
privilège si important de juger des élections 
contestées. Le roi crut mettre son honneur à 
couvert en accordant comme une grâce la jouis- 
sance d un droit dont il ne pouvoit détruire 
l’authenticité. Quoique cette contestation eut 
fini à l’avantage des communes plusieurs mem- 
bres furent indignés de ce qu’on avoit aban- 
donné François Goodwin. Le comité ( v ) * 
chargé de cette affaire essuya des reproches 
très-amers pour l’avoir terminée sans le con- 
sentement de la chambre , et il se fit une mo- 
tion pour sanctionner la conduite du comité 
par un ordre que la chambre ne seroit supposée 
avoir donné qu’à la prière du roi ( * ). 

Ce qui attira immédiatement après l’atten- Proposé 
tion du parlement, ce fut la proposition d’unir tion d ’ unic 
en un seul royaume l’Ecosse et l’Angleterre, loyaumeï* 

Jacques étoit si entêté sur ce point , qu’il 
avoit déjà pris le titre de roi de la Grande- 
Bretagne. Non content d’avoir joint dans ses 
armoiries la croix de St. André (i) avec celle 


(i) Jacques fit joindre les armes d’Ecosse à celles 

B i 
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Ann. 1604. de St. Georges , il avoit , par une proclama- 
tion , donné cours en Angleterre aux mon- 
noics écossoises ; enfin, pour inspirer une idée 
avantageuse de l’union qui lui tenoit tant à 
coeur , il avoit fait convertir en instrumens 
Rapin. de labour les portes de fer des frontières. 

Le parlement ne refusa pas de prendre ce 
projet en considération , plutôt pour ne point 
désobliger le roi que dans le dessein de le 
mettre en exécution. Jacques écrivit. , de sa 
propre main , plusieurs plans conciliatoires ; 
mais il eut beau se plaindre des parlemens , 
il eut beau le flatter ( y ) , les quarante- 
cinq commissaires anglois qui eurent ordre 
de s’aboucher avec trente-un commissaires 
écossois , pour délibérer sur les clauses de 
l’union , ne reçurent pas les pouvoirs néces- 
saires pour rien terminer. Ce qui occupoit le 
plus alors les communes , c’étoit le redresse- 
ment des griefs de la nation, et il est vrai- 
semblable qu’à ce prix, elles ne se fussent point 
opposées au projet favori du roi. Ces griefs 
avoient été , en différentes occasions , vivement 
débattus dans quelques comités , et même on 
avoit arrêté dans une conférence avec les pairs , 
de proposer au roi des sommes considérables 

d’Angleterre sur les monnoies , les drapeaux et les voiles 

des vaisseaux. 
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Jacques I. 
en indemnité de certains droits abusifs ; mais Ann. 1604. 
l’esprit public qu’ils avoient montré , au com- 
mencement de la session , étoit entièrement 
disparu. Loin de s’accorder avec les commu- 
nes, ils se répandirent en reproches , et quali- 
fièrent les procédés de cette chambre de pro- 
positions faites au roi d’aliéner sa prérogative. 

Ce mauvais succès n’empêcha pas les com- 
munes de s’appliquer sans relâche aux moyens 
de réformer les abus ecclésiastiques ( ^ ) ; 
mais une pétition qu’elles avoient dressée ne 
put être admise, grâces aux intrigues de la 
cour et des évêques. Les communes se voyant 
contrariées dans tous leurs projets pour le 
bien de l’état , se décidèrent au moins à ne pas 
laisser voler le peuple pour alimenter l’avarice 
et le luxe des courtisans. Un subside demandé 
par la cour excita de si violentes altercations^ 
que le roi se crut obligé de retirer sa demande, 
et la session ( 1 ) finit bientôt après (aæ). 7 Juillet. 


(1) Une Session est le tems qui s’écoule entre l’ou- 
verture du parlement et sa prorogation ; elle dure dans 
les tems ordinaires environ quatre mois , et il y en a 
une chaque année. 

Nous croyons devoir, pour la commodité des lec- 
teurs peu instruits de la constitution angloisu, réunir 
dans la meme note, l’explication de quelques autres 
mots. 
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Ànn.1/04. Les communes soutinrent courageusement: 

Histoire leurs droits dans plusieurs circonstances pen- 
du Parlera. r ^ 


Convocation. Lorsque le roi assemble un parlement y 
le chancelier envoie au shérif de chaque comté , l’or- 
dre de faire procéder à l’élection des députés pour le 
comté même , et pour les diverses villes qui s’y trou- 
vent. Trois jours après avoir requ l’ordre , le shérif 
doit enjoindre aux officiers des villes de faire leur 
élection dans les huit jours qui suivent la réception 
du même ordre qu’ils sont obligés de publier quatre 
jours d’avance. Le shérif doit procéder à l’élection pour 
le comté pas plutôt que dix jours , et pas plus tard 
que seize. 

* Prorogation. C’est un ajournement à un terme fixé 
par le roi ; jusqu’à ce terme le parlement est interrompu. 

La différence entre V ajournement et la prorogation 
consiste en ce que la prorogation finit la session , 
et abolit toutes les affaires qui ont été agitées au parle- 
ment sans y avoir été terminées ; ensorte qu’elles ne 
peuvent plus servir de fondement aux résolutions d’une 
autre session , à moins qu’elles ne soient proposées 
de nouveau avec les mêmes formalités. L' ajournement , 
au contraire , ne fait que suspendre les affaires jusqu’à 
ce que le parlement se rassemble. C’est par cette rai- 
son , que quand la chambre des communes a vote 
d’accorder une certaine somme au roi, s’il faut que le 
parlement se sépare pour quelque tems. , il n’est pres- 
que jamais prorogé , mais seulement ajourné ; afin 
qu’en se rassemblant, il puisse poursuivre son pre- 

* mier rôle sans être obligé de revenir sur ses pas. 
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3aftt cette session. Thomas Shirley , un de leurs Ann. i6e£ 
membres , ayant été mis à la prison de Fleet , 


Dissolution. C’est le roi qui la prononce. Le parle- 
ment cesse entièrement d’exister, mais ses loix subsistent. 

Bill. On appelle ainsi le projet d’un acte qui prend 
le nom de statut ou de loi , quand il a etc approuvé 
par le roi, et par les deux chambres. Dès l’origine de 
la chambre des communes , les bills étoient présentés 
au roi sous la forme de pétition. Celles que le roi 
evoit approuvées , étoient inscrites avec la réponse 
sur les rôles du parlement ; et immédiatement avant 
la séparation de cette assemblée , les juges les rédui- 
soient en statuts. Divers abus s’étant glissés dans ces 
opérations , il fut ordonné que les juges formeroiint le 
statut avant la fin de la session. Enfin cette précau- 
tion n’ayant pas suffi, les bills furent introduits dans 
la forme qu’ils ont encore aujourd’hui ; chaque chambre 
dresse le statut elle-même , tel qu’il doit rester après 
avoir reçu l’assentiment royal. 

Messages. C’est la correspondance que le roi entre- 
tient avec les deux chambres. Ces messages sont 
toujours exprimés en termes généraux , ils n’ont d’autre 
but que d’attirer l’attention sur certains sujets. Les 
deux chambres ne sont pas obligées de déclarer for- 
mellement , dans un tems fixé, qu’elles acceptent ou 
rejettent la proposition du roi ; elles agissent, à l’égard 
de ces messages j comme avec lçs pétitions présentées 
par de simples particuliers. On ouvre librement son 
avis sur l’objet annoncé dans le message du roi ; on 
forme un bill à la manière usitée , il peut tomber 
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/nn. ü s demandèrent et obtinrent son élargisse- 
ment, et le geôlier fut puni d’avoir manqué 
de respect pour la chambre , en refusant de 
relâcher le prisonnier. Une motion avoit passé 
à la pluralité de dix-sept voix, pour que six 
membres , accompagnés d’un huissier de la 
chambre, allassent demander qu’il fut mis en 
liberté ; mais l’orateur les en empêcha, en leur 
représentant que les membres qui entreroient 
de cette manière dans la prison , seroient 
exposés à une action légale. 

Le chevalier Herbert Crofts , étant venu 
avec ses collègues pour entendre le discours 
du roi , à l’ouVerture du parlement , un des 
gardes du roi l’avoit repoussé en lui disant 
d’un ton mocqueur: « Monsieur le bourgeois , 
vous n’entrerez pas ». Les communes se cru- 
rent insultées , et il fallut , pour les appaiser , 
que le garde du roi demandât pardon de sa faute, 
et reçûl à genoux une réprimande de l’orateur. 

Les communes portèrent une plainte à la 
chambre haute, contre Thornborough, évêque 
de Bristol, pour avoir écrit un livre en fa- 


chaque fois qu’il pajpît sur la scène, et ce n’est ja- 
mais la proposition du roi , mais l’avis de quelques- 
uns de leurs membres , que les deux chambres entre- 
prennent dç discuter. 
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Veur de l’union si desirée par le roi. Les pairs Ann. 1504; 
ordonnèrent que l’évêque reconnoîtroit publi- 
quement sa faute ; il se soumit, et l’affaire fut 
terminée. ' , 

Le vicomte de Montaigu , d’un caractère 
violent , s’éleva dans la chambre-haute contre 
les statuts qui proscrivoient les jésuites et les 
récusans. (1) Il fit une satyre cruelle de la 
religion dominante , et tenta de prouver l’anti- 
quité du culte catholique, et la nouveauté des 
dogmes anglicans. Les pairs l’envoyèrent à la 
prison de Fleet , où il resta jusqu’à ce qu’il 
se fût rendu digne d’indulgence, en avouant 
sa faute. 

Bancroft avoit succédé à Whitgift dans 
l’archevêché de Cantorberi. C’étoit un persé- 
cuteur si fanatique des puritains , qu’après 
avoir forcé plusieurs familles à s’expatrier , il 
fit tous ses efforts pour persuader au roi d’u- 
surper le pouvoir, de redresser les griefs du 
clergé, sans consulter le parlement ; mais Jac- 
que fut averti de ne point s’engager dans une 
démarche si dangereuse ( b b ). 

Il se conclut , cet été , entre l’Espagne et Traite de 
l’Angleterre , un traité , ( c c ) par lequel P a,x avec 


(O Ceux qui se refusoient de se ranger dans l’église 
Anglicane. 
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Ann. 1604. Jacques s’obligea à fixer un jour , avant l’ex 5 
piration duquel les Hollandois seroient tenus 
de faire la paix avec l’archiduc ; à leur? 
refus , il se déclaroit libre de tous les engage- 
mens qu’il avoit antérieurement contractés 
avec eux. (</</) Tous les articles de cette 
paix déplurent aux Anglois ; ( e e ) mais 
la cour , charmée d’avoir évité un sujet de 
guerre, déploya toute sa magnificence; son 
exemple gâta la ville , (//) et les funestes 
effets du luxe furent colorés du spécieux pré- 
texte de cultiver les arts , enfans de la paix x 
et d’étendre le commerce de l’Angleterre. 
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CHAPITRE II. 

Conspiration des poudres. — — Châtiment des cons- 
pirateurs . — Bruit de la mort du roi. — Sub- 
sides accordes par le parlement. — Jacques 
méprise par les Espagnols. 

Jacques et le parlement s’étoient séparés 
mécontens l’un de l’autre. D’un côté le parle- 
ment , en reconnoissant son droit au trône, Ann. 1604: 
avoit comme condamné sa prétention de ne 
.tenir la couronne d’Angleterre que de son droit 
héréditaire. Il avoit tenté plusieurs fois de faire 
réformer des abus , que Jacques regardoit comme 
des parties nécessaires de sa prérogative. Après 
n avoir examiné que froidement et avec len- 
teur le plan d’union si cher au roi , après 
avoit vigoureusement défendu ses privilèges, 
il avoit fini par montrer une répugnance dé- 
cidée à accorder le subside demandé. D’un 
autre côté , Jacques avoit manifesté la ferme 
intention de restreindre les prérogatives les 
plus essentielles des communes. Promoteur 
infatigable du plan peu populaire de l’union , 
il avoit déclaré son aversion pour leurs de- 
mandes les plus raisonnables , et ses prodiga- 
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Ann. i<Jo 4 . lités précoces envers ses favoris et tous ceux 
qui l’approchoicnt faisoient prévoir qu’il man- 
queroit continuellement d’argent , et qu’il 
faudroit souvent fouler les peuples pour sub- 
venir à ses besoins. 

Les deux partis étoient si divisés qu’il n’y 

avoit que le sentiment d’un danger commun 

qui pût les réunir. C’est ce qui arriva d’une 

Conju- manière inattendue. La plupart des catholi- 

ration des q U es-romains étoient ulcérés contre Jacques, 
poudres. * " . . 

Quelques partisans de l’Espagne fondoient de 
grandes espérances sur un prétendu transport 
de la couronne d’Angleterre , fait par Marie 
d’Ecosse à Philippe II. Tous Tes catholiques- 
romains mécontens , qui avoient été bannis de 
l’Angleterre , s’étoient retirés dans les Pays- 
Bas sous la protection de Philippe III , et ce 
monarque encourageoit par des sommes consi- 
_ dérables tous les complots qui se tramoient 
contre le gouvernement anglois. 

L’explosion d’un de ces complots, qui fer- 
mentoit depuis un an et demi , fut hâtée ou 
Ann. irfoç. plutôt fixée par les rigueurs qu’essuyèrent les 
catholiques-romains en vertu d’un acte passé 
contr’eux dans la dernière session du parle- 
Jement. Déterminés à la vengeance , quelques- 
uns des plus enthousiastes , dirigés par Garnet, 
supérieur des jésuites , projetèrent de dé- 
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tritire d’un seul coup les plus puissans de leurs Ann. i6oç. 
ennemis. s 

L’exécution du plan étoit très-avancée, 
puisque les conjurés avoient placé sous les 
voûtes de la chambre des pairs , trente-six 
barils de poudre à canon , destinés à prendre 
feu le premier jour d’assemblée du parlement 
où le roi devoit se trouver avec la reine et le 
prince de Galles. Après l’éruption , les cons- 
pirateurs auroient arrêté le reste de la famille 
royale, et Elisabeth , fille de Jacques ,eût été 
déclarée reine sous un protecteur de leur choix. 

Percy , proche parent du comte de Northum- 
berland , avoit loué les voûtes , sous prétexte 
d’y mettre des charbons , et les barils de pou- 
dre étoient recouverts par un grand nombre 
de fagots. 

Le cinq de novembre , jour de la rentrée 
du parlement, approchoit. Les conspirateurs 
étoient pleins d’espoir ; mais un sentiment 
d’amitié, mêlé d’une trop grande assurance du 
succès, tira de l’un d’entr’eux une indiscré- 
tion qui renversa ce plan si bien concerté. ( 1 ) 


(1) Quelqu’affoiblie que soit, de nos jours, cette 
lèpre superstitieuse dont tant de peuples portent encore 
les marques , l'imagination s’effraie , quand on pense 
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Ann. ifaç. Le vingt-six d’octobre , le lord Monteagîç 5 
" dont le père avoit été persécuté sous le règne 
d’Élisabeth , pour son attachement à la religion 
romaine , reçut la lettre suivante: « Mon affec- 
» tion pour quelques-uns de vos amis m’excite 
» à prendre soin de votre conservation. C’est 
» pourquoi je vous invite, si vous faites cas de 
» votre vie , d’irtiaginer quelqu’excuse qui 
» vous dispense d’assister au parlement ; car 
» Dieu et les hommes concourent à punir la 
» perversité du tems. Ne traitez point légère- 
» ment cet avis , mais retirez-vous dans votre 
» maison de campagne, où vous pourrez atten- 
» dre en sûreté l’évènement. Quoiqu’il n’y 
» ait aucune apparence de mouvement , je 
» vous proteste que le parlement recevra un 
» terrible coup, sans pouvoir s’en garantir. Ce 
» conseil n’est point à mépriser, parce qu’il 
» peut vous servir, sans pouvoir vous faire 


que le secret de la conspiration des poudres fut fidè- 
lement gardé pendant près d’un an et demi par vingt 
personnes. Ni remords , ni pitié , ni crainte de châti- 
ment, ni espoir de récompenses n’engagèrent aucuns 
des conspirateurs à abandonner leur détestable projet; 
le fanatisme avoit anéanti dans leurs cœurs tout mouve- 
ment d’humanité , à moins qu’on ne veuille prendre pour 
un sentiment honnête la partialité religieuse qui dicta 
la lettre au lord Monteagle. 
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h aucun mal, puisque vous serez hors de dan- Ann.ifioçj 
*> ger en brûlant cette lettre (a). J’espère que 
» Dieu vous fera la grâce d’en profiter , et je 
» vous recommande à sa sainte protection ». 

Monteagle porta cette lettre au comte de 
Sa^bury , qui n’y fit ou prétendit n’y faire 
légère attention , et l’affaire fut assoupie 
jusqu’à ce que le roi , qui , depuis quelque tems 
étoit à Royston (£), fût de retour à Londres. 

Alors, en relisant la lettre, le complot fi.it éventé. 

Beaucoup d’écrivains en ont fait honneur à la 
terreur pénétrante de Jacques ( c ) , et lui- 
même se glorifia publiquement de cette décou- 
verte ( d ). 

La nuit qui précéda l’assemblée du parlement , pccou.' 
'des officiers furent envoyés pour visiter les complot, 
yoûtes qui soutenoient la chambre haute. On 
trouva la poudre sous des monceaux de fagots. 

, Guy Fawko ( e ) , qui fut trouvé dans un coin 
de la cave couvert des habits d’un domestique 
dePercy, fut arrêté; et après avoir été présenté 
à la question , il avoua tout le complot avec 
les noms et les qualités des conjurés. A cette 
nouvelle , ceux qui étoient restés à Londres se 
réfugièrent (fans le comté de 'Warwick , oii 
s’étoient postés leurs complices pour s’assurer 
de la personne d’Elisabeth , si - tôt qu’ils 
apprendroient le succès de la conspiration. 
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Ann. 1605. Us s’y défendirent vigoureusement, mais il$, 
furent tous arrêtés , à l’exception de trois qui 
périrent dans la mêlée; c’étoient Catesbi , qu’on 
a cru l’auteur du complot; Thomas, Percy,et 
Robert-Wright. On convainquit de haute tra- 
Conspira- hison , et l’on exécuta Sir Evrard Di gby, Guy 
Favks^ Robert et Thomas Winter , Jean Gflln , 
Ambroise Rookwood , Robert Keys , Thomas 
Bâtes , tous écuyers ; et Garnet , supérieur des jé- 
suites. François Tresham fut aussi convaincu , 
mais il mourut en prison d’une rétention d’u- 
jine. Deux seigneurs catholiques , Sturton et 
Alordaunt , qu’on soupçonna , parce qu’ils s’é- 
toient absentés du parlement, furent condamnés 
une amende , l’un de dix mille et l’autre de 
six mille livres sterling. Le comte de Nor- 
îhumberland fut plus sévèrement puni (/). 
Après avoir exigé d,e lui trente mille livres 
sterling, on le retint quelques années en pri- 
son , parce qu’étant capitaine de la compagnie 
des gentilshommes pensionnaires , il y avoif 
.reçu Percy , son parent, sans lui faire prêter 
Je serment d’usage. Telles furent les sentences 
arbitraires de la chambre étoilée. Le lord 
Monteagle reçut pour récompense deux cent 
livres sterling de rente perpétuelle à prendre 
sur les revenus du fisc, et cinq cent livres 
sterling de pension viagère. 

Le 
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Le parlement s’assembla le 9 de novembre. Ann.nSôf, 
Peut-être le discours (1) de Jacques , au sujet de ï ,ar l cn tent< 
la conspiration, est-il aussi remarquable que la 
conspiration même : comme il est extrêmement 
prolixe , nous n’en donnerons que les passages 
les plus frappans. 

« Puisque d’après la parole de Dieu même , 

» les rois sont des dieux, en qualité de se9 
» vices-gérens sur la terre, et qu’ainsi il doit briî- 
» 1er en eux quelques étincelles de la divinité; 

» qu’on me permette de comparer quelques 
>► traits de la conduite de Dieu , le grand roi , 

» envers le système entier de la création, a 
>► quelques-unes de ses oeuvres envers moi, 

» et le petit univers qu’il a soumis à nia do- 
» mination ». Alors il cite la destruction du 

(1) Hume prétend que Jacques avoit des ^ eonnois- 
ganccs et des talçns * que ses discours TemportoicnÉ 
par le fond et par le style , sur la plupart des pro- 
ductions d’alors , et qu’il ne lui manquoit que cette 
concision majestueuse qui convient h un roi. N’3uroit-il 
pas mieutf fait de dire que Jacques avoit de quoi bril- 
ler aux universités d’Oxford et de Cambridge ? mais » 

ce bel esprit de collège était alors aussi indécent dans 
les grandes affaires qu’il le seroit aujourd’hui. Veut-on 
se convaincre qü’il y avoit alors de la véritable élo- 
quence ; qu’on lise avec attention les réponses qui s<ÿ 
faisoient dans la chambre des communes , aux préten,- 
tions extravagantes da Jacques. 

Tomt L ‘ ' ‘ ' . ~ ' C *“•' ’ j 
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monde par l’eau, et le salut de Noë; la disso- 
lution du monde par le feu , et le salut des 
justes , et il en fait le parallèle avec les dan- 
gers dont il est heureusement échappé dans la 
conspiration des Gowry et celle des poudres. 
« Les hommes, dit-il, peuvent périr par trois 
» espèces de mort. La première, qui est la 
» moins cruelle , c’est lorsqu’ils sont menacés 
» par leurs semblables ; il peuvent se défendre, 
'» et indépendamment de plusieurs moyens , 
» par lesquels les foibles échappent quelque- 
» fois à la force, ils ont toujours une pré- 
» cieuse ressource dans la pitié de leurs vain- 
>> queurs ou de leurs oppresseurs. La seconde,’ 
» plus cruelle que la première, c’est lorsqu’ils 
» ont affaire à des animaux dénués de raison , 
» parte qu’étant moins sensibles à la pitié 
que les hommes , ils inspirent plus d’hor- 
» reur ; mais Xi moins peut-on leur résister , 
» et il reste toujours quelqu’espoir d’émouvoir 
» leur pitié; témoin la fosse au lion, dans la- 
» quelle Daniel fut précipité ; témoin ce lion 
» reconnoissant qui caressa l’esclave romain 
qu’il pouvoit dévorer. La troisième , la plus 
» affreuse de toutes , c’est la destruction par 
» des êtres insensibles et inanimés, parmi les- 
’ » quels les' plus funestes sont l’eau et le feu , 
» élémens dont le dernier est le plus impi- 
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b toyablè. Lorsque mon secrétaire m’eut mon- Ann. 1 
» tré 1k lettre qui donnoit un avertissement 
»♦ obscur d’un complot dangereux , j’interpré- 
>♦ tai sur le champ quelques phrases d’une 
» manière contraire à leur construction gram- 
» maticale (aucun théologien ni jurisconsulte 
v> n’auroit sûrement deviné cette énigme ); je 
pressentis la poudre à canon , j’ordonnai 
» qu’ôn en fît la recherche , et tout fut décou- 
f> Vert. Il me reste à vous informer de ce qu’il 
f> faut faire au sujet de cet horrible accident, 

» Quant à vous , qui êtes mes fidèles et affec- 
» tionnés sujets , je sais qu’en cette occasion 
» vos coeurs sont tellement enflammés , vos 
» langues si prêtes à me témoigner votre en- 
» tier dévouement , et vos mains et vos pieds 
f> si impatiens de me servir , que vous pour- 
r> riez , par excès de zèle , accabler de repro- 
» ches non-mérités des hommes qui n’ont au- 
» ornement trempé dans la conspiration *. 
Alors il etfcuse en général les catholiques- 
romains , et dit qu’un grand: nombre d’en- 
tr’eux ne mettant jusqu’au dernier soupir 
leur espérance que dans Jésus-Christ , et ses 
mérites peuvent être et sont très -souvent 
«auvés , et qu'il détesté en ce point , et regarde 
comme' une cruauté digne du feu, l’opinion 
des puritains qui ne les admet point au salut, 

C z 
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Ann. i6oç. E n s U it e il enjoint au parlement de r $e pas- 
penser qu’aucuns princes étrangers aient eu part 
à la conspiration, et de se souvenir que de 
telles idées seroient contraires au respect qui 
leur est dû. ' 

Ce long discours finit par des instructions 
au parlement , sur la nature de ses fonctions. 
Il ne devoit pas se presser de proposer de 
nouvelles lois , mais délibérer sur celles pro- 
posées par le roi. Il falloit qu’il . n’admît des 
nouveautés qu’avec la plus grande circonspect 
tion , mais sur-tout qu’il ne cherchât jamais 
à introduire des lois partiales ou séditieux. 

Le chancelier ayant prorogé le parlement 
jusqu’au mardi 21 de janvier , le roi se leva 
de nouveau , et expliqua pourquoi il avoit in- 
diqué à cette époque la prochaine assemblée. 
« Puisqu’il a , dit-il , plu à Dieu de me délivrer 
» un jour de la semaine qui étoit le mardi , et 
» un jour du mois qui étoit le cinq , pour 
y> m’apprendre qu’ainsi que le même esprit 
» malin m’avoit persécuté , c’étoit le même 
» Dieu qui m’avoit délivré; j’ai cru qu’il étoit 
» à-propos que le vingt-un de janvier , qui 
» tombe un mardi , fût le jour de la première 
» assemblée de la session prochaine du par- 
» lement». 
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* Le discours du ro.i fut très-applaudi par les Ann. i$o,< 
courtisans , qui trouvèrent de la grandeur d’ame 
tlans ses ménagemens envers les catholiques- 
romàins. La plus grande partie de la nation 
pensa différemment. Elle n’y vit que la preuve 
de son invincible attachement pour les catho- 
liques-romains , et elle s’indigna de la manière 
barbare dont il avoit dévoué au feu les puri- 
tains , par une opinion qui n’avoit aucun rap- 
port à l’État. Ni l’un ni l’autre des motifs qu’on 
supposoit à Jacques , ne l’avoit déterminé. La 
cour de Madrid le flattoit alors d’une alliance Mémoires 
^e famille , accompagnée de conditions bril- 
lantes ; il alloit devenir l’arbitre des différens p. 1 66 et 
•religieux de l’Europe ; on donneroit pour dot SU1V * 

-à l’infante une grande partie de la Flandre , avec 
une pension annuelle d’un million de ducats ; 
et pour sûreté de ces engagemens , les villes 
qui seroient exigées. De son côté, Jacques de- t 
voit aider l’Espagne contre les états-généraux. 

De-là ses ménagemens pour les catholiques- 
romains , de-là l’espèce d’ordre donné aux 
communes de penser et de parler respectueu- 
sement des princes étrangers , de-là cette quan- 
tité de proclamations par lesquelles il vouloit 
prévenir les soupçons que la conspiration 
pouvoit donner au peuple contre des puissan- 
ces .étrangères. II employa encore d’autres 

,C 3 
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Ann, idof. moyens pour se concilier les Espagnols. Beau2 
coup de catholiques-romains avoient pris les 
armes dans le comté de 'W’arwick,pour soute* 
nir les conjurés ; il ne voulut pas qu’on les 
poursuivît , et il fit faire des excuses à l’Es- 
pagne sur la conduite tenue à l’égard du comte 
de Northumberland (A). 

Rentrée Si -tôt que le. parlement fut assemblé , I« 
du parle- première affaire qui excita l’attentron des deux 
chambres, fut l’atrocité de la dernière cons- 
piration. Quelques membres des communes 
proposèrent d’instruire le procès des prison- 
niers en présence du roi et du parlement 
d’autres présentoient un bill pour décerner 
contre les coupables un châtiment plus rigovt- 
reux que celui qui étoit prescrit par la loi. 
Ces deux motions tombèrent , et la procédure 
prit son cours ordinaire. Le ressentiment des; . 
communes se borna à décréter des actions de 
grâces pour le 5 de novembre de chaque an- 
née , et à décerner contre les catholiques- 
romains deux actes sévères , dont l’un avoit 
pour but de découvrir et de réprimer les ré- 
cusans catholiques , et l’autre de prévenir les 
dangers auxquels ils pouvoient exposer la 
nation. Cea statuts sont encore en vigueur. 

La demande d’un subside fit reparoître tous 
lès griefs dont pn avoit déjà porté des 
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plaintes. Le roi , qui sut que les communes Ann. itfoç. 
alloient s’occuper des abus ecclésiastiques, se 
détermina à les prévenir en faisant porter aux 
pairs, par l’archevêque de Cantorbery ,un més- 
ange concernant les dangers de l’excommuni- 
cation (i), avec cette clause: «quoique sa 
>> majesté desire que cette jurisdiction ecclé- v 
» siastique soit maintenue , et favorisée sous 
» tous les rapports convenables ». Les com- 
munes firent demander aux pairs une confé- 
rence sur les articles suivans : les ordres mi- 
nistériels , la multiplicité des commissions 

# ecclésiastiques, la forme des citations , et celle 
de l’excommunication. Les pairs ne répondi- 
rent que quelque tems après , en faisant savoir 
qu’ils venoient d’établir un comité pour cette 
conférence. La prérogative royale avoit été 
soutenue avec tant de ferveur dans la chambre 
haute , lorsqu’on avoit débattu si l’on confé- 
reroit ou non avec les communes, que le roi 

* leur en fit faire des remercîmens publics. La 
conférence s’entama , le comité de la chambre 

(i) La partie la plus défectueuse des tribunaux 
ecclésiastiques étoït cette excommunication qui ren- 
forqoit leurs sentences. Un homme qui en étôit atteint 
ne pouvoit non-seulement participer aux sacremeiis, 
niais dans certains cas , il étoit entièrement séparé de 
tout commerce avec les gens de si communion. 

C ^ 
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Ann. itfoç. haute fut composé d’évêques, et l’affaire se 
termina au gré du roi. 

Ce point gagné, de nouvelles difficultés s’é- 
levèrent. Les iniquités des officiers de la pour- 
voierie (i) furent si énergiquement représen- 
tées par les communes , que les ministres con- 
Hktoire vinrent de la nécessité de leur destruction ; 
du | anon. s’autorisèrent des besoins du roi pour 

former la demande ( k ) de trois subsides et six 
quinzièmes. Tout-à-coup la chambre ne réten- 
tit que du redressement des griefs ; il s’en fit 
une énumération si longue, que Jacques , dans 
son chagrin , ne put s’empêcher de dire : « il faut « 
» qu’ils aient envoyé des crieurs dans toute 
» l’Angleterre pour composer cette liste ». 

Bruit de Au milieu de ses débats, un bruit sourd se 
ïn^mort du r< ip an< ji t q Ue ] e ro i ve noit d’être assassiné à 

Oking. L’allarme fut générale. Les citoyens se 
mirent sous les armes , et se préparèrent à sou- 
tenir un siège. Les communes envoyèrent mes- 
sagers sur messagers au conseil privé , pour 
savoir la vérité des divers rapports ; en peu 
de tems ils devinrent moins probables , bien- 
tôt après douteux , et au bout de quelques 
heures Jacques fit savoir qu’il arriveroit à Lon- 
dres avant la fin jour. Pendant que les coeurs , 
doublement consternés par la conjuration des 
poudres et par là dernière nouvelle , s’otv- 


Digitized by Google 


Subsides 
accordés 
par le par- 


Jacquesï. 4 1 

Vroient à des sentimens d’affection , les cour- Ann. i6oç. 
tisans poussèrent si vivement la motion des 
subsides , qu’ils l’emportèrent sur l’opposition 
des membres les plus clairvoyans des commu- 
nes. Le lendemain, ces derniers crurent que le 
tems et la réflexion auroient déjà refroidi le 
zèle de la veille ; ils revinrent sur ce qui s’é- 
toit passé, et quelques-uns proposèrent de 
suspendre l’effet des généreuses concessions de 
la chambre , jusqu’à ce que les plaintes de la 
nation fussent appaissées ; mais les courtisans 
eurent encore l’avantage du nombre , et le 
bill fut envoyé à la chambre haute, dont il ^ __ 

reçut promptement la pleine approbation, ment. 
Jacques eut encore d’aiitres sujets de contente- 
ment. Il fut reçu à Hyde-Park , par l’orateur 
et quatre membres des communes ; la cité lui 
rendit les mêmes honneurs , et le peuple s’a- 
bandonna à tous les transports de la joie. 

Le bill d’union des deux royaumes fut une Histoire 
seconde fois présenté au parlement , où il n’eut d P^dera. 
pas plus de succès que la première. Les com- 
munes étoient si mal disposées, que les repré- 
sentai des campagnes firent une liste des abus 
qui s’étoient glissés, soit dans l’église, soit dans 
l’État, et la mirent brusquement en évidence, 
tandis que le bill des subsides étoit à la cham- 
bre des pairs. On délibéra de nouveau sur les 
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Ann. itfoç. droits oppressifs des pourvoyeurs de la maisoiv 
du roi, et il fut proposé de renverser le pou- 
Ann. 1606. voir arbitraire des requêtes de l’hôtel. C’est 
ce qui occasionna un message , par lequel le 
roi promit de réformer la pourvoierie , et de 
renvoyer aux juges établis pour la conserva- 
tion des forêts royales , les causes qui se por- 
toient auparavant aux requêtes de*l’hôtel. 

Un nommé Parker prêcha , dans l’église de 
St. Paul, un sermon plein d’invectives contre 
les communes, dont il prétendit que les procé- 
dés étoicnt irréguliers : le roi le prit sous sa 
protection , en promettant toutefois qu’il le 
Froroça- fcroit châtier. Cette affaire aurait eu des sui- 
tiondupur- tes si le parlement n’eût pas été subitement 
27 mai. proroge (/)• 

Les dispositions amicales des Anglois , en 
faveur de la Hollande , réfvoidirent tellement 
« le cabinet de Madrid , que Jacques auroit dû 
voir qu’il . ne pouvoit plus compter sur les 
offres brillantes de cette cour. Soit indolence, 
soit manque de courage , il étoit si loin d’exé- 
cuter les clauses de son traité avec les Espa- 
Mémoires gnols , en les appuyant contre les états-génc- 
' C I V II raux » qu’il n’empêchoit point ses sujets de 
s’enrôler sous les étendards belgiques. Les 
Espagnols désespérant de le réveiller de sa. 
léthargie , et irrités des secours que les Provins 
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ees-Unies tiroient des Anglois , affectèrent de Ann. 1606. 
traiter Jacques avec le dernier mépris. Il fut Jacques 
dit publiquement à Cornwallis, son résident d ^ s C g”p a . 
■à Madrid , que ce prince «voit si complètement gnols. ♦ 
perdu les coeurs de ses sujets , qu^ü n’avoit 
plus sur eux aucune sorte d influence , et 
qu’ainsi son amitié ne pouvoit .etre d aucune 
valeur. On refusa de lui rendre des chefs de 
la conspiration des poudres , qui s’ét oient mis 
sous la protection du roi d Espagne , et 1 in- 
quisition persécuta les négocians anglois, en 
.représailles des souffrances auxquelles les ca- 
tholiques-romains étaient exposés en Angle- 
terre (vi). Maigre tant d insultes, Jacques ne 
regarda point comme perdu 1 alliance qui lui 
avoit été offerte ÿ et toujours flatte de cet es- 
poir chimérique , il ferma les yeux sur des 
vexations que des menaces vigoureuses au- 
roient fait entièrement cesser. « 

Une visite du roi de Danemarck , son beau- 
frère, et du prince de Vaudemont, autre pa- 
rent de la reine, servit à dissiper les subsides 
.que Jacques avoit obtenu dans les dernieres 
sessions, Çe fut un enchaînement continuel 
; de plaisirs et de fêtes magnifiques , dans les- 
• quelles il oublia facilement de légers désagrc- 
mens que lui valut la sorte du discrédit dans 
lequel il étoit déjà tombé. 
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r « 

.V* 'Î 

CHAPITRE III. 

1 

* Parlement. — Prorogation. — Affaires de Hol- 

lande. — Assemblée du parlement. — Mort du. 
roi de France. — P rorogation et dissolution du 

parlement. — Affaires d'Ecosse. 

% 

Li A nation sembloit jouir d’un calme parfait ; 

• l’éclat imposteur de la cour , en ccartant la 
réflexion, confondcit le sentiment du mal avec 
le charme du plaisir, et les griefs particuliers 
étoient oubliés dans l’yvresse des amusemens 
publics. Jacques , plongé dans la prodigalité 
la plus extravagante, se seroit cru le plus 
heureux des hommes , s’il avoit effectué son 
plan favori de l’union. Il regardoit cet évènement 
comme celui qui devoit le plus illustrer son 
» règne par les avantages qu’il procureroit aux 
deux royaumes; c’étoit le plus raisonnable 
de tous les plans qu’il eût jamais conçus ; il 
ne çroyoit pas que son adresse et son élo- 
quence pussent échouer , ni que des plébéiens 
voulussent résister à la force et à la sagesse 
royale. A la vérité, la chambre des communes 
n’étoit point à mépriser ; mais sa dernière 
générosité à son égard , en lui montrant qu’elle 
Ctoit difficile à convaincre, lui avoit prouvé 

> 
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'qu’elle n’étoit point inaccessible aux intrigues Ann. 1606. 
de cour. Il espéroit donc terminer, selon ses 
voeux, cette affaire dans les prochaines sessions , 
et il prépara un discours (<z) pour le 18 
de novembre, jour auquel le parlèrent avoit 
été prorogé. Sir François Bacon dii*ea tous Parlement, 
ses talens vers le même but; et pour adoucir 
les esprits, on accorda quelques points peu 
împortans parmi ceux que présentoient les 
dernières listes des griefs ; mais ni la subtilité 
du monarque , ni ses concessions , ni l’éloquence 
de Sir François Bacon ne purent prévaloir sur 
l’opiniâtreté des communes, et les pairs ne 
manifestèrent point ce dévouement aux intérêts 
de la cour , qui avoit si souvent fait avorter 
les projets les plus Utiles pour le peuple. L’ani- 
mosité et la jalousie nationale dominèrent 
tellement en cette occasion , qu’après bien des 
messages et des -conférences , on ne put convé- 
nir que d’un acte pour abolir la mémoire des 
anciennes hostilités entre les de.ux nations ; 
et pour éviter à l’avenir tout sujet de discorde , 

Jacques (£) , aigri par les obstacles , assembla les 
deux chambres à White-Hall (c), oii il s’efforça 
de leur prouver l’utilité de l’union , et la pré- 
tendue illégalité de leurs procédés; il fît un fas- 
* tueux étalage de la proclamation donnée par lui, 
d’après l’autorité des juges, pour naturaliser 
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Ann. i6c6. ceuxdescs sujetsécossois , ncs depuis son avène* 
ment à la couronne d’Angleterre ; il avança qu y il 
seroit très-dangereux de décrier sa proclama- 
tion et ses juges , qui , lorsque le parlement 
n’étoit fpoint assemblé , pouvoit décider des 
biens et de la vie de tous les citoyens, sans 
aucune exception ; enfin il avertit qu’il étoit 
prudent de penser à l’étendue de son pouvoir, 
et de ne point lasser sa patience. Les circons- 
tances qui dévoient accompagner l’incorpora- 
tion des deux peuples remportèrent sur la 
réthorique du roi; sa partialité pour les Ëcoïsois, 
et les prétentions de ces derniers , détruisent 
tout espoir d’un arrangement avantageux ou 
même équitable pour les anglois. 

Jacques fut très-sensible à ce contre-tems; 
La conviction intime dé son propre mérite, ' 
jointe aux insinuations de ses flatteurs , lui 
avoit fait croire que rien ne lui étoit impos- 
sible; il s’étoit avancé par de-là les borcei 
de sa prérogative. Obligé de revenir sur ses 
pas, il alloif donner à ses sujets d’Ecosse uni 
mince opinion de son autorité en Angleterre; 
il avoit mêlé les prières aux menaces; il étoif 
descendu jusqu’à demander au parlement dé 
Ann. 2607. lui sauver la honte d’un refus. Le ressentiment 
qu’il en conçut lui fit prendre le parlement 
en mépris et en aversion. De son côté, lé 
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parlement perdit peu-à-peu son respect pour Ann. 1627, 
la majesté royale. Les petits artifices de Jacques, . 
ses assurances verbales , ses impuissantes mc*- 
naces, et ses argumens stériles, en dévoilant 
le peu de sens du moderne Salomon, mirent à 
découvert la prérogative elle-même. Les com- 
munes s’accoutumèrent à regarder d’un oeil 
curieux une divinité qu’on avoit voulu jusque- 
là leur faire adorer aveuglement. En examinant 
les prétentions royales , elles les trouvèrent 
non-seulement destructives delà constitution, 
mais incompatibles avec tout principe raison- 
nable.; elles sentirent en même-tems que les 
lois étoient de foibles barrières contre une auto- 
rité illimitée. Parmi beaucoup de discours amers 
échappés dans le dernier débat * on étoit si 
souvent revenu sur les inconvéniens de la rési- 
dence du roi dans la capitale , qu’il offrit de 
passer alternativement une année en Écosse 
et l’autre en Angleterre, ou de tenir sa cour 
à York. Les communes l’invitèrent à ne pas 
écouter les rapports , et à n’apprendre leur sen- 
timent que par l’orateur de la chambre. Si-tôt 
qu’il eut reçu cette adresse, il leur fit savoir 
qu’il auroit toujours les plus grands égards pour 
leurs privilèges , et que chaque membre étoit 
le maître de parler librement , mais avec mo- 
destie et discrétion. Voyant ensuite qu’il n’ob- 
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Ann. 1607, tiendroit pas l’objet pour lequel il avoit assem^ 
Proroga- blé le parlement , il le prorogea le 4 dé 

lement^" J u ^ et j usc f au 16 de novembre (</). On pré- 
senta, pendant cette session, une pétition aux 
communes concernant les vexations exercées 
sur les marchands anglois par les Espagnols (e). 
Histoire du Les ministres virentavec dépit qu’on eûtrecours 
parlement. au parlement pour un sujet qu’ils croyoient 
ressortir uniquement du roi et de son conseil. 
Aussi les pairs ne voulurent - ils point s’accor- 
der en cela avec les communes. Le reste de 
cette année et la suivante sont stériles en 
évènemerts importuns. 

Ann 1609 L’année 1609 fut remarquable par l'influence 
Affaire de prédominante de la liberté. La république de 
^e Hollan- foible quelques années aupara- 

vant, étoit devenue l’étonnement de l’univers. 
Non contente d’avoir vaincu son tyran presque 
dans toutes les parties du globe, elle l’ avoit 
obligé d’abandonner ses prétentions arbitraires y 
et de consentir à son indépendance. L’orgueil 
espagnol s’étoit long-tems débattu sur ce point ; 
mais enfin, apres une ennuyeuse négociation, 
les deux ennemis venoient de Conclure une 
trêve de douze ans , sous la médiation des rois 
de France et d’Angleterre ( /). Cécil , que 
Jacques avoit chargé de cette négociation., 
savolt que son maître craignoit par-dessus tout 
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<de se trouver dans la nécessité de faire la Ann. 1609, 
guerre, qu’il appeloit les Hollandois des re- 
belles, et qu’il n’osoit désobliger l’Espagne (#). 

D ’un autre côté, ce ministre n’ignoroit point 
le vif attachement des Anglois pour les États, 

Sa conduite, gênée par ces contrariétés, fut si 
froide, que les Hollandois témoignèrent de la 
jalousie des ménagemens qu’on gardoit avec 
l’Espagne; tandis que cette dernière puissance 
s’indigna de l’appui que les Hollandois tirèrent 
de l’Angleterre pendant le cours de la négo- 
ciation. A la vérité , les Anglois ne soutinrent 
pas les États autant qu’ils l’auroient dû; mais 
au moins ne les abandonnèfênt-ils pas, et sans 
leur persévérance , les Hollandois n’eussent ni 
obtenu des conditions avantageuses de l’Es- 
pagne , ni été reconnus pour un État souverain j 
et indépendant par les autres États (A). 

La conduite du roi de France ne fut ni sou- 


r 


tenue, ni généreuse. Au commencement du 
traité , il avoit chaudement offert (i) ses ser- 
vices aux États; mais la crainte de se voir seul 
chargé de la défense de ses alliés, et quelques 
propositions insidieuses des Espagnols (A) le 
refroidirent tellement vers la fin des négocia- 
tions , que la Hollande fut uniquement rede- 
vable de ses succès à la sympathie cordiale 


des Anglois (/), 
Tome I. 



Parle nent. 
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Ann. itfoj. Apres plusieurs prorogations, le parlement! 

s’assembla le 9 février 1609 (/n). Quoique 
Jacques eût levé un droit pour avoir fait son’ 
fils chevalier , et extorqué de la ville de Londres 
£ force de flatteries (/z), un prêt de deux cens 
mille livres sterling, ses besoins étoient urgens,' 
sans quoi il n’auroit pas assemblé le parlement; 

Le comte de Salisbury donna l’état des dettes 
de la couronne , en demandant un subside ; 
il établit la nécessité de trouver de nouveaux 
moyens pour soutenir d’une manière plus con- 
venable l’éclat du trône. Il déclara l’intention 
où étoit le roi de créer son fils Henri , prince 
de Galles et comte de Chester. Henri étoit le 
favori de la nation , et les ministres crurent 
qu’en séparant de la couronne la principauté 
de Galles , ils avoient un excellent prétexte 
pour demander que le revenu du roi fut aug- 
menté. Dans une conférence qu’eurent les 
deux chambres au sujet de ces demandes , 
Salisbury fit un long détail de la prétendue 
nécessité où s’étoit trouvé son maître de dé- 
penser des sommes immenses ( 0 ) , et il ne 
témoigna aucune inquiétude sur la concession 
des subsides. C’étoit , selon lui , une marque 
d’estime qu’on ne pouvoit refuser à un roi 
qui étoit non-seulement le plus sage d’entre 
les rois , mais la véritable représentation 
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d'un ange. Ces argumens ne persuadèrent Ann. 1609, 
pas tellement les communes , qu’elles ne crus- 
sent devoir s’occuper d’abord du redressement 
des griefs. 

On scruta les divers impôts et les privilèges 
oppressifs pour les peuples , conduite qui excita 
l’animadversion de Jacques. L’orateur reçut 
de la chambre une courte réprimande pour 
s’être chargé de lui remettre le message royal 
sans avoir été député par elle pour le recevoir» 

Il fuit décidé quecette démarcheétoit contre l’or- j ourfta i 
dre , et qu’on n’en concluroit rien pour l’avenir, des comtn. 

Ces incidens et l’emphase avec laquelle p 
Jacques parla de sa prérogative à Witehall , 
amenèrent une adresse des communes au roi ; 
elle commençoit par ces paroles. « D’abord 
» nous regardons comme un privilège ancien , 

» général et incontestable du parlement , de 
» débattre librement toutes les affaires qui 
» concernent les droits des citoyens ; sans 
» cette liberté , le parlement ne seroit qu’une 
» assemblée d’esclaves ». Le reste de cette 
adresse respiroit le même esprit de liberté ; et Journaux 
quoique Jacques en fût très-irrité , ses besoins du^parlem. 
présens le forcèrent non-seuleument d’étouffer p. 43 x * 
son ressentiment , mais de recevoir avec quel- 
ques apparences d’affabilité (/» ) les députés de 
la chambre. 

D 1 
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Ann. itfoç. On convint de donner cent mille livres ster- 
Hist. du ling par année , en compensation des droits 
parlement, auxquels le roi renonceroit au sujet de la gar- 
■ de-noble des pupiles , des services féodaux , 
et de la pourvoierie de sa maison ( q ) ; 
cette proposition lui fut faite du consentement 
des pairs. L’affaire se seroit arrangée , si la 
session n’eut pas été trop avancée pour qu’on 
put s’accorder sur les moyens d’hypothéquer 
la somme dont on devoit convenir. 

Le roi Le roi venoit de créer son fils prince de 
- a ? on Galles 4 il fallut pourvoir aux dépenses qu’en- 
de Galles, traînoit cette cérémonie. Les communes accor- 
dèrent , à ce sujet , deux ou trois impôts , un 
subside entier , un quinzième (i) et un dixième.; 

(i) Les dixièmes, et les quinzièmes étoient des se- 
cours momentanés, accordés au roi par le parlement, 
sur les propriétés mobiliaires. On conçoit assez qu’il 
étoit impossible d’évaluer avec exactitude les meubles 
de chaque particulier , et que cette taxe devoit êtra 
d’un foible produit» sur -tout dans l’origine, où les 
propriétés de cette nature n’étoient ni en grand nombre» 
ni d’un grand prix. Le premier dixième fut établi 
sous Henri II, qui prétextoit une expédition dans la 
Palestine. Voilà d’où cette taxe fut appelée dixme Palet- 
dîne. Depuis cette époque , le parlement accorda plus 
souvent des quinzièmes que des dixièmes. Enfin on 
se lassa de la perpétuelle instabilité de cette taxe, et 
sous Edouard III , elle fut fixée à la somme d« 
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le clergé y joignit sixschellings par livre. Cette Ann. itfio.' 
libéralité du parlement n’empêcha pas qu’il Proroga- 
ne fût prorogé. Il avoit pourtant consenti à jè^nt”* 
doubler la somme (r) proposée au roi en 


Sçooc livres sterling, et repartie proportionnellement 
eur toutes les villes et tous les bourgs du royaume. 
Depuis ce tems , toutes les fois que les communes ac- 
cordèrent au roi un ou- plusieurs quinzièmes , chaque 
paroisse d’Angleterre sut avec précision ce qu’elle en 
devoit payer. 

Quant aux subsides qui s’introduisirent, sous les 
règnes de Richard II et de Henri IV , c’étoit si bien 
une taxe personnelle , quoiqu’elle fût de quatre schel- 
lings par livre sur le revenu territorial , et de deux 
schellings et huit sols par livre sur les propriétés mo- 
biliaires, qu’un homme ne payoit que dans le comté 
où il faisoit son domicile , quoiqu’il possédât de grands 
biens dans d’autres comtés. La huitième année du règne 
d’Elisabeth , un subside étoit monté à 120000 liv. ster- 
ling ; dans la quarantième année du même règne , il 
tomba à 78000 livres sterling. Cependant lés revenus 
avoient haussé par Paccroissement de l’or et de l’ar- 
gent. Mais Elisabeth ayant obtenu plusieurs subsides 
à la fois, dans plus d’une circonstance , tous les con- 
tribuables avoient trouvé un grand intérêt à s’y sous- 
traire , et cet impôt étoit diminué de. plus en plus , 
parce que la forme de sa perception . étoit dispen- 
dieuse , arbitraire , et par conséquent incompatible 
avec l’esprit de liberté, qui faisoit de jour en jour de 
nouveaux progrès. 

d 3 
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Ann. itfio. indemnité de la garde -noble des pupilles g 
mais il avoit ajouté de nouvelles demandes 
aux anciennes (5). Il vouloit , i°. que 
dans les condamnations par contumace, et les 
cas de haute trahison , les biens des coupa- 
bles servissent d’abord à payer leurs dettes ; 
a 0 , qu’il fut légal d’arrêter les serviteurs du 
roi , sans permission particulière ; 3 0 . que 
personne ne fut forcé de prêter son argent 
au roi , ni d’expliquer les raisons de son 
refus ; 4 0 . que dans les causes criminelles , 
l’accusateur pût faire entendre des témoins à 
sa décharge ; 5°. qu’enfin il y eût une révo- 
cation expresse d’un statut de la trente-qua- 
trième année du règne de Henri VIII , qui don- 
noit au roi le pouvoir d’imposer des loix 
arbitraires au pays de Galles ( t ). Jacques 
n’avoit contesté , ni le premier , ni le dernier 
de ces articles , mais il avoit rejeté les autres , 
Mémoires et sur-tout le troisième , « parce que les corn- 
^wood'”* >J munes s ’étoient appuyées sur des exemples 
Vol. III. » anciens qu’il ne pouvoit admettre , n’étant 
P* I 9 Î* » pas décent qu’il se réglât sur des usurpa- 
« teurs , sur des princes dégénérés , ou sur 
» les murmures d’une populace insolente j 
• w qu’il ne seroit jamais curieux de gouverner 
> » un État oü les sujets seroient assurés de tout 
» et ne pourroient rien désirer : qu’autre chose 



Jacques I. çf 

5 > étoit de soumettre le prince aux loix, autre Ann. 1610. 

» chose de soumettre le prince aux sujets ; que 
» c’étoit un opprobre dont il ne vouloit pas 
» que son règne fût flétri dans la postérité , 

» qu’ainsi cette pétition lui déplaisoit ainsi 
» que les exemples dont on avoit prétendu 
» l’appuyer («) ». 

Les derniers subsides furent bientôt dissipés , Assemblée 
et Jacques se vit obligé d’assembler le parle- du 
ment le 16 d’octobre , trois mois après sa pro- 
rogation. La chambre basse sembla plus déter- 
minée que jamais à restreindre la prérogative 
royale. Elle fut secondée dans cette louable 
intention par les pairs que venoient d’irriter 
les dernières prodigalités du roi , ainsi que tes 
faveurs accumulées sur la noblesse éeossoise, 

t 

Jacques , désespérant de vaincre leur résolu- 
tion, s’occupa des moyens de remplir ses coffres 
sans leur secours ; et le parlement, après avoir 
été de nouveau prorogé , fut subitement dis- 
sous (*). Mais avant de s’engager dans cette DissoJa- 
périlleuse démarche , le roi fit venir trente tion du 

, . 111 parlement. 

membres des communes pour leur demander 
s’ils le croyoient dans le besoin ? Sir Henri 
Neville, dont on attendoit la réponse, dit, sans jvTémoîre* 
se déconcerter , qu’il le croyoit. « Eh bien ! de W m- 
» reprit le roi , vous qui êtes mes sujets , de- yo 7°IIÏ 
» vez-vous ou ne devez-vous pas venir à mon p„ 23 ^ 

D 4 
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Ann. 1610. » secours ? Si vos nécessités , répliqita sir 
» Henri , viennent de dépenses contractées 
» pour l’État, nous devons vous aider ; au- 
» trement , non ». Alors il rappela au roi les 
• larges subsides qu’il avoit reçus du parlement , 
sans redresser aucun des griefs de la nation ; 
et comme on le pressoit de dire quels étoient 
ces griefs , il se mit à en faire l’énumération 
d’une manière si franche , qu’un des membres 
crut devoir prendre la parole, dans la crainte 
que la courageuse liberté de sir Henri ne lui 
devînt funeste. La dissolution soudaine du 
parlement ne fut point , à cette époque , la 
seule action de Jacques qiû manifesta son pro- 
Histoiredu jet d’arriver au pouvoir absolu. Un juriscon- 
P Vd m y nt su ^ teet un ecclésiastique , nommés l’un Cowel, ’ 
p. 221. et et l’autre Blackwood, avoient écrit deux livres, 
6ulVt dont le but étoit de bouleverser la constitution 
angloise. Le premier s’efforçoit de prouver que 
le roi n’est pas lié par les loix , ni par le ser- 
ment qu’il fait à son couronnement ; qu’il n’est 
pas tenu de convoquer le parlement pour faire 
des loix ; qu’enfîn ses sujets lui doivent des 
remercîmens quand il veut bien demander leur 
consentement pour la levée des taxes :1e second 
soutenoit que les Anglois étoient tous esclaves 
depuis que les Normands avoient conquis leur 
Isle. Jacques, non content de permettre l’im- 
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pression de ces livres, avoit eu l’indiscrétion Ann. 1610. 
de louer publiquement le premier , et de don- 
ner la préférence la plus marquée à la loi 
civile (1) sur la loi commune. Cowel et Black- 


(1) La loi civile est la collection des ordonnances des 
empereurs romains. 

La loi commune est la loi non écrite, non qu’elle se 
soit transmise uniquement par la tradition ovale de géné- 
ration en génération , mais parce qu’elle n’est fondée 
sur aucun acte connu de la puissance législative. C’est 
de la coutume immémoriale qu’elle tire sa force ; elle 
doit probablement son origine , soit aux anciennes loix 
Saxonnes , soit aux actes de parlemens postérieurs à 
la conquête ; mais antérieurs à Richard I, et dont 
les originaux sont perdus. 

Les principaux objets réglés par la loi commune , 
sont l’ordre des successions , les différentes manières 
d’acquérir des propriétés , et les diverses solemnités 
requises pour la validité des contrats , tous articles 
par rapport auxquels elle diffère de la loi civile. Ainsi , 
par la loi commune, les terres descendent à l’aîné, à 
l’exclusion de tous ses frères ou sœurs. Ainsi la pro- 
priété s’acquiert par l’écriture ; tandis que par la loi 
civile , il faut de plus la tradition. 

Les jurisconsultes anglois attribuent la liberté dont 
ils jouissent , et que d’autres nations ne possèdent pas, 
à ce qu’ils ont rejeté le droit romain , tandis que ces 
nations l’ont accepté ; c’est prendre l’effet pour la cause. 
Ce n’est point parce que les Anglois ont rejeté le 
droit romain qu’ils sont libres ; c’est parce qu’il y avoit 
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Ann.ïfiio. wood échappèrent au ressentiment des deux 
chambres, non qu’un tel délit pût être oublié, 
mais parce que le roi publia une proclamation 
qui défendoit la lecture des deux livres , et 
ordonnoità ceux qui avoient des exemplaires, 
de les porter aux magistrats. Dans un discours 
qu’il tint au sujet de ces livres , à un comité 
des communes , il compara la souveraineté des 
princes à la puissance divine , en ajoutant 
qu’encore que la souveraineté des princes fût 
en général absolue , cependant les rois d’An- 
gleterre en particulier avoient pour limites les 
clauses de leur serment et les privilèges du 
peuple (y). 

Affaires Jacques fut obligé , en dépit de son extrême 
du conti- . 11 

nent. passion pour la paix , de prendre part aux 

querelles du continent. L’empereur s’étant 


chez eux des causes qui dévoient à la fin y établir la 
liberté , qu’ils ont pu rejeter le droit romain. L’eus- 
sent-ils admis , les causes qui leur ont fait rejeter le 
tout , les auroient mis en état de rejeter la partie qui 
ne leur auroit pas convenu; et ils auroient senti qu’on 
pouvoit recevoir les décisions du droit civil au sujet 
des servitudes urbaines et rustiques, sans adopter pout 
cela ses principes sur le pouvoir des princes. 

La loi écrite est la collection des divers actes de 
parlement , dont les originaux sont soigneusement con- 
servés, sur-tout depuis le règne d'Edouard 1IL 
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'emparé des possesions du duc de Juliers , qui Ann. itfio. 
Venoit de mourir , les héritiers avoient im- 
ploré les secours de toutes les puissances 
protestantes. Si la maison d’Autriche avoit pu 
conserver Clcves et Juliers , elle auroit entouré 
de toutes parts les Provinces-Unies , qui pro- 
bablement fussent bientôt retombées sous sa 
domination. Les ministres anglois en étoient 
si convaincus qu’ils offrirent aux héritiers du 
duc de Juliers , ou un secours d’argent ou 
quatre mille hommes qu’ils avoient alors à 
la solde des états généraux ({). Le roi de 
France faissoit de grands préparatifs ( aa ) Assassi- 
dans le même but , lorsqu’il fut assassiné par d |y 
Ravaillac , pauvre moine illuminé , dont l’en- 
thousiasme pour la religion catholique avoit été 
exalté jusqu’à la fureur. Cet horrible attentat 
fut imputé, peut-être avec raison, aux intrigues 
de l’Espagne. En effet , la maison d’Autriche 
s’étoit toujours montrée protectrice zélée de 
la foi catholique , et Henri IV , qu’on regardoit 
comme hérétique au fond du coeur , venoit 
«l’accéder à la ligue protestante pour diminuer 
la puissance autrichienne. La cour de France, 
loin de poursuivre le plan de ce grand prince , 
déclara qu’elle ne prendroit aucune part à Ja 
guerre d’Allemagne. Ses alliés proposèrent a 
Jacques de se mettre à leur tête , et il entra 
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Ànn. 1610 . dans cette ligue pour six années , aux même# 
conditions qui avoient été précédemment déter- 
minées avec la France. 

Tout-à-coup le ministère françois changea 
de résolution. Il envoya un détachement de 
huit mille hommes d’infanterie , douze cens 
chevaux , et huit pièces de canon au prince 
d’Orange , qui étoit alors à la veille de prendre 
Juliers ; cette ville se rendit bientôt après. 
La perte d’une place si importante obligea 
l’empereur d’abandonner ses prétentions. 

Les \ jésuites (M) , que leurs maximes 
publiques avoient déjà fait soupçonner des 
intrigues les plus noires , étoient devenus si 
odieux à Jacques , depuis l’assassinat de Henri 
IV , qu’il ne se fit point prier pour approuver 
une adresse , par laquelle le parlement pro- 
posoit de mettre en vigueur les loix contre les 
catholiques romains , et de faire prêter à 
tous les sujets ( ce) , sans distinction de rang, 
de sexe ni de religion , un serment d’allé- 
geance. 

Trois différentes cours , celle du roi , de la 
reine et du prince de Galles , déployoient toute 
la pompe de la royauté. Elles se distinguoient 
également par des fêtes continuelles et par le 
luxe le plus effréné. Tandis que cette triple 
scène éblouissoit le vulgaire , les courtisan* 
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hvoient l’insolence de condamnerai frugalité Ann. 1610. 
des subsides parlementaires et de triompher de 
la dissolution du parlement. Ils se flattoient 
hautement que le roi trouveroit des moyens 
sûrs de pourvoir à ses besoins et de dégager 
sa prérogative de toute apparence d’entraves. 

Pendant que Jacques revoit à l’établissement Affaires 
du pouvoir absolu en Angleterre , il exerçoit ^ Ecosse, 
une sorte de despotisme en Écosse. Le clergé 
s’étoit convoqué , malgré ses ordres ; il 
déclara cette assemblée illégale , poursuivit 
comme pour crime de haute trahison quelques- 
uns des membres les plus ardens , et obtint 
leur condamnation ( dd ) ; il en fit venir d’au- 
tres qu’il interrogea ( ee ) devant son conseil , 
sur l’étendue de l’autorité royale. Irrité de 
leurs réponses , il les fit emprisonner ; puis , ' 
craignant d’exciter la haine par de tels procédés, 
il établit en Écosse une espèce de haute-com- 
mission , et voulut que l’archevêque de Glas- 
gow et deux autres évêques écossojs fussent 
sacrés par des évêques anglois , pour que la 
vertu épiscopale pût se transmettre en Écosse 
par succession ; et telle étoit alors son influence, 
que l’assemblée générale se soumit à toutes ses 
volontés. 

Richard Bancroft , l’ennemi le plus acharné 
des puritains , mourut bientôt après. Il avoit 
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i( 5 xo. poussé si loin ses violences, que la Virginia 
s’étoit remplie de familles expatriées. Le gou- 
vernement conçut tant d’allarmes de leur 
accroissement dans cette colonie , qu’il défendit 
par une proclamation de nouveaux embaraue- 
mens. Les atrocités de la haute - commission , 
ce centre de l’autorité royale et ecclésiastique, 
avoient été dénoncées au dernier parlement 
(jf) ; mais on n’avoit obtenu d’autre satis- 
faction qu’une promesse d’assujettir cette cour 
à des réglemens moins oppressifs ; et comment 
pouvoit-on compter sur la réforme d’abus si 
odieux , tant que l’autorité qui se chargeoit 
de les réprimer n’étoit arrêtée par aucunes 
bornes ? Bancroft eut pour successeur dans 
son archevêché George Abbot , prélat d’un 
caractère si opposé par la douceur de ses 
moeurs et par sa tolérance , qu’il encourut la 
haine de la hiérarchie ecclésiastique , et fut 
soupçonné d’avoir adopté les principes du pu- 
ritanisme. 

Jacques, qui aimoit passionément la contro- 
verse , et s’y croyoit un grand-maître , conçut 
cette année le projet d’établir un collège où 
l’on enseigneroit cette prétendu© science. Il 
donna tout le bois nécessaire pour la cons- 
truction du bâtiment , après avoir obtenu du 
parlement un acte qui autorisoit les directeurs 
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de cet établissement à ouvrir des tranchées sur Ann.i6i». 
l’allée , et à entreprendre des travaux dont l’obj et 
étoit d’approvisionner d’eau la ville de Londres. 

Ils eurent un brevet pour faire des collectes 
dans toutes les paroisses de l’Angleterre , et 
la plus grande partie du clergé se soumit à de 
larges contributions. Jacques lui-même posa la 
première pierre du bâtiment. Malgré ces 
encouragemens préliminaires , l’établissement 
ne réussit point , parce- que la nation craignit 
qu’il ne devînt un séminaire dévoué aux inté- 
rêts de la cour , et qu’au lieu d’éclairer et 
de perfectionner la jeunesse, on ne viciât sa 
morale en lui inculquant des opinions dan- 
gereuses. 
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CHAPITRE IV. 

Fortune rapide de Sommerset. — Mort du prince 
Henri . — Mariage de la princesse Elisabeth . 
— Origine des Baronets . — Parlement. — Dis- 
solution du parlement . Meurtre d'Overbury. 
— Elévation de Georges Villiers. — Disgrâce 
de Sommerset. 

Ann. :6ii. Parmi toutes les qualités bonnes ou mau- 
vaises qui composoientle caractère de Jacques, 
il en étoit une que les Ariglois ne connois- 
soient pas encore , quand un évènement oit 
le hasard et l’intrigue eurent une égale part , 
la développa dans tout son jpur. Jacaiies , quoi- 
que susceptible d’une extrême partialité dans 
ses attachemens , avoit jusque-là également 
répandu ses faveurs sur tous ceux qu’un service 
assidu attachoit à sa personne ou qu’il em- 
ployoit dans les affaires publiques. 

Les Écossois, qui avoient de longue-main 
une profonde connoissance de ses goûts , 
n’ignoroient pas qu’il ne pouvoit se passer long- 
tems d’un favori , # et ils avoient plus d’une 
fois tenté de lui en faire choisir un de leur 
nation. Le lord Hays y réussit enfin. Un jour 
de tournoi , il eut l’adresse de choisir, pour 

présenter 
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présenter au roi le bouclier , Robert Carr , 
jeune Écossois d’une beauté remarquable. En 
s’acquittant de sa fonction , le jeune homme 
fut renversé par son cheval , et eut une jambe 
fracassée. Le roi , extraordinairement touché, le 
fit porter dans son palais , le recommanda à 
ses propres médecins , et lui rendit de fré- 
quentes visites pendant tout le tems qu’il fut 
alité. Voilà quels furent les commencemens 
d’une affection si ardente , qu’au sortir de sa 
convalessence il le fit chevalier et gentilhom- 
me de la chambre. En peu de tems il devint 
grand trésorier d’Écosse , vicomte de Roches- 
ter, conseiller privé , chevalier de la jarretière , 
et toutes les grâces passèrent par ses mains. 

La seule affaire des ministres étoit alors de 
former des projets pour fournir au roi les 
sommes qu’exigeoit son faste insensé. Une 
partie des terres de la couronne fut mise en 
vente ; mais l’incertitude qui accompagne tou- 
jours ces sortes d’acquisitions éloigna les ache- 
teurs. La ville de Londres fut inutilement son- 
dée pour un nouveau prêt (a). Alors on proposa 
de reprendre les terres irrégulièrement concé- 
dées par les rois , de mettre en gage les dia- 
mans de la couronne , de saisir sous différens 
prétextes les effets des marchands étrangers, 
d’accaparer le commerce de certaines marchan- 

T o/ne I. E 
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Arm. 1612. dises, et d’enjoindre aux communautés de ren- 
dre compte de leurs usurpations , pour les 
obliger à faire renouveller leurs chartes ; mais 
tous ces expédiens (é) furent rejetés comme 
dangereux ou opposés aux intétêts des favoris. 
Il fallut se borner à hausser le prix des fermes 
du fisc , à vendre des bois , à faire circuler 
pour deux cens mille livres (c) de billets 
royaux , et à tirer parti du droit de bénévo- 
lence , de celui de scutage et de quelques 
monopoles. 

C’est alors que le cabinet de Madrid se re^ 
fusa nettement au mariage qui avoit engage 
le roi à dissoudre le parlement , parce qu’il re- 
gardoit cette alliance comme une mine capable 
de pourvoir à tous ses besoins. Les Ministres 
Espagnols c-n annonçant cette nouvelle à l’am- 
basadeur d’Angleterre , l’accompagnèrent de 
l’offre insultante d’un autre princesse, aux 
mêmes conditions qui avoient si cruellement 
déchu les espérance de Jacques ; mais une dou- 
ble alliance, qui se conclut bientôt après entre 
la France et l’Espagne , trahit la fausseté des 
Espagnols. 

-Ni cette humiliation , ni l’embarras des af- 
faires , ni le torrent des plaisirs n’empêchè- 
rent Jacques de se mêler de controverse , et 
d’exposer son pédantisme à la face de l’Europe v 
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» 

'Quelques années auparavant il avoit écrit un Ann. 16*2 
traité ( d ) contre les prétentions de suzeraineté 
du pape sur les princes temporels , et il avoit 
enjoint à ses ambassadeurs de le présenter dans 
les différentes cours (e). Cette année Conrad 
Vorstius , professeur de théologie à Leyde , 
venoit d’écrire un livre sur des principes ar- 
méniens , contraires aux dogmes généralement 
reçus concernant le libre arbitre et la prédes- 
tination. Jacques prit tellement feu contre cette 
hérésie (/), qu’après avoir commenté les pas- 
sages de ce livre qui l’offensoient le plus , il 
envoya aux états-généraux une injonction ex- 
presse de punir Vorstius , qu’il appeloit un 
monstre blasphémateur (g). Les états n’eurent 
pas plus d’égard pour ses ordres que pour ses 
opinions. Vorstius , accusé dans le même tems 
par des théologiens hollandois , fut acquitté 
avec honneur et continué dans sa chaire ; ce 
qui engagea “Winwood , ambassadeur de Jac- 
ques, à la Haye, dans une protestation (A ) si 
menaçante, que ce prince , redoutant qu’elle ne 
l’entraînât à la guerre , calma son ressen- 
timent et fit des excuses de la pétulance de 
Winwood (i) à Noël Caron, ambassadeur des 
états. Il assura n’avoir jamais eu l’intention de 
porter l’affaire si loin , et se réduisit à de- 
mander que Vorstius fût éloigné de Leyde , 

E z 
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Ann. 1612. sans toutefois que les états renonç. ssent à la 
faculté de l’employer dans aucune autr ? de leurs 
villes. Jacques s’étoit emporté contre ee théo- 
logien , jusqu’à dire que son crime méritoit 
le plus rigoureux châtiment. C’est dans ce tems 
qu’il fît brûler en Angleterre Édouard Wight- 
Dcuxhom- mant et Barthélemi Légat , après qu’ils eurent 

mes brûies ^ conva j ncus d e sentimens erronés et con- 
pour cause 

d'hérésie, damnés ( k ) selon les canons , par Néal , évêque 
de Coventry , et par King , évêque de Lon- 
dres. 

Mort du Cette année vit mourir Henri , prince de 

prince Galles, jeune homme d’un caractère si entre- 

Henri. , 1 ,, 

prenant , qu on soupçonna Jacques d en avoir 

conçu de la jalousie, et d’avoir hâté sa*fîn, 

quoiqu’il eût toujours montré des sentimens 

passionnés pour sa famille , et particulièrement 

pour Henri, auquel il avoit donné publiquement 

de grandes marques de tendresse. Les Anglois, 

qui s’étoient épris d’un vif attachement pour 

le prince de Galles , parce qu’il avoit montré’ 

hautement quelques sentimens populaires , 

crurent avoir fait une grande perte par sa mort ; 

mais il est probable que la prérogative royale 

y perdit plus que la nation. Un monarque 

guerrier est toujours dangereux à un pays 

libre. Le goût de Henri pour les armes , et 

quelques autres de ces qualités de princes qui 
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séduisent le vulgaire auroient été de grands Ann. i$iï. 
obstacles au plan de liberté qui s’établit sous 
le règne suivant. 

La mort de Henri fut suivie du mariage de la . Mariage 

princesse Élisabeth avec l’électeur Palatin. il fut de la prin- 
1 • • c cesse Elis* 

célébré avec le faste (J) qui régnoit sans cesse ^ech. 

à la cour de Jacques. La seule chose remarquable 
qui accompagna cet évènement fut une absurde 
observation de cet âge superstitieux. Élisabeth ' 
eut , pendant le cours de la cérémonie , des 
transports de joie peu communs , qui furent 
regardés comme le présage de ses malheurs 
futurs , quoiqu’il n’y eût rien que de très-na- 
turel dans ces mouvemens d’une jeune personne 
de quinze ans, qui, en épousant un prince qu’elle 
aimoit , étoit à la veille de recevoir les hom- 
mages d’une cour. 

Le sort d’Arabelle-Stuart étoit alors bien Malheu- 
différent de celui d’Élisabeth. Jacques, dont elle 
étoit cousine-germaine, s’étoit emparé de ses rabelle 
biens et l’avoit réduite à une pension. L’infor- ^ tuart * 
tunée princesse , fatiguée de s» dépendance , et 
poussée par le feu de l’âge , conçut un vif atta- 
chement pour Seymour, petit-fils du comte 
de Hertford, et l’épousa secrètement, en dépit 
des ordres de la couri On s’empara des deux 
coupables, mais ils s’échappèrent , l’un sur une 
barque françoise , l’autre sur un bâtiment Char- 
ly 3 
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bonnier de Newcastle. La malheureuse Arabellé 
ayant été reprise et envoyée à la tour , les 
fatigues qu’elle avoit essuyées, la manière sévère 
dont on la traita , et l’excès de son désespoir , 
eurent un tel effet sur sa frêle constitution, 
qu’elle perdit d’abord le sentiment et bientôt 
après la vie. Personne në douta qu’elle n’eût 
point été persécutée, (/n) si elle ne fût pas 
née trop près du trône. 

L’indignation qu’excitoit en Angleterre Pin- 
solenccdes Ecossois(n) força Jacques à quel- 
ques sacrifices. Le lord Sanquir , pair d’Ecosse, 
qui ne jouissoit d’aucune faveur à la cour , ayant 
été convaincu d’avoir fait assassiner un maître 
d’armes , fut pendu sans nul délai. 

Jacques perdit , cette année , le comte de 
Salisbury , serviteur vigilant; et s’il faut consi- 
dérer l’intérêt de la couronne comme opposé 
à celui du peuple , ministre fidèle; ses talens, 
comme homme d’état, n’étoient pas méprisables ; 
comme courtisan, il n’étoit ni plus ni moins 
vil que ses émules. Son ministère fut partagé 
entre le comte de Suffolk et le favori Rochester > 
tous d’eux dune mince capacité. Le dernier 
devint bientôt après comte de Sommerset, et 
captiva tellement l’affection de Jacques , quç 
ce prince dit ouvertement en son conseil ; 
« Je me plais davantage dans la compagnie; 
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» de Rochester que dans celle de qui que ce Ann. 16:2. 
» puisse être », 

Le besoin d’argent augmentoit à chaque 
instant; il fallut recourir à un ancien projet 
<le Salisbury (0). On vendit , moyennant la Origine 

somme de deux mille livres sterling ( p ) une ka ‘°‘ 
noblesse héréditaire, immédiatement inférieure 
à celle des barons , et décorée du titre de cheva- 
liers baronets. Un autre ordre inférieur, sous 
le titre de chevaliers de la nouvelle Ecosse, Ann, 1613. 
se distribuoit pour trois cens livres sterling. 

Enfin, la chambre étoilée saisissoit toutes 
sortes de prétextes pour condamner à d’exces- 
sives amendes, au profit du roi, tous ceux qui 
comparoissoient devant elle. 

L’Irlande , depuis Elisabeth , étant restée en- 
tièrement soumise à la domination angloise , 

Jacques avoit accordé à la ville de Lon- 
dres la liberté d’établir une colonie dans le 
omrj; d’Ulster. Cette année, le gouverne- 
ment civil de cette plantation reçut une nou- 
velle forme ; Londonderry et Coleraine furent 
fortifiées. 

Les tribunaux anglois avoient alors pour 
chefs quatre hommes recommandables , sir 
JLdouard Coke , sir Henri Hobart, sir François 
Façon et Sir Henri Yelverton. Ce dernier s’él oit 
singulièrement distingué par son opposition 

E 4 
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Ann. i<îi j. au large subside, accordé à la couronne dans 
la troisième session du parlement. Sir François 
Bacon , à son entrée dans la place de procureur- 
général, avoit fait à la chambre étoilée, contre 
deux duellistes, nommés Priest et "Wrigt, un 
discours fort admiré, quoique ceux qui en 
étoient l’objet fussent d’une condition trop 
mince pour que leur châtiment devînt un 
exemple important. Cette absurde coutume 
du duel étoit passée en Angleterre , après avoir 
pris son origine en France et son accroissement 
sous Henri IV. Ce prince romanesque avoit 
presque causé la catastrophe du Lord Sanquir , 
en lui demandant d’un air que ce malheureux 
seigneur trouva trop significatif, si le maître 
d’armes qui lui avoit crevé un oeil étoit encore 
vivant. Le duel n’étoit pas le seul désordre 
qui se fût glissé dans l’Etat. L’amour excessif 
du plaisir, après avoir infecté la cour, s’étoit 
répandu à la ville. Toutes les nuits se passoient 
en bals et en mascarades; la paresse, le faste 
et le plaisir avoient remplacé l’industrie, la 
frugalité, la simplicité et la science. Le mal 
n’étoit point borné à quelques classes de la 
société. On avoit élevé de vastes bâtimens 
pour y représenter des pièces ( q ) de théâtre v 
et le peuple étoit devenu idolâtre de ces 
spectacles , cjui portent en eux - mêmes un 
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poison ( 1 ) destructeur des vertus sur les- 
quelles repose l’ordre public. 

La piété filiale de Jacques , qui étoit restée 
long-tems assoupie, se réveilla. Il fit porter, à 
ses frais, de Péterborough à Westminster, le 
corps de Marie , reine d’Ecosse , et une tombe 
lui fut érigée avec de pompeuses inscriptions. 

Parmi les règlemcns qui se firent cette année 
dans les conseils d’Ecosse , il en est un qui peint 
trop bien le caractère du roi pour être passé 
sous silence. Les conseillers furent astreints, 
pour attirer le respect sur leurs personnes et 
leurs places , à ne se montrer dans les rues qu’à 
cheval et en voiture. 

Quoique la cour eût extorqué de grosses 
sommes sous divers prétextes, elle alloit enfin 
être réduite aux ressources parlementaires. 
Une loterie publique, la première de cette 
espèce en Angleterre, recula un peu cette 
époque ; mais le trésor ayant été complètement 

desséché, il fallut convoquer le parlement pour 

‘ - ... - — • 

(1) On a soutenu que les auteurs de tragédies et de 
comédies sont des empoisonneurs publics. N’en pour- 
roit-on pas dire autant des médecins ? Ce qui est in. 
contestable , c’est que de tous les actes dont l’objet 
est d’ennoblir, d’embellir, de perfectionner l’homme, 
il n’en est pas dont les moyens soient si variés , si 
étendus , si puissans que ccuxj.de l’art dramatique. 


» 
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le <f d’avril 1614. Comme le dernier parlement 
avoitété très-intraitable , les ministres flattèrent 
leur maître qu’ils feroient prévaloir dans celui- 
ci un esprit contraire, par la manière dont ilff 
influeroient sur les élections. Ce fut d’après 
ces assurances que Jacques consentit à cette 
convocation, et ne craignit point de demander 
dés subsides sans condition , et de déclarer qu’il 
hasarderoit sa vie plutôt que de perdre 1» 
dignité et la fleur de sa couronne (r). 

La première affaire qui occupa le parlement^ 
fut l’établissement de la succession au trône 
sur la postérité d’Elisabeth, au défaut de la 
ligne (s) masculine de Jacques. Ensuite les 
deux chambres furent mandées à Whitehall , 
dans la salle du banquet royal, où le monarque , 
après des excuses et des protestations sur les 
abus du gouvernement, leur recommanda avec 
instance la concorde avec la couronne, et l’una- 
nimité dans la concession des subsides (r)j 
Quelques précautions qu’eussent pu prendre 
les ministres, il parut bientôt que les membres 
des communes ifétoient pas disposés à favoriser 
les vues de la cour. Le parti de l’opposition 
fit une motion pour empêcher le procureur- 
général de siéger comme membre de la chambre 
des communes. Sir Roger Owen prouva, dans 
le cours de ce débat, qu’on ne devoit admettre 
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en cétte qualité ni procureur-général, ni con- Ann.tSi.* 
seiller privé, ni aucun homme portant la livrée 
du roi. Il soutint que le seul exemple du con- 
traire remontoit à la septième année du règne 
de Richard II, et concernoit un chevalier 
banneret (i) qui avoit été exclus pour cette 
raison. On décida que le procureur - général 
continueroit à siéger dans le parlement actuel , 
mais jamais dans un autre. Cette condescen- 
dance, la chambre crut la devoir aux sollici- 
tations du roi. Les courtisans ne négligèrent 
rien pour obtenir d’abord les subsides; mais il 
fut résolu de commencer par le redressement 
des .griefs. Des comités furent nommés pour 
préparer la liste de toutes les plaintes de la • 
nation. Ce qui révoltoit le plus les esprits, 
c’étoit l’indulgence que la cour témoignoit 
aux catholiques, jîendant qu’elle ne gardoit au- 
cuns ménagemens envers les non-conformistes. 

Un bill fut préparé pour garantir les marchands 
de toutes taxes et impositions , et la discussion 
que ce bill amena fut très-vive. Quand on 
éleva cette question , si le monarque a le droit 
d'imposer des taxes , tout le monde fut pour 

( i ) L’origine des chevaiiers bannerets remonte à 
Richard IL Leur nom vient de ce qu’ils avoient servi 
sous la bannière royale. Ils prennent rang après les 
bâtons et avant les cadets des Vicomtes. 

J _ > 
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. Arn. 1^14. la négative, malgré l’avis contraire des juge* 
qui avoient été corrompus par la cour. Plu- 
sieurs concessionnaires de privilèges exclusifs 
reçurent l’ordre de rendre leurs patentes. Sir 
Thomas Parry, créature de la cour, qui avoit 
fait toutes sortes de manoeuvres dans les der- 
nières élections, fut chassé de la chambre (v)„ 
Le roi avoit désiré de rester le maître du châ- 
timent de Sir Thomas , en promettant qu’il 
agiroit avec plus de sévérité que les communes 
elles-mêmes. Mais elles ne crurent pas devoir 
lui accorder sa demande. On ordonna aux juges 
de paix de Londres et de Middlesex d’appor- 
ter les lettres qu’ils avoient reçues en faveur 
des catholiques recusans. 

' D bats Le ^kat concernant les impositions s’étant 
Journaux , renouvellé, Sir Henri Vootton, qui avoit été 
p ' employé à Venise comme ambassadeur, et 
Winwood, devenu secrétaire d’état, voulurent 
prouver que le droit d’imposer des taxes , qui 
n’appartenoit point , à la vérité , aux princes 
électifs, étoit absolument inhérent aux princes 
héréditaires. Ils citèrent les princes d’Alle- 
magne et d’Italie , avec les rois d’Espagne et 
de France, et particulièrement Henri IV, qui 
s’étoit permis de lever 14,800,000 liv. par une 
seule imposition sur le sel. La chambre trouva 
ridicules ces comparaisons entre des princes 
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dont la puissance et les prérogatives varioient Ann. 1(14. 
comme les diverses limites ae leurs gouver- 
nemens respectifs. Sir Roger Owen avança 
que l’impôt levé par Henri IV étoit attenta- 
toire aux libertés de sa nation, et contraire 
aux loix fondamentales de la France; et il mit 
en fait que les duchés de Florence et de Milan 
étoient d»e pures tyrannies. Sir "Thomas Roc 
soutint que si les rois d’Espagne avoient le pou- 
voir de lever des subsides , c’est qu’ils l’avoient 
reçu des cortès ou parlemens. Sir Edwin Sands 
observa que les raisonnemens des courtisans s 
se tournoient contre eux-mêmes, puisque le roi 
de France avoit trouvé cette somme si prodi- 
gieuse , grâces à un pouvoir usurpé , que les 
rois de France et les autres princes, qui reven- 
diquoient le droit d’établir des impôts, faisoient 
aussi des loix qui dévoient tôt ou tard amener 
une anarchie aussi funeste aux princes qu’aux 
peuples , témoin l’assassinat de Henri-le-Grand. 

Il répondit à la prétendue distinction entre les 
princes héréditaires et électifs , en maintenant 
que tous les rois avoient été originairement 
élus, excepté ceux qui s’étoient présentés les 
armes ;\ la main ,_et qu’op a toujours le droit de 
chasser si-tôt qu’on en a le pouvoir. (*) 

Les communes demandèrent une conférence 
aux pairs (j) concernant une remontrance 


• Digitized by Google 


7$ Histoire d’Angléterr e, 

Aon. 1614. qu’elles vouloient présenter au roi contre lé 
privilège qu’il réclamoit d’imposer des taxes 
sans le consentement du parlement. Elles dé- 
ployèrent une adresse et un jugement admi- 
rables dans la manière dont elles posèrent les 
articles sur lesquels elles dévoient procéder. 
La jalousie des pairs contre une démarche si 
vive et si énergique leur fit rejeter la propo- 
sition des communes ; ce qui suscita une 
plainte centre Richard Neile, évêque de 
Lincoln ({), pour avoir exhorté les pairs à ne 
pas accorder aux communes leur demande, 
avoit affirmé que l’objet pour lequel la con- 
férence étoit proposée frappoit , non-seulement 
une des branches, mais la racine de la préro- 
gative; qu’il étoit contraire aux sermens d’allé- 
geance de conférer sur de pareilles matières, et 
qu’il sortiroit incontestablement des comités de 
cette chambre des discours irrévérencieux et sé- 
ditieux, qu’il leur seroit désagréable d’entendre. 
Cet incident causa beaucoup d’altercations 
entre les deux chambres. (aa) Les communes 
refusèrent de traiter aucune affaire , avant 
d’avoir reçu une réponse satisfaisante sur les 
griefs qu’elles avoient présentés , ce qui leur 
attira un message du roi, qui lesmenaçoit d’une 
prompte dissolution, s’ils ne s’occupoient , 
sans nul delai, des subsides. ( bb ) Toutes les 
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irtuîts on affichoit dans les rues des projets de Ann. 1614* 
gouverner l’Etat, sans l’aide du parlement. Ni 
les menaces publiques, ni les menaces indirectes 
n’empêchèrent les communes de persister dans 
leur résolution. Le roi , convaincu qu’il lui 
s,eroit impossible d’obtenir un subside , sans 
abandonner quelques-unes de ses hautes pré- 
tentions , et craignant pour ses favoris , si le par- 
lement restoit assemblé, crut devoir le dis- 
soudre le 7 de juin, avant qu’il eût eu le tems Dissolu- 
de faire aucun statut. Ce parlement étoit tombé i^ienc * ]aN 
avec violence sur les titres nouvellement crées , 
sur la loterie , sur l’admission des catholiques 
aux emplois et aux honneurs , et sur les propo- 
sitions qui avoient été faites de marier le fils du 
roi à une princesse catholique. L’accroissement 
du luxe, que le pernicieux exemple de la cour 
avoit tant propagé, n’échappa point à la censure 
des membres patriotes. Un bill contre l’or, 

Fargent, les dorures, etc. (1) fut reçu avec 

•^—1 ■ ■— ■ I— — « . . . | . I .. I .1 - .1. .1. — ■■ I ■ 

(1) Le luxe est l'effet d’une distribution trop iné- » 

gale des richesses. Oue dans un grand état cette inéga- 
lité vienne des chances inévitables de la société ou 
des vices du gouvernement , des loix somptuaires n’y 
remédieront pas. Elles pourront changer son cours , 
mais non l’anéantir , ni peut-être affaiblir. C’est une 
tâche qu’il faut laisser aux philosophes. C’est . à 
eux à prouver que le luxç est funeste aux indi- 
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A gn , 1^14. approbation dans la chambre des cpmmunes; 
On remarqua que « cette loi somptuaire s’ac- 
» cordoit avec les ordres de dieu et de la nature, 
» qu’on ne pouvoit attribuer qu’aux dépenses 
» d’appareil et d’ostentation le manque d’hos- 
» pitalité; et pour que la chambre jugeât à 
» quel degré ce vice si bas étoit monté à la 
Joum M cour, cet odieux centre d’extravagance et dim- 
des comm. » moralités , on cita l’exemple d’un courtisan 
» qui dépensoit dix-huit livres sterling par an 
» pour les attaches de ses souliers ». Jacques fut 
assez imprudent pour faire éclater sa ven- 
geance contre quelques chefs des communes 
qu’il fit emprisonner. Thomas 'W'entsworth(cc), 
depuis comte de Strafford, étoit du nombre. 

, Ensuite on exigea une bénévolence; mais tout 
le monde en fut si indigné , qu’elle ne produisit 
qu’une somme fort au-dessous des espérances 
de la cour. 

Le roi de Danemark fit une nouvelle visite 
à son beau-frère t et l’esprit de dissipation se 
perfectionna. Pendant le séjour de ce monar- 
que 

vidus, qu’il corrompt leur morale et leur raison, qu’il 
n’est autre que le vice pompeusement paré , et d’au- 
tant plus à craindre qu’il est plus attrayant ; car il 
faudroit être un monstre pour s’attacher à lui dans 
toute sa difformité native. 


Digitized by Google 




ÎACQÜËS L 8f 

que én Angleterre, Une cabale commença à Antl. ttfi* 
Conspirer contre là fortune du fovori Som- 
merset , qui ne différoit des autres courtisans 
qu’en ce que ses vices caressés par un plus 
grand nombre de flatteurs étoient devenus 
Complètement incorrigibles* Une scélératesse 
qui n’étoit compensée ni par ^expérience , n* 
par le jugement , l'entraîna enfin dans des 
excès qui fournirent a ses ennemis une occa- 
sion sûre de hâter sa ruine» 

Lady Françoise Howard , fiilë du comte de 
Suffolk, l*une des beautés de la cour, conçut 
une violente passion pour le favori. Les char- 
mes de leurs personnes , la nullité de leur 
jugement , et la ressemblance de leurs vicea 
produisirent bientôt Une passoin réciproque , 
à laquelle ils s’abandonnèrent sans réserve. A 
peine cette intrigue étoit-elle commencée, que 
le comte d’Essex , époux de Lady Françoise, 
revint de ses voyages. Elle étoit encore en- 
fant, lorsqu’il l’avôit épousée, et le mariage 
n’avoit point été consommé. A son retour, il 
devint un de ses admirateurs , et témoigna urt 
violent désir de jouir de ses droits* Lady 
Françoise se refusa à ses empressenlens , dans 
l’intention de l’éloigner, et de regagner sa 
liberté. En effet, au bout d’un certain tems,le 
comte se rebuta de la réserve, de la froideur 
Tome J. 'F 
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Ann. 1614. et de résistance de son épouse. Alors les 
deux amans commencèrent à concevoir des 
espérances , et la comtesse ne tarda point à 
intenter un procès à son époux pour cause 
d’impuissance. Jacques, qui ne rougissoit point 
de jouer un rôle dans toutes les intrigues de 
Ann. idiç. ses favoris, s’intéressa si vivement dans 
Jugement cette affaire , que le divorce fut prononcé ( [dd ) , 
malgré l’avis et les remontrances d’Abbot , ar- 
chevêque de Cantorbery. Le divorce fut suivi 
du mariage de Lady Françoise et de Roches- 
ter , que le roi fit , en cette occasion , comte 
de Sommerset. Les noces furent célébrées à la 
Cour avec le plus grand faste , et la ville de 
Londres donna aux deux époux un repas 
splendide. 

^Meurtre Sir Thomas Overbury, homme de mérite,' 
qui avoit dévoué ses talens à la fortune de. 
Sommerset , dont il étoit le conseil et l’ami , 
ayant combattu par de véhémentes remon- 
trances le projet de cet extravagant et infâme 
mariage, Sommerset s’en étoit plaint à sa maî- 
tresse , qui dès -lors avoit tramé la perte. 
d’Overbury («). Cet infortuné fut mis en prison , 
•sur un vain prétexte. Alors la rage et le déses- 
poir tirèrent de lui quelques menaces indis- 
crètes qui allarmèrent Sommerset. Celui-ci 
n’ignoroit pas combien Overbury étoit un. 


d’Overbu 

ry 
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tnnemi dangereux par l’importance des secrets Ann. 1715. 
qu’il lui avoit confiés. Il résolut donc de s’en 
défaire , poussé , tout à la fois , et par le res- 
sentiment et par le besoin de pourvoir à sa 
propre sûreté. Après avoir inutilement jeté 
du poison dans plusieurs des mets qu’on lui 
servoit , il fallut recourir à un lavement em- 
poisonné. Les traces du crime apparurent si 
vite sur le cadavre , qu’on l’enterra immé* 
diatement sans le faire visiter , sous prétexte 
d’une infection extraordinaire qu’on attribua 
aux dérèglemens d’Overbury. Le comte de 
Northampton , oncle et complice de la com- 
tesse de Sommerset , écrivit , au sujet de cet 
évènement, que Dieu manifestait sa bonté, 
en prisant avant le tems les mauvais instru- • 1 

mens. * 

Winwood , secrétaire d’État , apprit toutes 
les circonstances de cette atrocité du garçon 
de l’apothicaire qui avoit fourni le poison. Le 
secret du favori une fiais dans les mains' dé l'a 
cabale , devint à la cour et à la ville lë sujet 
de toutes les conversations. Jacques commença 
à chanceler dans son attachement pour Som- 
merset. Il n’avoit pu résister à l’éclat des qua- 
lités extérieures de Georges Villiers ; mais Fortune de 
soit honte de sa légèreté , soit rafxnement de VlIlier8 ' 
dissimulation, il affect oit alors de traiter Som- 

F x 
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Ann. i6iç. merset mieux que jamais. Ses véritables incli- 
nations n’échappèrent point à la pénétration 
d’Abbot, qui pressa la reine de s’intéresser en 
faveur de Villiers. Malgré sa haine pour Som- 
merset , elle ne s’y prêta qu’avec peine , et 
ses premiers refus présentent un trait remar- 
quable du caractère de Jacques. « Mylord , dit— 
» elle à l’archevêque , vous ignorez , vous et 
» vos amis, à quoi vous vous exposez; je 
» connois votre maître mieux que vous tous ; 
» si ce jeune homme est une fois présenté, 
» la première personne qu’il renversera , c’est 
» vous qui travaillez pour lui ; j’aurai aussi 
Rush- » mon tour. Le roi lui apprendra à nous mé- 

4^6^ éiit w P r ^ ser J P our qu’il puisse ne se croire rede- 

i7z/, » vable de sa fortune qu’à son propre méri # te ». 

Jacques se piquoit de sagacité dans les moin- 
dres bagatelles ; il n’insistoit sur ce que la 
.reine recommandât Villiers , que pour avoir 
à lui dire, si jamais elle se plaignoit de mau- 
vais procédés du favori. « C’est vous-même, 
» madame , qui me l’avez recommandé ». Vil- 
liers fut donc fait gentilhomme de la cham- 
bre, et Abbot prit beaucoup de peines pour 
former sa jeunesse à la vertu , mais le sol qui 
plaisoit à Jacques ne pouvoit qu’être stérile 

_ , pour une telle production. 

Dïsgracede r , ~ . 

Sommerset Somerset s apperçut alors , à travers la pro^ 
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fonde dissimulation de son maître j que sa Ann. tyiç, 
faveur commençoit à déchoir. Il avoit des en- 
nemis implacables à qui ses crimes donnoient 
de grands avantages. Bourrelé de remords et 
de craintes , il demanda au roi un pardon 
général qui le mît à couvert de la fureur de ses 
ennemis. Le roi ne s’y refusa point , et le fit 
expédier par Robert Cotton , d’après celui 
que Henri VIII avoit accordé à "Volsey. On y 
lisoit que « le roi , d’après son propre mou- 
» vement et sa faveur spéciale , pardonnoit 
» à Robert Comte de Sommerset toute espèce 
» de trahison , soit qu’il en fût l’auteur , soit 
» qu’en ayant été instruit il ne l’eût point dé- 
» noncée , tous meurtres , félonies et outrages 
» quelconques qu’il auroit commis ou pourroit 
» commettre par la suite ». Les ennemis de 
Sommerset empêchèrent que ce pardon , quoi- 
que signé du roi , ne reçût toutes les forma- 
lités convenables. Dans ces entrefaites, Jacques 
apprit par des avis authentiques le meurtre 
d’Overbury, mais il dissimula et partit pour 
Theobalds avec son ancien favori , soit pour 
échapper aux bruits inportuns de ce crime , 
soit pour ne point paroître en poursuivre lui- 
même la condamnation. Delà il vint àRoyston, • 
et continuant de traiter Sommerset avec toutes 
les apparences de l’amitié, il n’en ordonna pa$ j 

F 3 . . 
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Ann. 1614. moins à Sir Edouard-Coke, premier juge du 
royaume , et à Sir François-Bacon , procureur- 
général , de poursuivre criminellement les au- 
teurs de l’assassinat d’Overbury. Dans un mo- 
ment où Jacques étoit appuyé sur le cou de 
Sommerset , posture peu décente qui lui étoit 
très-familière , on signifia au favori un décret 
de prise de corps. Il se récria vivement sur l’af- 
front d’être arrêté en présence du roi , mais 
Jacques feignant une entière ignorance de l’af- 
faire , se hâta de lui dire : « Si Coke m’envoyoit 
» chercher j’y devrois aller ». Puis il fit à Som- 
merset l’adieu le plus tendre. A peine ce der- 
nier étoit-il sorti , que le roi s’écria : « Pars , 
» et l’enfer avec toi , je ne veux plus voir ton 
» odieuse personne ». Il recommanda à Coke 
de ne point oublier que Sommerset et sa femme 
avoient abusé leur roi pour mener une vie 
dissolue et pour commettre un assassinat. Il 
finit par lui dire : « Examinez scrupuleusement 
» cette affaire sans la plus légère considération 
» pour qui que ce soit ; puisse la malédiction 
» divinç tomber sur vous et sur les vôtres , 
» si vous épargnez aucun des coupables ! Puisse- 
» t-elle tomber sur moi et sur ma postérité , si 
» je pardonne à aucun d’eux » ! Sir Jervis-Ellis, 
lieutenant de la tour , Franklyn l’apothicaire , 
et d’autres coupables , furent emprisonnés, 

r- 

î 
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Quelle que fïit la nature des secrets confiés Ann. 1615. 
à Sommerset pendant le cours de sa faveur, il 
est certain que Jacques en conçut de l’inquié- 
tude. Les lettres écrites par sir François Bacon , 
durant l’instruction de la procédure , prouvent 
que le criminel étoit trop redoutable par cette 
raison , pour n’être point ménagé. Bacon , non Cabale 
content d’approuver quelques avances qui de- P- 
voient être faites à Sommerset , propose « de 
» le combler de faveurs à condition seulement 
» qu’il se conduise avec prudence ». Sommerset 
conserva un maintien si assuré qu’on pensa 
qu’il alloit rentrer en grâce. Bacon , dans une Ibid. p. 57. 
autre lettre , dissuade le roi d’une démarche 
si peu politique , et lui représente qu’il suffit 
de donner quelques espérances au criminel , 
deux ou trois jours avant son jugement ; mais 
toutes ces promesses de pardon et de faveur, p. 54, 
continue-t-il , ne peuvent être exécutées , s’il 
s’en rend indigne par une conduite arrogante 
et présomptueuse devant ses juges. « C’est 
» un danger , répliquoit Jacques , qu’il est 
» bon de prévoir , de peur qu’il ne commette 
» des erreurs impardonnables , et que de mon 
» côté je ne semble le punir par esprit de 
» vengeance ». 

Après que toutes ces précautions eurent été Sommersêt 
prises , et que le criminel se fut convaicu que ^ ugé * 

F4 
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Ann. itfis. sa v i e dépendent de sa prudence , il fut mené 
avec son épouse devant ses juges {//)• La com- 
tesse s’avoua coupable (gg) ,et Sommerset se 
borna à une foible défense. Tous deux reçurent 
5o<rmerset leur sentence de mort , et restèrent longtems 
ond tmne. en p r j son . ma j s en fi n ü s obtinrent de Jacques , 

E t malgré son serment , leur pardon avec une 
pardonne, pension viagère de quatre mille livres sterling. 

Les deux époux furent saisis de haine l’un pour 
l’autre , et leur union , qui s’étoit effectuée au 
mépris des loix les plus saintes de la société, 
devint pour eux le plus cruel de tous les châ- 
timens. On sent pourquoi ils échappèrent au 
supplice , quand on lit ce passage obscur dans 
une lettre que Sommerset écrivoit à Jacques , 
Cabale p. après avoir été mis à la tour: « Je ne parlerai 
** » point des choses pour lesquelles votre ma- 

» jesté me croyoit peu propre; ce n’est point 
» par de tels moyens qu’il faut sortir des périls 
»> dont je suis menacé ». 

Parmi les complices du meurtre, sir Jervis- 
Ellis , lieutenant de la tour (AA) , messieurs 
Cosner , Veston, qui avoient été donnés pour 
domestiques à Overbury pendant sa détention, 
et Franklyn l’apothicaire, furent atteints et con- 
vaincus , puis exécutés. Sir Thomas- Monson («), 
créature de Sommerset , après avoir été accusé 
et conduit devant les juges , fut ramené à la 
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tour pour des raisons particulières. Le comte Ann. itfiç, 
de Northampton , oncle de la comtesse , qui 
n’avoit ignoré aucune des circonstances du 
crime , mourut bientôt après qu’il eut été 
commis (JW:}. Il étoit devenu le principal con- 
seil de Sommerset , qui lui avoit procuré la 
charge de gardien des cinq ports , dont il pro- 
fita pour faire e'4trer dans le royaume une 
grande quantité de prêtres et de jésuites. Abbot 
le fit disgracier en produisant une de ses let- 
tres au cardinal Bellarmin , par laquelle il se 
déclaroit entièrement dévoué ^u saint-siège. 
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Ann. ifiiç. 

Résistance de Coke. — Il perd sa plaçe. — Les 
Hollandois sont remis en possession des villes 
engagées à Elisabeth. — Affaires cf Ecosse. — 
t£ Irlande. — De Hollande. — Expédition de 
Sir Williers Raleigh. — Sa fin tragique. — Son 
caractère. 

\ 

T. A ruine de l’ancien favori fut le signal de 
Pélévation du nouveau. Jusque-là Jacques 
n’avoit pu l’en«ichir , faute d’argent ; mais il l’en 
dédommagea en lui accordant la dépouille (<z) 
de Sommerset. Villiers devint le canal de toutes 
les grâces. Jacques trouva dans ce jeune homme 
une excessive frivolité et un penchant à la 
licence qui promettoit une ample moisson de 
vices et de folies. On ne tarda point à s’ap- 
percevoir que l’inconstance du roi et la dis- 
grâce de Sommerset avoient pour cause prin- 
cipale le changement d’humeur de ce dernier. 
D’obscène et de bouffon , il étoit devenu grave 
et mélancolique , ce qui avoit excité la défiance 
de Jacques. Aussi ce prince eut-il doublement 
à se féliciter d’être débarrassé d’un homme qu’il 
commençoit à craindre et de pouvoir s’aban- 
donner à son goût pour Villiers. Mais sa joie 
fut interrompue par quelques contrariétés. 
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Coke , premier juge du royaume , person- Ann. 
nage d’un caractère hautain , étoit très-indis- Résistance 
posé contre la cour , depuis certaines choses de Coke, 
qui s’étoient passées pendant le procès de 
Sommerset. Le mécontentement le conduisit à 
des principes austères qu’il n’avoit pas encore 
manifestés dans sa conduite politique. Il forma, 
parmi les gens de loi , un parti nombreux , 
et se mit à attaquer , en toute occasion , les 
usurpations de la couronne. Dans un procès 
concernant des bénéfices en commande ( 1 ) , 
qui fut instruit à la cour des- plaids com» 
muns ( i ) , les juges prononcèrent contre le 
roi , sans égard pour un ordre par lequel il 
avoit prétendu arrêter leurs procédures. Cet 

(1) Lorsqu’un curé ou un vicaire est fait évêque, sa 
promotion suppose la cession de son bénéfice ; mais si 
le roi lui donne la permission de le garder, on dit 
alors qu’il le tient en commande. 

( 2 ) La cour des plaids communs faisoit ancien- 
nement partie du tribunal qui suivoit toujours la per- 
sonne du roi , et les citoyens trouvant beaucoup de 
difficulté à obtenir justice d’un tribunal, sans cesse 
ambulant, ce fut un des articles de la grande charte, 
que la cour des plaids communs auroit un lieu fixe, 
et depuis ce tems elle a siégé à Westminster. Elle est 
composée d’un président, et de trois autres juges. Les 
appels de cette cour sont portés à celle du banc du 
roi.. 
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Ann. 1615. or( ^ re leur avoit été fignifié par une lettre du 
procureur -général François Bacon. Loin d’y 
souscrire , ils prononcèrent qu’il étoit atten- 
tatoire à la loi , et qu’ils ne pouvoient déroger 
à leur serment. Cette démarche vigoureuse 
réveilla Jacques , qui s’ammollissoit à Royston ; 
il leur écrivit une iettre pleine de réprimandes 
et de détails emphatiques sur sa prérogative ; 
quant à leur serment , il le traita de pure for- 
malité que ses prédécesseurs avoient imaginé 
pour arrêter les sollicitations importunes des 
plaideurs et non comme une arme destinée à 
blesser l’autorité royale. Les juges furent 
appelés dans la chambre étoilée , où il soutint 
ses principes arbitraires par des raisonnemens 
qui lui étoient particuliers. De son côté, Coke 
justifia le refus des juges par deux actes du 
parlement , et il s’opposa à ce que Bacon dé- 
fendît la cause de la couronne , en alléguant 
que le devoir d’un procureur-général étoit de 
plaider devant les juges et non pas contre eux. 
Ces derniers n’eurent pas le courage de résister 
plus longtems , et au grand regret du président , 
ils soumirent bassement la question au juge- 
ment du êonseil privé , qui la décida en faveur 
Vie de Ba- du roi. On remarqua , dans le cours de ce dé- 
^ at » line réponse de Coke. Jacques éle- 
vant la voix demanda d’un ton tranchant aux 
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juges si dâns une affaire où son autorité et ses Ann.idi?^ 
.intérêts seroient compromis, ils ne secroiroient 
point obligés de suspendre , à sa requête , 
leurs procédures ? Tous convinrent de cette 
prétendue obligation, excepté le président, qui 
répondit avec dignité : « Qu’en pareille cir- 
» constance, il feroit toujours ce qu’exigeroit 
» son devoir de juge ». 

Bacon, le plus coupable des ambitieux de son 
siècle , prostituoit ses admirables talens à de 
vils projets de fortune. Perpétuellement aux 
gages de l’autorité , de créature de Sommerset 
ilétoit devenu créature de Villiers ; insensible Cabale,' 
aux charmes de la vraie grandeur , il en pour- P* *9* 
suivoit ( b ) avec acharnement la trompeuse 
image. Ayant reçu de Villiers la promesse de 
remplacer le 'chancelier , qui étoit visiblement 
en danger de mort , il demanda cette dignité 
à Jacques , par une lettre remplie de l’adulation 
la plus servile. C’étoit , selon lui , l’intérêt du 
roi de la lui donner. Coke étoit trop popu- 
laire , Hobart pas assez homme d’état ; ce ne 
seroient point là des montures assez dociles 
pour sa majesté. Si Coke et Hobart venoient 
à se trouver ensemble au conseil , la préro- 
gative royale seroit bientôt réduite à rien entre 
ces deux jurisconsultes , qui s’accorderoientx 
généralement à mettre la loi au-dessus de la pUÎH^ , 

• ' V 
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Ann. i 6i<i. sance. « Pour moi , ajoutoit-il , je ne peux 
» offrir à votre majesté que mon dévouement. 
» Sitôt que vous m’aurez donné des ordes , 
» je mettrai toute ma gloire à les éxécuter 
» ponctuellement , et votre majesté n’aura 
» plus à s’occuper que de l’unique soin qui 
» convient à un roi , celui de penser en grand 
» à ce qui doit se faire , sans s’inquiéter des 
» moyens ». 

Si Jacques n’avoit pas montré depuis long- 

tems sa passion pour le despotisme , on auroit pii 

attribuer aux méprisables conseils de Bacon sa 

conduite dans une querelle qui survint entre les 

juges et le chancelier, dont la juridiction s’étoit 

déjà fort étendue aux dépens de la loi. Coke (c) 

et les juges accusoient le chancelier d’avoir 

enfreint le statut pramunirc ( d ) , en prenant 

connoissance d’une cause qui avoit été jugée 

dans la Cour des plaids communs. Jacques 

saisit avidemerit l’occasion d’affoiblir l’autorité 

de cette cour. H fit rechercher des exemples 

d’appels de cette cour portés à la chancellerie ; 

Sanderson. et après qu’on en eut trouvé, il cita les parties 

*6<;6. page devant chambre étoilée, ôù il les accabla de 
4 j 9 etsuiv. . 

ses déclamations ordinaires sur la puissance 

Discours qui appartient aux rois et l’obéissance que leur 
du roi dans doivent les sujets. « Les rois , leur dit-il , 
éludée. » sont assis sur le trône de dieu , c est de 
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» là que tout jugement tire sa force. Le pouvoir Ann. i6iç. 
» judiciaire dans les rois chrétiens ressemble 
» à celui de Moïse , qui seul étoit l’arbitre 
» des questions difficiles. Le rapport établi 
» par la divinité entr’elle et les rois existe 
» entre les rois et les juges. Craignez donc 
v d’attaquer la prérogative royale ; c’est un 
» crime que de sonder la foiblesse des princes, . 

» et de vouloir détruire ce respect profond que 
h méritent ceux qui siègent sur le trône de 
» dieu. Il est odieux et insensé de menacer la 


h chancellerie du prcemunin ( 1 ) , non pas que 
» ce tribunal puisse impunément excéder ses 
» bornes ; mais un tel abus ne doit être ré- 
» primé que par le roi. Que personne ne 
» s’avise donc plus d’invoquer le pramunin 
» contre la chancellerie ». Alors il prodigua 
les éloges les plus hyperboliques à la chambre 


* 


| 

( 


t* £ 

(1) Le statut du prémunir e parut la trente-unième 
année du règne d’Edouard I , pour limiter l’autorité des 
papes. Les réfractaires furent assujettis à certains châ- 
timens , et l’ordonnance qui ajournoit les accusés com- 
menqoit par ces paroles : pramunirc fadas. Long-tems 
après , on crut devoir transporter ces châdmens à d’au- 
tres crimes , et particulièrement à celui d’exercer un 
pouvoir dont on n’est pas revêtu par la loi. Telle esc 
l’origine de cette expression si usitée dans les livres de 
jurisprudence anglois , encourir un pr<tmunirc. 
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Ann. i*iç. étoilée ; puis , s’adressant de nouveau à tdité 
les auditeurs : « Ne vous mêlez , continua-t-il t 
» d’aucune chose qui touche la prérogative ou 
» l’honneur du roi , autrement les juges vous 
» puniront; et s’ils hésitoient un instant, je 
» vous punirois vous et les juges. N’adoptez 
» point les maximes populaires du purita- 
» nisme, et tenez -vous dans les anciennes 
» limites (e) ». 

Coke ne tarda pas long-tems à éprouver 
les effets de la colère du roi. Il fut pour- 
suivi avec violence , i°. pour avoir caché un 
acte par lequel le châncellier Halton , dont il 
avo'it épousé la veuve , devoit à la couronne 
douze mille livres sterling ; z«\ pour avoir fait 
entendre , en plein tribunal , que la loi com- 
mune étoit en danger , parce que le roi la dé- 
testent; 3**. pour n’avoir montré nul respect 
pour le roi dans l’affaire des commandes , 
et s’être conduit d’une manière offensante^* 
envers le chancellier , dans celle du pratnunire . 

Quoiqu’on ne pût le .convaincre légalement 
sur aucun de ces articles , la chambre étoilée 
le condamna à comparoître à genoux ; il fut 
Coite dé- destitué de son office (/), et eut ordre de 
sa dC mener une v * e P r tvée , et de corriger ses ou- 
vrages de jurisprudence , dont quelques passa- 
ges déplaisoient à Jacques. 

Plusieurs 
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Plusieurs circonstances de la conduite de Ann.ïfiiç. 
Coke avoient concouru à lui attirer cet injuste 
traitement. Ce n’étoit pas seulement au roi qu’il 
«toit odieux pour s’être opposé aux usurpa- 
tions de la couronne ; il n’avoit pas craint 
«l’offenser le favori Villiers, en refusant à une 
'de ses créatures l’agrément d’une place dans 
la chancellerie du banc du roi ; place dont sir 
(Nicolas Tufton, qui en étoit pourvu , ,avoit 
consenti à se démettre , sur la promesse d’une 
pairie. 

Ce nouveau triomphe de la prérogative 
royale fit espérer aux courtisans , que la ty- 
rannie ne tarderoit point à être solidement 
établie. Que pouvoit-il y avoir de plus agréa- 
ble pour les ennemis de la liberté civile que 
l’accroissement de la jurisdiction du chance- 
lier, et l’affermissement des usurpations de la 
/chambre étoilée ? 

Le prince Charles fut créé, dans cette année, Création 
prince de Galles , cérémonie à la suite de la- d ’ un prince 
quelle Jacques prodigua les titres. Villiers 
obtint celui de vicomte, et peu de tems après 
il fut fait comte de Buckingam. Le grand chronique 
obstacle aux fêtes somptueuses que se pro- de Baker, 
mettoit la cour, c’étoit l’épuisement du trésor, 
effet inévitable des dépenses excessives du roi. 

La nécessité réduisit les ministres à se défaire, 

Tome /. • G 

■ 


Digitized by Google 


ç)8 Histoire d’Angleterre, 4 

Ann.iGiç. moyenant deux millions sept cent vingt-huit 

mille florins , des villes que les états-généraux 

Les villes avoient hypothéquées à Elisabeth , pour lai 

iiypotha- somme <j e huit millions de florins. Cette prin-f 
<juees par . r 

les états- cesse avoit abusé de la détresse de ce brave 

leuf Ü sont P eu P^ e P our se &ire céder ces villes , qui étoient 

rcidues. les clefs des Pays-Bas, en échange d’un secours 

d’hommes et d’argent , que la vertu lui auroit 

fait un devoir d’envoyer en pur don. 

Jacques se trouva pour lors en état de faire 
le voyage d’Écosse, qu’il ne différoit depui* 
‘Rspin. longtems , que faute de l’argent nécessaire 
Bumet. pour y briller dans toute la pompe convenable 
Affaires au r oi de la Grande-Bretagne. Ce n’est pas 
4 Ecosse. ^ ue j es Écossois ne fussent aussi obligés de 
défrayer cet hôte incommode ; mais ce qui les 
inquiétoit le plus, c’étoit la crainte de le voir 
arriver avec le projet d’empiéter sur leurs liber- 
tés religieuses. Pour les tranquilliser , Jacques 
. Spot*, -écrivit au conseil « qu’il n’avoit d’autre but 
wood. » que de revoir le lieu de sa naissance , ins- 

5 -p 7 ’ » tinct pareil à celui du Saumon ( i ) » ; et 

comme il n’ignoroit pas que des gens mal 

> ... 

( 1 ) Cette comparaison si niaise de Jacques , vient de 

ce que les Saumons qui naissent dans les rivières, des- 
cendent ensuite vers la mer , puis retournent dans les 
mêmes rivières , jusqu'à ce qu’ils meurent , ou qu’ils 
soient pris. , 
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intentionnés répandroient le b-ruit qu’il venoit Ann. 1615.'. 
pour changer le gouvernement civil et ecclé- 
siastique, il ordonna que ses sujets fussent 
avertis du contraire par une proclamation. 

Toutefois il convenoit’du désir de réformer 
certains abus dans l’église et dans l’État ; mais 
prévoyant les obstacles qui pourroient s’op- 
poser à ses bonnes intentions , et aussi jaloux 
de l’amour que des intérêts de ses fidèles su- 
jets, il se bornoit à leur demander qu’ils mis- 
sent à l’écart toute espèce de jalousie , et s’ar- 
rangeassent de leur mieux , pour sa réception 
et celles des seigneurs anglois qui dévoient 
l’accompagner. Malgré des assurances si positi- 
ves, l’ordre qu’il donna à des ouvriers anglois,' 
de décorer sa chapelle d’Edimbourg , des sta- 
tues des apôtres , alarma tellement la nation,' 
qu’il fut prié, par une adresse du clergé, de 
contremander cet ordre. En effet, il défendit 
que les statues fussent placées , mais en meme 
tems il leur signifia dans une lettre pleine de 
ressentiment et de mépris , qu’il n’agissoit 
ainsi , ni pour leur plaire , ni pour les confir- 
mer dans leurs erreurs , mais parce que ces 
décorations ne pouvoient s’achever à tems. 
Cependant les Ecossois n’épargnèrent rien 
pour le recevoir avec magnificence. De son ^ p 0 ° 0 j* 
côté, il s’occupa à faire décider par les sei - p. 53®. 

G i 
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JLim. i5iç. gneurs ( i ) des articles ( g) que tout ce qu’il 
détermineroit concernant le gouvernement 
extérieur de l’église , avec l’avis des archevê- 
ques , évêques , et d’un nombre compétant de 
ministres , auroit force de loi. Les prélats 
«cossois , instruits des dispositions du peuple, 
et craignant de perdre le pexi de pouvoir qui 
leur restoit, en faisant trop tôt usage (//) de 
celui qu’on vouloit leur donner, firent des 
remontrances contre cet acte contraire à la 
nature et à l’existence du presbytérianisme. 
Jacques avoit mis assez de zèle dans cette 

(i) C’était une ancienne coutume en Ecosse , quand 
le parlement s’assembloit , qu’on élût d'abord un cer- 
tain nombre de seigneurs , d’évêques ou d’abbés , de 
gentilshommes et de bourgeois, qu’on appeloit les 
seigneurs des articles. Ces commissaires étoient char- 
gés du soin d’examiner les actes qui doivent être pro- 
posés au parlement, pour avoir son approbation; et 
comme ils avoient le pouvoir de refuser ceux qu’ils 
ne jugeoient pas nécessaires ou convenables, il arri- 
voit rarement que ceux qu’ils admettaient fussent 
rejetés. Le corps de la noblesse nommoit huit ecclé- 
siastiques ; ceux-ci , huit seigneurs ; les seize élus , 
huit barons ; et les vingt-quatre élus , huit membres 
des communes ou bourgeois. Comme les évéques 
étoient entièrement dévoués à la cour , il est évident 
que les seigneurs des articles dépendoient du roi , et 
qu’à proprement parler > la nation écossaise n’avoit 
qu’un fantôme de liberté. 


Digitized by GoogI 


Jacques* î. ioi 

affaire pour obtenir , non sans de grandes Ann. i6is> 
difficultés , le consentement du parlement , 
mais il rencontra d’autres difficultés qui furent 
insurmontables. 

Les ministres s’assemblèrent, et dressèrent Spots- 
une pétition, dans laquelle ils rappellèrent au wo °^* P a ^’ 
roi la lettre où il les assuroit que sa visite aux ’ 
Ecossois n’avoit aucunement pour but de 
changer le gouvernement civil ou ecclésiastique 
du royaume. Leur protestation finissoit en ces 
termes : « Ces raisons , et d’autres encore , nous 
» ont portés à présenter à votre majesté notre 
» humble et respectueuse supplication, pour 
» que l’article ci-dessus rapporté, ou tout autre 
» qui seroit préjudiciable à nos anciennes 
» libertés, ne s’accomplisse pas au détriment 
» de cette pauvre église. Puisse l’espoir de 
» plusieurs milliers d’hommes qui se réjouis- 
» soient de votre arrivée, ne point se changer 
y> en deuil ! Dieu veuille diriger le coeur de 
» votre majesté vers le bien de vos sujets ! 

» Si nos désirs étoient frustrés; alors en toute 
» humilité, et en vous renouvellant l’assurance 
» la plus sincère de notre loyauté, nous pro- 
» testons pour nous et nos frères que nous 
» encourrons la censure des loix de votre 
» majesté, plutôt que d’adhérer à quoique ce 
» puisse être qui n’émane pas de l’église légif 

g y 
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Ann. 1615. » timcment convoquée ». Cette pétition firf 
souscrite par un seul ministre , au nom de 
ses frères; mais dans un papier séparé, chacun 
de ceux qui avoient assisté à l’assemblée , signa 
son nom en témoignagne de son assentiment. 
Un d’eux , appelé He wit , membre du parlement , 
fut choisi pour présenter au roi la pétition. 
L’archevêque de S. André, prélat zélé, en ayant 
été instruit, essaya, dans l’antichambre du roi, 
d’arracher le papier des mains d’Hewit. Jacques 
entendant du bruit , vint lui-même prendre 
connoissance de cette rixe. L’archevêque répon- 
dit , qu’un certain nombre de ministres ayant 
formé une protestation attentatoire la préro- 
gative royale, avoit chargé Hewit, qu’il avoit 
fait abbé, de la présenter à sa majesté, et qu’en 
qualité de son supérieur , il le réprimandoit 
. d’avoir accepté une telle commission sans l’en 
avoir prévenu. 

Sur cette représentation , le pauvre prêtre 
effrayé des regards terribles du roi et de l’ar- 
chevêque , tomba h genoux , disant : « Qu’il 
» avoit cru que la protestation ne déplairoit 
. » point à sa majesté , et qu’il s’étcit même en- 
» gagé à la présenter au parlement ; mais que 
» puisqu’il en étcit autrement , il ne voulait 
» plus s’en mêler ». 

, Le roi voyant par les deux papiers combien 
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Itoit grand le nombre de ceux qui avoient Ann. 
signé la pétition , craignit que l’article con- 
testé ne trouvât trop de partisans au parle- 
ment ; en conséquence il ordonna au greffier 
de l’effacer , comme inutile et n’ajoutant rien 
à sa prérogative. 

Ensuite il assembla les ministres pour leur 
faire adopter les quatre articles suivans : 

1?. Il vouloit qu’on reçût la communion à ge- 
noux ; 2 0 . qu’on ne refusât point de porter 
aux malades le sacrement de l’eucharistie ; 

30. que les jours de Noël , de Pâques , dé 
l’Ascension , de la Pentecôte fussent célébrés 
comme des jours de fête ; 4 0 . que la bénédic- 
tion des évêques fût une cérémonie invaria- 
blement attachée à la confirmation. 

Jacques leur demanda d’un ton d’autorité 
pourquoi ils s’avisoient de lui disputer un pou- 
voir dont l’authenticité avoit été reconnue par 
les seigneurs des articles. « C’est , leur dit-il, 

» un pouvoir inné et une prérogative qui ap- 
» partiennentàtous les rois chrétiens ; de tems 
» immémorial ils règlent les choses extérieures 
» de la police ecclésiastique , et peu m’im- 
» porte que vous désapprouviez cet usage , si 
» vous ne me donnez des preuves solides de 
»> votre opinion ». 

Les ministres eurent la prudence d’éloigner la Ann. id-ié?, 

G 4 
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Ann. 1616. difficulté en renvoyant les demandes du roi î 
l’assemblée générale. Symoon , qui avoit dressé 
et signé la protestation contre l’article admis? 
par les seigneurs , fut emprisonné , et Cat-? 
hcrwood banni pour avoir porté aux ministres 
les lettres circulaires par lesquelles on les en-r 
Quatre ar- courageoit à la résistance. Les quatre articles 
tïcles impo- auxquels Jacques avoit voulu soumettre le 
se d’Ecosse* c ^ er g^ furent rejetés dans l’assemblée générale 
qui se tint immédiatement après le départ du 
roi , mais ils furent reçus l’année d’après (/).’ 
Jacques quitta l’Écosse très - mécontent du 
peu de complaisance que lui avoient témoi-; 
gné des sujets qu’il croyoit avoir entièrement 
gagnés , en répandant les grâces sur un grand 
nombre de seigneurs et sur ceux de ses domes- 
tiques qui étoient de cette nation. Les Ëcossois 
lui auroient sans doute , en dépit de la raison 
et du bien public , conservé cet attachement 
qu’ils tenoient des préjugés de leur éducation; 
si la faction religieuse qu’il attaqua impru- 
demment n’avoit trouvé son intérêt à détruire 
ees préjugés héréditaires. 

Irlandî. Le comte de Tyrone , chef du parti catho- 
lique en Irlande étoit alors ouvertement pro- 
tégé par le roi d’Espagne. Après avoir reçu 
, _ d’Élisabeth le pardon de ses révoltes , et avoir 

été bien reçu par Jacques (A), de nouveaux 
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mécontentemens survenus en 1613 parmi les Ann. i6iç. 
catholiques irlandois avoient fait espérer à 
cet ambitieux conspirateur qu’à l’aide de ses 
compatriotes au service d’Espagne, il pourroit 
former une nouvelle rébellion. Le marquis de 
Spinola , l’un des meilleurs officiers de ce tems , 
etoit à la tête de l’expédition. Le projet fut 
éventé , et les complices du comte de Tyrone 
pris et exécutés. 

Jacques ne pouvant plus se dissimuler , par 
toute la conduite de l’Espagne , qu’il ne restoit 
aucun espoir de contracter une alliance de 
famille avec cette cour , se tourna ( 1 ) du 
côté de la maison de Bourbon , la première en 
grandeur après celle d’Autriche. Il, étoit trop 
fier pour souffrir que Son fils se mariât dans 
une famille moins illustre. 

* Le lord Hays partit pour la France , sous Ambassa: 
prétexte de complimenter la cour sur le ma- jl e du , lor ^ 
riage du roi ; et Jacques, qui , d’après son goût, C0l j r de Fr, 
âttachoit au faste la plus grande importance , w >l s °n i 
donna à son ambassadeur le train le plus ma- P * 92 * 
gnifique(/). Cette ambassade allarma la cour 
d’Espagne , qui renouvella tout-à-coup ses 

(1) Jacques croyoit qu’un roi d’Angleterre pouvoit 
se rehausser par des alliances de famille. Les Espa- 
gnols connoissoient si bien sa ridicule vanité, qu’ils 
en abusèrent dans toutes les occasions importantes. 
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Ann. 1616. trompeuses insinuations. Elle flatta sir Jea 4 
Digby , ambassadeur d’Angleterre à Madrid j 
que sa majesté catholique éloigneroit tous les 
obstacles qui retardoient le mariage de l’in- 
fante et du prince de Galles , que l’article de 
la religion seroit traité avec la dernière mo- 
dération , et qu’on se feroit un scrupule d’exiger 
des conditions incompatibles avec l’honneur 
de Jacques. Quelque visible que fut cette amor- 
ce , elle ne manqua point son effet. Loin de 
profiter de l’occasion pour se venger par un 
refus dédaigneux des insultes qu’il avoit reçues» 
Jacques défendit au lord Hays de presser ls 
mariage avec la France. 

Ann. 1617. L’affaire de la succession de Clèves occupoit 

l’Europe. Les états-généraux soutenoient l’élec- 
teur de Brandebourg, l’un des prétendans contre 
la maison de Neubourg et l’électeur de Saxe. 
La maison de Neubourg avoit l’Espagne (/«) 
pour appui , l’électeur de Saxe avoit pour lui 
l’empereur. Jacques ne manquoit point de pré- 
texte pour intervenir dans cette affaire , puis- 
que c’étoit par son secours que les objets en 
litige avoient été recouvrés sur la maison d’Au- 
triche. Aussi les états convinrent-ils de remettre 
entre ses mains les villes que leurs troupes 
occupoicnt au nom de l’électeur deBrandebourg; 
mais quand on les pressa de remplir leur enga* 
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gement , ils s’y refusèrent , parce qu’ils venoient Ann. 16 if. 
d’apprendre que le mariage projeté entre l’in- 
.fanteet le prince de Galles , après avoir été dé- 
battu à l’inquisition avait été jugé convenable, 
en ce qu’il pouvoit servir à introduire en Angle- 
terre la religion catholique. En conséquence 
de cette nouvelle , ils alléguèrent que les droits 
des prétendans n’étant pas' encore établis , il 
seroit injuste de mettre aucun d’eux en posses- 
sion des objets réclamés , qu’il y auroit du 
danger à les donner en séquestre au roi d’Es- 
pagne et à l’empereur ; qu’à l’égard de Jacques, 
ses liaisons avec l’Espagne le rendoient suspect. 

La France étoit trop agitée au dedans pour Affaires 
s’occuper des affaires du dehors. Tous les ^ rancc * 
princes du sang venoient de se réunir contre 
la reine mère , dont le marquis d’ Ancre et sa 
femme dirigeoient tous les mouvemens. Tel 
étoit l’ascendant de ces deux personnes sur 
l’ame foible de cette princesse, qu’on l’attri- 
bua , d’après l’absurde superstition de ce siècle, 
aux effets de l’enchantement , et la marquise 
fut , par la suite , jugée et bridée comme sor- 
cière. Jacques protégeoit les mécontens , par 
jalousie de la bonne intelligence qui régnoit 
entre les cours de France et d’Espagne. La 
reine mère ayant fait mettre en prison le prince 
de Condé , le lord Hays demanda raison de cct 
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Ann. 1617. emprisonnement, parce que les derniers trou- 
bles avoient été pacifiés , sous la médiation de 
' son maître ; mais ne recevant point de réponse 
satisfaisante,il revint en Angleterre. 

Le dimanche on n’y souffroit aucune sorte 
de divertissemens publics. Jacques montra soit 
mépris pour cet usage , en permettant qu’o» 
s’y livrât aux mêmes amusemens que les autres 
jours. Cette liberté excita des murmures parmi 
toutes les sectes et même dans l’église an-f 
glicane. Abbot, archevêque de Cantorberi, étant 
à Croydon le jour qu’on de voit lire l’ordre 
du roi , en défendit la lecture. Jacques ferma 
les yeux sur cet affront et s’en vengea sur 
quelques ministres du bas clergé , qu’il fit sé- 
vèrement punir par la haute commission pour 
un pareil refus. 

Affaires de Vers ce même tems la discorde éclata en 

Hollande. j-j 0 U an< ^ e ? entre le parti républicain' et la fac- 
tion du prince d’Orange. Le grand pension- 
naire Barnevelt, soutenu des meilleurs citoyens,’ 
étoit à la tête du premier. Le prince d’Orange 
avoit pour lui une canaille méprisable , à la- 
quelle il persuada sans peine que Barnevelt 
avoit pris des mesures pour livrer le pays aux 
Espagnols ; puis , mettant à profit les fureurs 
qu’il venoit d’allumer , il se rendit à Utrecht 
avec l’armée qu’il commandoit , se saisit de 
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Barnevelt et de Grotius , les fit mettre en Ann. 1617; 
prison , chassa les magistrats de leur parti ^ 
qu’il remplaça par ceux de sa faction ; et 
s’étant assuré de la pluralité des voix dans les 
états-généraux , il érigea par leurs ordres une 
cour illégale ( n ) , qui condamna Grotius à 
un emprisonnement perpétuel , et fit périr 
Barnevelt ( o ) sur un échafaud. C’est ainsi 
que , dès le berceau de la république , les 
patriotes furent sacrifiés aux vues ambitieuses 
de la maison d’Orange. 

Ces actes de cruauté amenèrent la convo- Synode de 
cation d’un synode général , destiné à terminer ^ orC * 
les disputes nouvellement élevées sur la reli- 
gion. Toutes les églises réformées envoyèrent 
leurs députés' à cette assemblée. Jacques, qui 
n’avoit cessé de jouer un rôle dans cette affaire, 
y envoya 00 aussi les siens. On condamna 
les principes d’Arminius , et Vorstius fut des- 
titué de sa chaire de professeur , et banni à perpé- 
tuité (ç). Georges-Carleton, évêque de LandafF, 
protesta contre l’article du symbole belgique, 
qui établissoit l’égalité entre tous les ministres 
de la parole de dieu ; mais Jacques avoit pris 
cette dispute tellement à coeur , qu’on montra 
les plus grands égards à ces députés ; chacun 
d’eux reçut un présent de deux cens livres 
sterling , avec une médaille d’or ; et après 
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Ann. 1617. avoir loué l’excellente constitution de l’églisÉ 
anglicane , on témoigna des regrets de ce que 
des convenances prépondérantes empêchoient 
les Provinces-Unies d’admettre la même hié- 
rarchie (r). 

Le retour des députés fut suivi d’un évène- 
ment dont les diverses circonstances excitèrent 
un intérêt général. Sir Walter Raleig , célèbre 
par de grands services rendus à la nation sous 
Élizabeth , et renfermé dès le commencement 
du règne de Jacques , pour une prétendue cons- 
piration , avoit entrepris et exécuté dans sa 
prison le plan laborieux d’une histoire univer- 
selle. Mais quelles que fussent ses qualités 
naturelles , et quoiqu’il les eût grandement 
perfectionnées par l’étude , il n’en étoit pas 
encore venu à distinguer ce qui est vraiment 
désirable d’avec ce qui est réputé tel par le 

Ann. itfig. vulgaire. Las du repos , et avide de célébrité, 
il brigucit encore les honteuses faveurs de la 
cour. Quoiqu’indignemcnt traité par Jacques , 
il ne manquoit aucune occasion de lui offrir 
ses services. Après avoir donné dans plusieurs 
circonstances , et sur-tout au sujet de l’éducation 
dti prince Henri , des avis aussi ingénieux 
qu’utiles , il avoit entrepris avec succès de 
guérir la reine d’une maladie dangereuse , par 
des remèdes de sa composition. Ces petits 
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Moyens, qui appartiennent à l’intrigue, et de Ann. 
grands talens qui attirent toujours les suffrages 
d’une nation, avoient forcé Jacques à le traiter 
avec moins de rigueur. D’abord il adoucit sa 
captivité , puis il lui rendit la jouissance de 
ses biens. Ce n’est pas qu’avant son emprison- 
nement Raleig n’eût eu la prudence d’assurer à 
, sa famille , par un transport en faveur de son 
fils , une terre très-considérable ; mais un seul 
mot oublié avoit rendu l’acte illégal. Par cette 
nullité , la terre ayant été dévolue à la cou- 
ronne , l’avide Sommerset se l’étoit faite accor- 
der ; et l’épouse de Raleig, qui s’étoit jetée vie de Sir 
aux pieds de Jacques en cette occasion , n’avoit W. Raleig 
eu pour toute réponse que ces mots : « je teg^B^rch" 
retiens cette terre, je la retiens pour Som- >7si,p.6s. 
merset (r ) ». 

Le dernier refroidissement entre les cours Mallet. 
d’Espagne et d’Angleterre parut à Raleig d’un de^Raleig! 
'heureux augure. Il forma un projet qui de- 
voit réparer le délabrement de sa fortune , 
et flatter l’insatiable cupidité du roi. Ayant fait 
anciennement un voyage la Guyane , il s’y 
étoit persuadé que ce pays renfermoit des 
richesses inépuisables ; il avoit môme laissé 
des signaux de reconnoissance sur des terreins 
oïi il s’imaginoit qu’on trcuveroit des mines 
d’or. Le plan d’une expédition qui promettoit 
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Ann. i'6is. des montagnes d’or , fut reçu par Jacquei 
avec empressement , quoiqu’en même tems il 
assurât Sarmiento , ambassadeur d’Espagne , 
que la commission de Raleig lui interdiroit 
toutes hostilités envers les Espagnols , et que 
s’il en commettoit une seule , il seroit aban- 
donné au ressentiment de sa majesté catho- 
lique. Cette commission fait signée le 26 
d’août ; elle ne renfermoit point la défense 
d’attaquer les Espagnols , et il auroit été absurde 
de supposer que le projet eût pu s’exécuter , 
sans rencontrer des oppositions qui dévoient 
nécessiter l’infraction de cette défense. 
y. e ^ Raleig mit à la voile le 14 d’août 1618; 
Raleig, par Sa flotte consistoit en 14 vaisseaux , tous 
lhrch° a " arm( ^ s P ar des particuliers ((). Après un voyage 
pénible , il arriva sur la côte de la Guyane, 
fatigué par les tempêtes , les maladies et le 
manque d’eau. De nouveaux obstacles s’oppo- 
sèrent alors à la conquête de la toison d’or ; 
la rivière de nOrénoque étoit trop peu pro- 
fonde peur que .les gros vaisseaux pussent s’y 
engager , il fallut partager la flotte ; les petits 
bâîimens partirent avec un détachement de 
trois cen hommes pour aller chercher la 
mine , et U . g resta derrière eux pour rece- 
' attaque 5 les galions d’Espagne 
e jour en jour. Il avoit donné 


voir , en ca 
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à son fils le commandement des soldats ; quand 
à la manoeuvre , il l’avoit confiée à son vieil 
ami Keymis , qui avoit quelque connoissance 
de la côte. A peine le débarquement étoit-il 
fait , au lieu indiqué , qu’ils furent brusquement 
attaqués par la garnison d’une ville que les 
Espagnols y avoient tout nouvellement bâti. 
A la vérité , ils repoussèrent l’ennemi , prirent, 
pillèrent et biîilèrent la ville ; mais ils permirent 
un grand nombre des leurs , et entr’autres , 
leur capitaine , le jeune Raleigh. On trouva, 
parmi le butin , des papiers qui renfermoient 
le plan de l’expédition ; ils avoient été envoyés 
en Espagne par Sarmiento , à qui Jacques avoit 
eu la foiblesse de le communiquer. Cett** 
découverte irrita tellement les soldats , qu’ils 
refusèrent de se laisser conduire plus loin par 
Keymis , et revinrent incontinent au lieu où 
ils avoient laissé Ralpigh. Le malheureux père, 
déjà instruit de la mort de son fils , se vit tout- 
à-la-fois dépouillé de ses espérances de fortune 
et en butte au ressentiment de Jacques et du 
roi d’Espagne. En vain Keymis essaya-t-il de 
s’excuser des malheurs de cette journée ; Raleigh 
étoit trop désolé pour admettre aucune excuse , 
et Keymis au désespoir se tua , ce qui redoubla 
^es fangoisses de son chef, qui perdoit en lui 
un témoin, par le moyen duquel il mu oit pu 
Tome I, ' H 
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justifier sa conduite. A ces désastres succédai 
un soulèvement des équipages. Les uns vou- 
loient retourner en Angleterre , les autres s’y 
Retour de opposoient. L’infortuné Raleigh fit prévaloir la 
Raleigh. première opinion. Jacques fut bientôt instruit 
de toutes les circonstances de cette affaire , et 
l’astutieux Sarmiento ne manqua pas de l’aigrir 
♦ontre Raleigh , en lui représentant , d’un ton 
très-animé , la guerre qui alloit survenir entre 
les deux nations , et la rupture prochaine du 
mariage sur lequel ce prince comptoit depuis 
long-tems. L’effroi que ces insinuations cau- 
sèrent à Jacques , lui fit donner une procla- 
mation par laquelle , en condamnant Raleig 
sans l’avoir entendu , il témoignoit de l’horreur 
pour les violences commises sur la côte de la 
•Guyane. Malgré cette proclamation , Raleigh 
débarqua à Plimouth , d’où , après s’être cons- 
. titué prisonnier , il écrivit au roi une lettre 
pathétique , dans laquelle il rétablissoit l’af- 
faire sous son vrai jour (a). Mais quelle consi- 
dération de Justice ou d’humanité auroit pu" 
attendrir Jacques ? Ce qui le dominoit exclu- 
sivement , c’étoit la crainte d’une rupture avec 
l’Espagne , et cette puissance se fit un point 
d’honneur d’obtenir une éclatante réparation 
de l’affront qu’elle avoit reçu. 

La mort de Raleigh étant convenue comme 


» 


Digitized by Google 


Jacques I. ■ ■ * îi} 

îe gage d’une réconciliation parfaite entre les 
deux cours , il ne s’agissoit plus que de l’im- 
moler d’une manière qui ne parût pas tout à 
fait illégale. Quoique Jacques fut consommé 
dans l’art d’imaginer des moyens obliques, on 
pense que ce fut Sarmiento qui insinua de 
le faire condamner à mort, en conséquence du 
jugement porté contre lui au commencement 
du règne. 

Avant que Raleigh partît pour son expé- 
dition , on lui avoit offert , moyennant la somme 
de quinze cens livres sterlings, un acte d’am- 
nistie ; mais Bacon (x) lui avoit persuadé que 
c’étoit une précaution inutile, et que le pou- 
voir qui lui étoit délégué par sa commission , 
seroit aux yeux de la loi un acte de pardon 
plus que suffisant. Bientôt sa situation devint 
si attachante et si périlleuse, qu’enfin ses amis 
obtinrent de lui qu’il tçp & roit de s’évader; 
mais son courage l’abandonna, lorsqu’il fut 
entré dans le bâtiment qui devoit le conduire 
à une barque préparée pour son évasion , et 
lui-même se ^constitua prisonnier. Quelque 
tems aprè*> persuadé que sa perte étoit réso- 
lue, il dt une nouvelle tentative, par l’entre- 
mise d’un nommé Manourie, empyrique qui 
lui donna des drogues, dont l’effet fut de lui 
«ouvrir le corps d’une multitude de tâches et 
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de boutons. Il seconda si bien cette ruse par 
des démarches indignes de lui , qu’en considé- 
ration du délabrement apparent de sa santé, 
on lui permit de se transporter dans sa propre 
maison ; mais Manourie découvrit le projet à 
Stukely, son impitoyable geôlier, que la cour 
avoit envoyé à Plimouth, quoiqu’il fût son 
proche parent, pour l’attirer à terre, et s’assu- 
rer de sa personne. Stukelî , d’après des ordres 
secrets, sembla favoriser Raleigh, de qui il reçut 
une somme considérable. L’ambassadeur de 
France offrit aussi à cet illustre malheureux la 
protection de son maître, et un vaisseau pour 
le mener en France; Stukeli se prêtoit à cette 
intrigue, et le traître poussa si loin la dissi- 
mulation, qu’il accompagna Raleigh dans un 
navire, qui fut immédiatement entouré par les 
agens de la cour. L’infâme Stukeli (y) eut 
l’impudence d’avouer sa supercherie , et il con- 
duisit son parent à la cour. Le conseil ne né- 
gligea rien pour rendre la conduite de Raleigh 
odieuse à la nation; il s’étendit particulièrement 
sur l’intention qu’il avoit manifestée de s’é- 
chapper en France. La déclaration que publia 
Jacques à ce sujet, commence par dire : « Que 
» les rois ne sont tenus de rendre compte qu’à 
» Dieu de leurs actions, que pourtant il con- 
» sent pour cette fois à expliquer sa marche ; 
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» que la mine de la Guyane n’étoit qu’une pure 
» fiction, que le véritable et unique dessein de 
» Raleigh ëtoitdepillerles établissemensEspa- 
» gnols, et de surprendre leurs flottes; qu’il 
» avoit formé le cruel projet de laisser sur les 
» côtes de la Guyane ses troupes de débarque- 
» ment ; qu’ayant manqué son coup , il ne vou- 
» loit plus revenir en Angleterre ; mais se rendre 
» aux Indes Orientales ou à la baie d’Hudson , 
a et que depuis son retour dans sa patrie, il 
» avoit imaginé plusieurs stratagèmes pour 
» s'évader ». Jacques ajoutoit « que sa sagesse 
» royale ne lui avoit pas permis de croire aux 
fi assertions de Raleigh, relativement à la mine 
» de la Guyane , parce qu’il étoit persuadé 
» qu'il n’existoit point dans aucun endroit du 
» globe d’or natif, et que s’il y en avoit eu 
» une mine à la Guyane , les Espagnols si in- 
» dustrieux dans ces sortes de recherches , 11e 
» l’auroient pas négligée depuis un si grand 
» nombre d’années ({) ». Raleigh réfuta d’une 
manière sans réplique ces imputations; et ce- 
pendant il descendit à implorer, mais en vain, 
la protection du favori. Le 18 d’octobre, et 
dans la soixante-sixième année de son âge * 
on l'arracha de son lit', quoique dévoré de 
fièvre, pour le mener à la cour du banc du roi. 
Il essaya de se défendre en développant les 
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raisons des mesures qu’il avoit adoptées pen- 
dant son expédition; mais le président l’inter- 
rompit pour lui remontrer qu’il ne s’agissoit 
pas de son voyage à la Guyane I, et qu'un cas 
de haute trahison ne pouvoit pas s’atténuer par 
sa complication avec une autre affaire. Sitôt que 
sa sentence lui eut été prononcée, il demanda 
à la cour en termes vraiment pathétiques , un 
délai de quelques jours pour arranger ses affaires, 
particulières , et mettre à couvert sa réputa- 
tion. On lui produisit un ordre , signé de Jacques, 
qui fixoit son exécution au lendemain matin ; 
l’ordre étoit daté de ce même jour , quoique 
Jacques fut alors dans le comté de Hertford , 1 
Quelque barbare que fut cette précipitation , 
elle ne déconcerta point Raleigh. Sa conduite 
philosophique dans l’intervalle de sa sentence 
à son exécution fut admirable , ainsi que son 
maintien sur l’échafaud. Il fit un appel auguste 
à la divinité, des accusations intentées contre 
lui, puis se plaçant lui-même sur le billot, il 
reçut le coup fatal avec une indifférence qui 
laissa dans l’ame des spectateurs des traces 
profondes de respect. 

Dans une lettre de Cottington , agent de 
Jacques à la cour d’Espagne , on voit l’opinion 
avantageuse que la nation et Jacques lui-même 
avoient conçue d’un homme qu’il venoit de 
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sacrifier si bassement et si injustement. « Sa 
» majesté, disoit Buckingham, leur a donné 
» et leur donne journellement des preuves de 
>> son amitié, comme elle vient de faire en 

• i 

» immolant à leur ressentiment^ Sir Walter 
» Raleigh. Représentez- leur vivement quel 
» homme c’étoit, et quels services sa majesté 
i> en eût retiré, s’il lui avoit plu de l’employer; 
» cependant, pour les satisfaire^, elle ne l’a 
» point épargné ; tandis qu’en le conservant y 
» elle auroit contenté tous ses sujets , et pu 
» disposer, en toute occasion, d’un homme 
» si précieux, qu’à peine trouveroit-on son 
» égal dans toute la chrétienté ( aa ) ». 

Raleigh étoit le cadet d’une très-bonne maison^ 
Il servit avec la plus haute distinction sur terre 
et sur mer. Ses talens et son adresse le mirent 
de bonne heure en possession de la faveur 
d’Elisabeth;, il sut la conserver jusqu’à la mort 
de cette princesse , en dépit d’une faction puis- 
sante qui l’emporta souvent sur l’autre faction y 
dont il étoit l’un des principaux chefs. A l’avène- 
ment de Jacques , il avoit imaginé des moyens 
sûrs .de limiter la prérogative royale ; mais 
Cecil fit échouer son projet en le découvrant 
à Jacques , pour s’attirer sa confiance et perdre 
Raleigh, dont les talens supérieurs étoientpour 
lui un objet de crainte et de jalousie. De-là. 
x « 1 '■ H 4 
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le premier germe de cette haine qui finit par 
le conduire sur l’échafaud. Lorsqu’en 1603 il 
avoit été poursuivi pour crime de haute trahi- 
son, Cecil, qui avoit toujours été du même 
parti , et qui jusque-là s’étoit montré publique- 
ment son ami, laissa percer la malice jalouse 
d’un ennemi invétéré. La sentence de mort por- 
tée contre lui viola manifestement les loix des- 
tinées à protéger la vie des citoyens (bF). 

• 'Coke, procureur-général, eut la scélératesse 
de soutenir que si , dans un cas de haute trahi- 
son , les inductions n’étoient pas regardées 
comme des preuves , la couronne ne resteroit 
pas un an sur la tête du roi. 

Son carac- Raleigh fut tour à tour', dans diverses époques 
terc - de sa vie , l’objet de la haine et de l’estime 
publique. Il étoit extrêmement odieux à la 
nation en 1 603 , parce qu’on le regardoit comme 
un des principaux promoteurs de la mort du 
comte d’Essex. Ses infortunes postérieures, sa 
conduite philosophique, son mérite littéraire, 
et l’iniquité de sa condamnation, firent taire 
l’envie pour faire place au respect , à l’amour 
et à la pitié. Raleigh n’avoit mérité ni cet excès 
de haine , ni cet excès d’honneur. Il avoit la 
pénétration vive et l’esprit flexible ; infati- 
gable dans les affaires comme dans les combats, 
'il savoit parfaitement se posséder, mais le 
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métier de courtisan lui avoit gâté le jugement. 
Incapable d’aucun crime , sa morale avoit 
pourtant une forte teinte des vices de la cour 
ses qualités brillantes demandent grâce pour 
ses défauts , mais ses vertus n’étoient pas d’une 
trempe à mériter des applaudissemens sans 
réserve. 
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.CHAPITRE VI. , 

. . . . ; V* * • • .r * # * , , 

Négociations avec t Espagne. — Mouvement en 
Allemagne. — - Le Prince Palatin élu roi de 
Bohême. — La Bohême envahie. — Défaite de 
r Electeur Palatin. — Affaires du Parlement. — 
Disgrâce de Bacon. — Protestation des Com- 
munes. — Dissolution du Parlement. 
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Ànn. 1618- T j A mort de Raleigh augmenta le mécon- 
tentement général. Un homme de ce mérite, 
qui avoit éprouvé la perte d’une grande for- 
tune , quinze ans de prison., dont la faute 
paroissoit effacée par la confiance du prince 
et la commission qu’il lui avoit donnée; cet 
homme , dis-je , condamné *yec des formes 
illégales à un rigoureux supplice , parut êtfe 
la # victime la plus malheureuse de l’injustice 
et de la cruauté. Donner, pour motif de cette 
action, le désir de complaire aux Espagnols y 
sur un objet qui les intéressoit peu, prouvoit 
la plus grande lâcheté. Cette bassesse , com- 
mise pour favoriser une alliance que toute la 
nation détestoit, excita un mouvement d’in- 
dignation qui, dans tout autre tems, auroit 
pu ébranler les plus solides fondemens d’un 
trône fondé sur le • droit divin de pouvoir 
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s’abandonner impunément au caprice de ses Ann. ifiig. 
passions , à l’injustice et à ses crimes 

L’attachement de Jacques pour d’indignes 
courtisans , augmehtoit en raison de l’indiffis* 
rence qu’il a voit pour les intérêts de la nation. 
Buckingham jouissoit alors de la plus haute 
faveur. Il réunissoit dans sa personne toutes 
le* grâces dont un sujet peut être susceptible; 
son caprice seul décidoit de l’avancement des 
plus habiles gens des trois royaumes ; et cet 
homme, sans caractère et sans instruction, 
tenoit dans ses mains tous les ressorts du gou- 
vernement. 

SufFolk , la seule créature de Sommerset qui Suffolk 

se fût soutenue en place , fut écarté pour la P oursu î Tl 
1 ’ f ea justice. 

ééder à un nouveau parvenu. Sa rapacité bien 
reconnue donnoit prise à ses ennemis. Coke , 
qui le haïssoit personnellement, fut chargé de 
le poursuivre en justice. Ce dernier avoit 
repris faveur ‘en faisant bassement sa cour au 
favori de Jacques par le sacrifice fait à son. 
frère , le chevalier Villiers , de sa fille , qui 
joignoit , à une grande beauté , une fortune 
très -considérable. Ce mariage avoit été pro- 
posé à Coke avant sa disgrâce , et il l’avoit 
rejeté avec mépris. Dans la suite, Coke solli- 
cita lui-même cette alliance, offrant d’accepter 
toutes les conditions qu’on lui présenteroit. 
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Bacon, qui venoit d’être créé chancelier (a), 
étoir ai^si un grand ennemi de Suffollc. Coke 
montra, dans la conduite de cette affaire, une 
habileté peu commune et une âpreté qui n’ap- 
partenoit qu’à lui. Suffolk fut accusé et con- ' 
vaincu , dans la chambre étoilée , de malver- 

# s * , 

sations dans sa charge. Il fut condamné # à 
une prison qui devoit durer , selon le bon 
plaisir du roi , et à une amende de 30,000 liv. 
sterlings, après avoir été destitué de la charge 
de lord trésorier. 

Le conseil donna son entière approbation 
au mariage du prince de Galles avec l’infante 
d’Espagne, et le chevalier Digby fut autorisé, 
par un brevet scellé du grand-sceau, à négocier, 
ce mariage et à le conclure. Sarmiento avoit ~ 
été rappelé en Espagne pour rendre compte 
de Sa négociation. La cour fut si satisfaite de sa 
conduite dans l’affaire de Raleigh, qu’il revint 
en Angleterre avec le titre de comte de Gon- 
demar et des pleins pouvoirs relatifs à ce traité. > 
Les deux monarques convinrent enfin des 
cinq principaux articles, suivans : 

i°. Que le roi d’Espagne obtiendroit préa- 
lablement la dispense du pape. 

2 0 . Que les enfans provenans de ce ma- 
riage auroient la liberté de suivre la reli— . 
gion qu’ils voudroient , sans préjudice de 
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leur droit s’ils devenoienî catholiques. Ann.iiifc 

3 9 . Que la maison de l’infante étant com- 
posée d’étrangers, peut-être toute catholique, 
qu’on lui assignera un lieu décent pour l’exer- 
cice de son culte et conformément aux rites 
de l’église de Rome, et que ses ministres por- 
teront l’habit de leur ordre et de leur état. 

4?. Que le mariage sera célébré en Espagne 
par procureur et conformément aux canons du 
concile de Trente ; et qu’après l’arrivée de 
l’infante en Angleterre, on donnera au mariage, 
toute la solemnité requise par les loix de ce 
royaume. ' 

5?. Que l’infante aura un nombre conve- ■ 

nable de chapelains et un confesseur , tous 
étrangers , et que l’un d’eux aura la direction*, 
de sa maison en matière de religion. 

Il est aisé d’appercevoir que, dans le pre- 
mier article , l’Espagne s’étoit adroitement 
ménagée un moyen de retarder la conclusion 
du traité, ou même de le rompre entièrement, 
quand elle y trouveroit son intérêt. Mais le 
désir et l’impatience de Jacques étoient tels , 
que la crainte de retarder , par des difficultés , 
la conclusion de ce traité, ipi fit négliger l’oc- 
casion favorable d’obliger le roi d’Espagne 
manifester ses intentions de manière ;\ ne lui 
laisser aucun subterfuge. . ' 
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Ànn.î6i8. 11 s’éleva cette même année, en Allemagne,; 

Mouve- des troubles qui menacèrent les protestans 
Allemagne ^ ,une ent ‘ère ruine, et faillirent à rétablir cette 

servitude ecclésiastique , dont une partie des j 
habitans de cette contrée venoient d’être déli- 
vrés. La Bohême avoit adopté la réforme; comme 
la couronne y étoit élective, elle avoit profité 
de cette heureuse circonstance pour obtenir de 
très-grands privilèges en matière de religion (£). 

L’empereur Mathias occupoit le trône de 

• Bohême ; pour se rendre agréable aux catholi- 
ques, il se choisit pour successeur Ferdinand * 
son cousin-germain et archiduc de Gratz. Fer- 

‘ dinand étoit de la branche cadette de la maison 
d’Autriche et fort attaché à la religion Romaine. 

“Ce prince ambitieux , peu satisfait de l’adop- 
# tion de Mathias, et secondé par le parti catho- 
lique , l’obligea de se démettre de la couronne 
' de Bohême. Il se fit ensuite élire par les états 
de ce pays, oii il n’avoit appelé que des catho- 
liques; avec la clause cependant qu’il n’exer- 
ceroit le pouvoir souverain qu’à la mort de 
Mathias. Le gouvernement de Bohême fut con- 
fié, par l’influence de l’usurpateur, à un conseil 
de régence composé de catholiques, et fe parti 
protestant fut très-maltraité. Une assemblée 
générale des états , convoquée par le6 officiers 

• chargés de veiller à l’exécution des édits , 
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(demanda la réparation des torts qu’on leur avoit Ann. 16 ift 
faits, et s’ajourna pour ce même objet. Les 
officiers de l’empereur, conformément aux 
ordres qu’ils, en. avoient reçus , tentèrent de 
s’opposer à la tenue d’une seconde assemblée. 

Une opposition si tyrannique porta la fureur 
des états au point qu’ils se saisirent des officiers 
de l’empereur, et jetèrent les plus mutins d’en-* 
tr’eux par les fenêtres du château. 

, La guerre étoit inévitable. Les deux partis 
s'y préparèrent avec vigueur. Depuis l’entre- 
prise de l’empereur sur Juliers , les états pro- 
testans de l’empire avoient formé une confédé- 
ration contre l’oppression des catholiques. Cette 
coalition porta le nom de ligue évangélique. 

Elle étoit composée de l’électeur Palatin , de 
l’électeur de Brandebourg, du marquis d’Ans- 
pach, du duc de Wirtemberg, du landgrave 
de Hesse , des princes d’Anhalt , ét du marquis 
de Bade. Les Bohèmes implorèrent Je secours 
de ces puissances , et offrirent leur couronne à 
l’électeur Palatin. Dans cet intervalle , Mathias 
mourut , et Ferdinand obtint la couronne impé- 
riale par les mêmes moyens qui lui avoient 
' réussi pour celle de Bohême (c). Les deux Ann. 16x9. 

branches de la maison d’Autriche réunirent 

*. 

. ; toutes leurs forces contre la religion réformée. 

Dans cette situation critique , les protestant 
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Ànn. idiç. ne négligèrent point les intérêts de la liberté. 
Ils épousèrent la querelle- des Bohèmes , et 
l’électeur Palatin marcha vers Prague, où il 
prit possession du trône qu’on lui avoit offert* 
le prince L’effet de ses nouvelles , sur Jacques , fut 
^roi* de' U ^ en dirent de celui qu’elles produisirent 
Bohême, sur ses sujets. Ce peuple généreux, animé du 
désir de secourir ses frères opprimés, et de 
venger la cause de la liberté , brûloit d’impa- 
tience d’intervenir dans cette querelle. Jacques , 
dont toute l’ambition étoit de conclure d’al- 
liance projetée avec l’Espagne, avoit des vues 
tout opposées. A la vérité, ses finances étoient 
dans un tel état, qu’il ne pouvoit s’engager 
dans cette guerre qu’en obtenant du parlement 
des subsides considérables , et le traité déjà 
entâmé,que la nation désapprouvoit,nefaisoit 
pas désirer à Jacques de convoquer cette assem- 
blée. La mat ine angloise , qui auroit singuliè- 
rement sçrvi à tenir l’Espagne en respect, 
étoit, par les intrigues de Gondemar, dans un 
tel état de foiblesse, qu’elle ne pouvoit être 
remise sur pied qu’avec beaucoup de tems et 
d’argent. Ce n’étoient pas les seuls motifs qui 
portassent Jacques à abandonner son gendre. 
L’idée exagérée qu’il se formoit des droits d’un 
roi, à quelque titre qu’on les eût acquis, 
étoit suffisante , suivant lui , pour refuser 

tous 
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tous secours aux états révoltés. Aussi, sans Ann. 1619. 
examiner la nature de leurs prétentions , il se 
déclare contre eux en plein conseil , et défend 
qu’on donne à «on gendre le titre de roi de 
Bohême. En vain l’archevêque de Cantorbery 
ne pouvant, à raison de sa santé, se rendre au* 
conseil, écrit -il au secrétaire Naunton pour 
lui signifier qu’il falloit que l’électeur acceptât 
la couronne et que l’Angleterre soutînt ouver- 
tement ses intérêts. Jacques rejeta les raisons * 
dont l’archevêque appuyoit sort avis, comme 
trop favorables à la liberté des sujets. 

Le vicofnte de Doncaster avoit été envoyé 
quelque-tems auparavant en Allemagne pour 
offrir la médiation de Jacques dans là querelle 
de l’empereur et de la Bohême. Cette inter- 
vention parut si pitoyable à Ferdinand, qu’il 
nç donna pas une seule audience à l’ambassa- 
deur d’Angleterre. 

Cette même année , le comte d’Ormond Injustice 

éprouva l’iniquité du pouvoir despotique. Il raoa( j. 

fut envoyé en prison pour avoir refusé de s’en 

rapporter à l’arbitrage du roi dans un procès 

qu’il avoit avec lord Dingwell , au sujet d’une 

terre*. Le roi l’avoit adjugée à son adversaire. 

Ce lord Dingvell étoit en son nom, Richard Introduct. 

Preston , ancien commandant et favori de , de P a . rte , * 

. laviedeja- 

Jacques. Ce prince avoit oblige le dernier qu es , duc 

•Tome I. I 
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«30 Histoire d’Angleterre, - 
Ann. 1619. comte d’Ormond à donner sa fille à Richard 
«TOt niond, Preston, qu’il créoit,pour cette occasion , baron 

1 5 6 , v. 1. de Dingvell en Ecosse. A la mort de ce comte , 
le titre passa à son neveu le chevalier Butler, 
à qui la terre étoit substituée. Lord Dingwell 
•revendiqua ce droit comme successeur et héri- 
tier universel de sa femme , et fut mis en pos- 
session de la terre par un abus du pouvoir, 
quoique le titre d’Ormond reçût une nouvelle 
force du testament du feu comte. 

f 

Emprison- Ormond ne fut pas la seule victime du pou- 
?™r«, de voir arbitraire. "Witlock, avocat , et Robert 
et de Man- Mansell , v,ice-amiral, furent tous deux empri- 
se ‘*' sonnes.. L’un, pour avoir donné son avis dans 
une affaire qui avoit trait à la prérogative 
royale; l’autre, pour l’avoir demandé. Cet avis 
n’avoit pas été rendu public , mais seulemeut 
donné de confiance et d’ami à ami. 

Fencîiupn Edmond Peachum , soupçonné d’être l’auteur 

jr.isakv ^ quelques sermons contenant des vérités 
tj:-: es tien f 1 # r 

r - hardies et qui blessoient l’autorité royale, fut 
1 ettresovi- ....... . \ , 

finales, etc. mis plusieurs fois a la question ; on eut voulu 

r ledcct. l u i arracher dans les tourmens l’aveu de auel- 

' ’ 4 ' ques desseins criminels. Ce moyen n’ayant 

aucun succès , il étoit difficile de le convaincre; 

Jacques écrivit lui-même un mémoire sur cette 

< affaire. îl épuisa dans cette composition tous 

tes efforts de sa logique , pour prouver que 
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l’accusé étolt coupable -du crime de haute-tra-' Anrt. 

.hison. Ces semons n’avoient été ni imprimés . Lettres ori- 
ni prêchés. • ' Anales, par 

Bacon, alors procureur-général, arracha, par i ^ ù2 \ p ^. 
ordre du roi et à force d’importunité, tira, de 
chaque juge séparément, son opinion sur l’af- 
faire de Peachum. Edward Coke déclara que 
« cette méthode auriculaire de recueillir les 
» votes était insidieuse , contraire aux loix du 
» royaume ». L’artifice et les importunités de 
Bacon eurent à la fin le dessus. Il écrivit à 
Jacques qu’il ne désespéroit pas de réduire 
Coke, en lui faisant craindre de rester seul de 
son avis. . 

Au commencement de l’année 1620, les Ann. 1620. 
•affaires de Bohême prenoient une bonne tour- 
nure. Plusieurs princes de l’Empire s’étaient 
ligués pour .soutenir le nouveau roi ; et Bethlem 
Gabor, prince de Transilvanie , fit une diver- 
sion héureuse, en portant les Hongrois ;\ se 
révolter contre l’empereur. Si dans ce moment 
critique l’Angleterre eut contenu l’Espagne par 
sa flotte, et qu’elle eût fait passer en Allemagne 
quelques troupes, la guerre auroit eu bientôt une 
issue heureuse pour le parti protestant, et l’élec- 
teur Palatin setoit resté possesseur paisible du 
trône de Bohême. Cette guerre continentale , 
étoit la seule peut-être que l’Angleterre auroit X 

I 2 
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Ann. i6»o. dû jamais entreprendre, parce qu’aucune autre 
ne réunit , comme celle - ci , l’intérêt du 
Jacques dé- P r i nce à la gloire de la nation. Cependant elle 

*cause de ^ Ut te ^ ement i m ptQuvée par Jacques, que les- 
songendre. ambassadeurs qu’il envoya en Allemagne pour 
décider la rupture entre l’empereur et l’électeur 
Palatin, déconcertèrent les espérances des pro- 
testans , êt encouragèrent les Autrichiens en 
blâmant la conduite du prince Palatin, et en 
lui refusant le titre de roi de Bohême. Jacques 
donna en même-tems ordre à Cottington d’as- - 
surer au roi d’Espagne, que son gendre avoif 
agi sans sa participation ; qu’il désapprouvoit 
sa conduite relativement à l’acceptation de la 
couronne de Bohême , et qu’il étoit déterminé 
à le désavouer , s’il persistoit dans ses préten- 
tions. Il se plaignit même au roi d’Espagne , 
que l’empereur , en s’en remettant sur cette, 
cause à quatre électeurs , n’avoit eu aucun 
égard à l’offre de ses bons offices , et llii avoit 
ôté tous moyens d’interposer son autorité. 

Le parti Pendant que Jacques mettoit tous ses soins 
perd^dc ses ^ com P^ a i re à la maison d’Autriche , les affaires 
avantages, de Bohême commençoient à prendre une tour- 
nure peu favorable. L’électeur de Saxe, jaloux 
de la nouvelle dignité dupalsgrave, et séduit 
par la promesse que l’empereur lui faisoit de 
la Lusace(</) , entra dans ce pays avec une 
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armée de vingt mille hommes! C’est par de sem- Ann. 
blables moyens qu’on porta le duc de Bavière 
à se déclarer pour l’empereur et à être le chef 
de la ligue catholique. Le roi d’Espagne levoit 
pour lui - même un corps considérable de 
troupes dans le Pays-Bas. Le prince d’Orange, 
qiii avoit sollicité le palsgrave , à accepter la 
couronne de Bohême , ne put , à cause du soulève- 
ment que sa conduite excita dans les Provinees- 
Unies, (e)lui fournir de grands secours. L’indif- 
férence que montroit l’Angleterre (/) refroidit 
plusieurs états pour la caus ? du roi de Bohême ; 
et le roi de Pologne mit les Hongrois et les 
Transilvaniens dans la nécessité de faire une 
trêve avec l’empereur. 

Le roi de France étoît intéressé à arrêter 
les progrès de la maison d’Autriche ; mais de 
Luynes, séduit par l’offre d’une riche héritière, 
qui étoit à la disposition de l’archiduchesse 
Isabelle, sut l’empêcher de prendre part à la> 
querelle. t 

Outre ces désavantages, qui faisoient craindre 
pour la ligue protestante , le nouveau roi de 
Bohême se conduisoif avec autant de mollesse 
que d’imprudence. Il donna le commandement 
de ses troupes au prince d’Anhaît,. préférable- 
ment aux comtes de la Tour et Mànsfield , deux 
habiles généranx , qui lui avoient rendu de 

13 
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Ann. iô:o. très-grands servicés. Sa conduite privée déplut 
fort à ses nouveaux sujets. Il affecta la magnifî- : 
cence et lo faste; et la reine porta dans cette cour ; 
un goût pour les plaisirs dont elle avoit con-' 
tracté l’habitude à la cour de son père, mois' 
qui choqua ce peuple religieux , dont il auroitf 
fallu se concilier l’affection par des dehors de’ 
simplicité et des mœurs austères. 

. Malgré la répugnance de Jacques à adopter î 
des mesures qui pussent choquer la cour d’Es-* 
pagne, la cause de $ôn gendre avoit tellement! 
pris faveur auprès de la nation , qu’il fut en 
quelque sorte obligé de permettre qu’un ré'gb»* 
ment Anglois, douriit à la défense du Palatinat, 1 
que Spinola avoit envahi, «vec toutes les forces: 
d’Espagne (#)• Frédéric, roi de Bohême, se 
voyoit.au moment qui alloit décider de son' 
sort, .Un corps considérable de troupes, com- 
mandé:, par Maximilien , duc de Bavière ,' 
Bucquoi et Baltasar, marcha vers Prague, capi-1 
taie de la Bohême. Le prince d’Anhalt fit sortiip 
ses troupes pour aller au-devant de l’ennemi. 

Ruine de Le 8 novembre il y eut une action dans laquelle: 
les Impériaux qprent un succès si complet,; 
que le roi et la reine furent obligés de fuir vers 
la Hollande. Une des principales causes du* 
malheur de cé prince , fut le mécontentement 
qui s’éleva dans son armée,- qu’on ne payoit 
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pas; et qu’il lui eût été facille d’appaiser, puis- 
qu’il étoit possesseur de sommes considérables , 
qui , après sa défaite, tombèrent entre les mains 

de l’ennemi. - • * - - - i 

Le prince d’Anhalt abandonna sur le champ 
le parti Vaincu , et passa dans l’armée Impé- 
riale. La Tour etMansfield, malgré le mauvais 
traitement qu’ils avoient éprouyé , restèrent 
. généreusement attachés à la cause de la liberté, 
et firent , avec les débris de l’armée vaincue , 
des incursions fréquentes sur les terres impé- 
riales.; > 

Anne de Dannemarck, épouse de Jacques , 
ne vécut pas assez long-tems pour être témoin 
des malheurs de sa fille ; elle mourut au com- 
mencement de l’année 1619, dans la quarante- 
cinquième année de son âge. ! C’étoit une 
femme d’un caractère vain orgueilleux et 
emporté' (A). Les plaisirs de sa cour , analogues 
à son humeur , étcient remarquables par la 
pompe et la magnificence, plusTque par la con- 
venance ou le goût; (/) et la surintendance 
qui lui en étoit confiée étoit tout ce qu’elle 
retenoit de l’autorité. Le peu d’influence qu’elle 
avoit sur l’esprit de son mari , la mit à couvert 
peut-être de la haine publique qu’encoururent 
tous ceux qui avoient eu part à l’administra- 
tion,. . i ...... 

I 4 
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Ann. 1620. Jacques essaya de tourner à son profît l’em- 
pressement de la nation à rétablir la fortune 
du prince Palatin , et demanda un don gratuit 
pour recouvrer le Palatinat, quiétoit presqu’en- 
tierement entre les mains de l’ennemi. Soit que 
la nation ne vît dans cette demande qu’un pré- 
texte pour lui arracher de l’argent, soit qu’elle 
crût que ses secours seroient trop tardifs , soit 
enfin pour prévenir l’abus qu’on pourroit faire, 
dans la suite d’un moyen si illégal de lever des 
subsides: ce stratagème de Jacques eut un très- 
petit succès (A). Il convoqua bientôt après le 
parlement , concevant les plus grandes espé- 
rances de- la disposition générale des esprits à 
la guerre d’Allemagne. 

Rspin. Pendant que le roi s’efforçoit de persuader 
à ses sujets qu il vouloit tenter de reprendre le 
Palatinat , Buckingham écrivoit à Gondemar 
pour l’assurer, « que son maître étoit déterminé, 

» par conscience, par honneur et pour l’exem- 
» pie , à rester neutre ». 

C’est par le premier de ces motifs que l’église 
réformée combattoit , avec raison , ce principe 
des Jésuites , qui prenoient sur eux de couron-*- 
ner ou de détrôner les princes selon leurs capri- 
ces, et soutenoit que la religion chrétienne nous 
ordonne d’obéir à nos princes et à nos souve- 
rains, fussent-ils Turcs ou Infidèles. En second 


Digitized by Google 



J A e Q U Ë S I. 137 

lieu, l’honneur .imposoit à Jacques l’obliga- Ann. 1620 . 
tion de rester neutre, parce qu’il s’étoit engagé, 
envers l’Espagne , à ne pas secourir son gendre. 

Enfin Jacques craignoit de donner un exemple 
qui pourroit être fatal aux rois chrétiens, en 
reconnoissant que le peuple avojt le droit de 
transférer la couronne. 

En même tems que Jacques donnoit toutes 
ces assurances au ministre Espagnol , ses ambas- 
sadeurs sollicitoient les différens princes de l’Em- 
pire d’entendre à des propositions de paix de la 
part de leur maître. Les raisons qu’ils firent va- 
loir en cette occasion , mettoient tellement à 
découvert les desseins de Jacques , qu’ellesne ser- 
virent qu’à confirmer la ligue protestante dans 
ses résolutions et à la délivrer de la crainte 
d’une puissante opposition. Cependant le régi- 
ment des volontaires Anglois, n’étant appuyé 
par aucun corps suffisant de troupes , n’avoit * 
pu empêcher Spinola , le général Espagnol, de 
se rendre maître de presque tout le Palatinat. 

Pendant que le roi d’Espagne achevoit la ruine 
du gendre de Jacques , Gondemâr eut l’adresse 
de l’engager , malgré son extrême répugnance 
pour la guerre , à équiper une flotte considé- 
rable contre les Algériens, qui commençoient à 
se faire redouter des Espagnols. L’ambassadeur 
fut en même tems autorisé par Jacques à se 
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Ann, 1620 . pourvoir en Angleterre de toutes les provisions 
de guerre pour en fournir les arsenaux d’Espa- 
gne. Ce ne furent pas là les seules preuves que 
cet habile homme donna de l’ascendant puis- 
sant qu’il avoit sur Fesprit foible du monarque 
Anglois. Il lui persuada que la conquête que 
son maître venoit de faire du Palatinat , hâte- 
roit la restitution de cet état , qui formoit la 
tlot que l’infante lui apporteroit en mariage. 

Jacques ne fut pas seul trompé par les artifices 
de Gondemar. Marco Antonio de Dominis , 
archevêque de Spalato, enDalmatie, fut' aussi 
la dupe des manières insinuantes de cet ambas- 
sadeur. 

Il vint en Angleterre en 1718, àbjura la foi 
catholique-romaine, et obtint le doyenné de 
Vindsor et la maîtrise de Savoie. Au bout de 
quelques années , tout vieux et infirme qu’il 
étoit , il se laissa séduire par l’offre d’un chapeau 
de cafdinal , et retourna à Rome pour se recon- 
cilier à cette église. Au lieu du chapeau de 
cardinal , il fut jeté dans les prisons de l’inqui- 
sition ; et, après sa mort , on livra publique- 
firent son corps aux flammes ( 1 ). 

-/>■*,♦> -lu» •' M'-ib ; ) r * ■ 1 ' 

' / t , * 

(1) On dit que ce fut par son moyen et par les mesures 
qu’il avoit prises avec Fra-Poolo , avant que ce prélat 
‘quittât l’Italie-, que l'archevêque Abboteut le manuscrit 
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Jacques Rushworth, pour persuader au parle- Ann - I ^ 2e \ 
ment , qui alloit s’assembler , que son intention Rusworth. 
étoit de recouvrer le Palatinat par la force des 
armes, nomma neuf commissaires chargés d’exa- 
miner ce qu’il falloit d’hommes , de vaisseaux 
et d’argent pour cette expédition. Le comte 
d’Essex , qui arrivoit d’Allemagne , où il avoit 
servi dans le régiment des volontaires Anglois,< 
étoit un de ces commissaires. 

'Tant de voix s’élevèrent pour censurer la 
conduite du gouvernement , que Jacques publia 
édit sur édit pour réprimer cet excès de liberté. 

Les frondeurs se voyant soutenus par le peuple , 
ces édits menaçans ne servirent qu’à accroître 
leurs clameurs. 

Le parlement , convoqué pour le trente jan- Assemblée 
vier , s’assembla- le même jour. Jacques , au ^ U ei ^ ar ' e ' 
commencement du discours qu’il y prononça , 
se plaignit du peu d’effet que ses sages et« 
brillantes harangues avoit jusqu’ici produit sur 
les parlemens. «• Je puis vous l’affirmer avec. 

>r vérité, dit-il, j-’ai joué dès inst’rumens , et 
» vous n’avez point dansé; j’étois dans le deuil 
» et vous n’avez point pleuré », Jacques donne 

1 ' - 1 1 1 "" 

de.ee religieux, savoir; V Histoire du concile de Trente 
le seul ouvrage philosophique, dit Voltaire, qui soit sorti 
de la plume d’un moine. On fit passor ce livre , cahier 
par cahier , en Angleterre. 1 - 
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Ann. 1620. ensuite une définition , vraiment curieuse,' de „ 
• la nature des parlemçns. « Je sais qu’il y a 

» plusieurs sortes de parlemensen Europe, plus 
h nombreux les uns que les autres; mais je les 
» laisse;.. . seulement je veux vous observer 
>» qu’il est fort inutile à un membre du parle- 
» ment, de se piquer de popularité; car il n’y 
» a nulle part des états , ou parlemens , sans 
» monarchie. Ainsi les Grisons , les Suisses , 

» et les habitans des Pays-Bas , qui ne sont p;ts 
• mi gouvernés par des rois, n’ont pas de parle- 
>» mens, mais des conseils et des assemblées. 

« J’ai voulu vous rappeler cela afin que vous 
» sachiez que vous êtes sujets d’un monarque, 

» et que vous devez exister ou périr avec 
• » lui ( / ) ». Jacques assure ensuite au parle- 

ment, que le traité de mariage avec l’Espagne , 
ne sera point contraire à la religion. « J’ai fait 
» preuve de sincérité , dit-il , dans mes ouvrages 
» et dans mes écrits , où j’ai été tourmenté 
» comme un martyr par les discours du vul- 
» gaire ». Il espèfé qu’ils se confieront assez 
en la sagesse du roi , pour ne pas croire qu’il 
puisse démentir, dans sa conduite privée, ce 
qu’il fait en public. Il avoue que le principal 
objet de cette convocation est d’obtenir d’eux 
quelques secours pour ses besoins ; il compare 
sa situation présente à celle d’une femme en 
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travail d’enfant ; « encore , dit-il , elle n’a Ann. 1620. 

x »> porté son fruit que neuf mois, et votre roi 
» est depuis dix ans en souffrance ; il est bien 
» tems que vous fournissiez à ses besoins. . . , 

» J’ai fait , dans ma maison , une économie 
» annuelle de dix mille livre sterlings ; mon 
» jeune amiral ( le duc de Buckingham ) par 
» l’affection qu’il me porte , voulant m’épargner 
» tout l’odieux de cette réforme , s’est chargé à 
» lui seul de cette opération. Il a fait, dans la 
» marin*, une réduction de 25,000 livres ( m ). 

» Le roi dit ensuite , que le second motif de la 
» convocation a été l’état affligeant oh se 
» trouvoit la chrétienté ». Il rend compte de 
ce que lui ont coûté les ambassadeurs de 
Doncaster pour terminer des différends , et 
engager son gendre à abdiquer un trône qu’il 
ne tenoit que d’une assemblée d’états révoltés. 

. « Si je ne suis point intervenu dans cette 
» querelle, c’est que je ne voulois pas , comme 
» les Jésuites, fairede la religion un moyenpour 
» déposer les rois ; d’ailleurs je n’étois point un 
» juge compétent, et ils auroient pu me dire, » 

» comme les Hébreux à Moïse, qui vous a 
» établi juge sur nous ? et ne trouverois-je 
» pas fort mauvais qu’ils s’avisassent de 
» décider si je suis roi , ou si je ne le suis pas } 

» De plus, je ne pouvois être médiateur et. 
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Ann. 1620. » décider en même-tems- si mon gendre pou- 
» voit accepter la couronne de Bohême ». Il 
leur apprend^ensuite qu’il a dépensé deux cens 
mille livres pour s’opposer à l’invasioh du Pala- 
tinat , et qu’il est résolu de tout tenter pour 
obtenir une paix heureuse. Après s’être fait, 
comme en passant, un mérite d’avoir dépensé 
40,000 livres tUns la guerre contre les pirates ; 
il' les prie d’examiner s’il n’est pas digne d’une 
grande considération. « Qu’il sera glorieux 
. » pour lui d’être ainsi révéré de ses sujets , et 
» de les aimer autant qu’ils les aiment. C’est 
» alors, conclud-il , que je serai honoré par 
» les princes mes voisins, et que- mon gouver- 
» nement servira de modèle à la postérité ». 

Quelqu’efFet que ce discours pût produire 
sur le parlement, son premier soin fut de faire 
une adresse au roi pour lui demander l’exécution 
des loix contre les Jésuites., les prêtres en 
communautés, et les catholiques (n). Ils exa- 
minèrent ensuite les nombreuses doléances des 
sujets dont on avoit violé la propriété, ou la 
' liberté, pendant les vacances du parlement. 

Les communes, pour ne pas perdre la seule 
occasion favorable de servir leur pays, sans 
^arrêter aux raisons que les courtisans faisoient 
valoir, à l’effet d’obtenir de prompts secours 
du parlement, commencèrent à rechercher les 
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impôts vexatoires (0), dont la nation avoit Ann. 1630. 
été accablée dans cette longue période de sept 
ans. Les abus les plus crians étoient les dis- 
penses des loix pénales concernant les baux à 
ferme (/?) des hôtelleries, les concessions de 
privilèges et de titres cachés , une patente 
accordée pour le privilège exclusif de faire du 
galon d’or, accordée à Gilles Monpesson * 
créature du favori. Edouard Villiers avoit une 
portion considérable des profits , quoique son 
nom ne parût pas. 

Ce privilège alloit jusqu’à autoriser l’empri- 
sonnement de quiconque tenteroit de fabriquer 
de cette marchandise , et la confiscation de tout 
ce qu’on en trouveroit; c’est ainsi que la cupi- 
dité du gouvernement fit baisser de moitié la 
Valeur des. galons d’or ( q ). 

L’abolition de ses gains sordides étoit peupro- 
pre à rassurer Jacques sur le compte de son favo- 
ri. Il auroit dissous le parlement, sans l’avis que 
lui donna l’artificieux Jean-Guillaume, doyen de 
Westminster, de sacrifier à la haine publique, 
tout autre coupable, et de calmer les mécontens 
en leur assurant que la proposition en avoit été # 
faite par Buckingham. L’avis de Guillaume fut 
suivi ; et Buckingham déclara , dans la chambre 
haute, que quoique deux accusés fussent ses 
frères , il ne vouloit point les défendre , mais 
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Bacon ac- 
cusé de 
malversa- 
tion. 


# 


» x 

qu’il les abandonnent à la justice du parlement. 
Les communes , gagnées par cette impartialité 
simulée, et craignant d’ailleurs qu’on ne leur 
reprochât de différer , relativement k la guerre 
d’Allemagne , la défense d’une cause que la 
nation avoit tant à cœur , se déterminèrent à 
accorder des subsides , à modérer la sévérité des 
recherches dirigées contre le ministre, et à sous- 
traire lesautres coupables àla vindicte publique. 

Dans la foide des accusations portées contre 
les agens corrompus de l’autorité, aucune ne 
parut plus grave que celles qui furent dirigées 
contre Bacon, ci-devant Chancelier, et alors 
connu sous le nom de vicomte de Saint-Alban. 
On l’accusa, et d’avoir apposé les sceaux à nom- 
bre de patentes illégales , et de s’être laissé 
corrompre dans l’exercice de la charge deChan- 
celier. 

L’encouragement que Jacques s’étoit vu 
contraint de donner k la recherche des abus du 
pouvoir, en rendoit la réforme inévitable. Ce 
prince étoit dans l’alternative de perdre 
Buckingham et le chancelier, ou de dissoudre la 
parlement. Mais ce dernier parti étoit une con- 
damnation tacite du monarque et du ministre , 
dont on ne pouvoit sauver l’honneur qu’en 
sacrifiant les vils instrumens qu’ils avoient 
employés. Jacques avoit tellement k cœur de 

se 
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*e laver de tout blâme, qu’il se rendit, dans lé Ann. îfaëj 
cours des recherches, à la chambre haute,, pour 
.attester son innocence ( r ), et demander 
qu’on fît justice des coupables. Cette démarche 
ayant donné de l’activité au zèle des lords, les 
communes leur apportèrent vingt -quatre chefs 
d’accusation de corruption, contre le chance- 
lier. Ce malheureux agent de l’autorité fut 
même obligé de renoncer à sa défense. Le roi 
n’avoit garde de paroître plaider sa cause. Le 
chancelier reconnut la vérité des charges 
portées contre lui, se permettant à peine de 
les -atténuer. Il donna par écrit son aveu,. et 
une -requête, tendante à implorer l’indulgence 
de ses juges ( s ). Telle fut l’ignominieuse Ann. t6m 
çhûte. du fumeux Bacon, homme aussi mépri- 
sable par son caractère, que recommandable 
par son génie. Les lumières l'embellirent sans 
L’éclairer, et la philosophie elle-même perdit 
de sa dignité en s’alliait à une ame si corrom- 
pue ( t ). Bacon pe survécut que de- cinq 
ans à sa disgrâce. On dit qu’il témoignoit 
souvent des regrets d’avoir perdu , dans la 
poursuite de ses projets ambitieux , un tems 
qu’il eiît pu dignement consacrer à perfec- 
tionner .son génie; mais sa conduite ne nous 
permet pas de croire que la réflexion eût à ces 
sentimens autant de part que le poids des 
To/ne 1. K. 
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Ann. itfar. humiliations dont il étoit chargé. Il adressa 
plusieurs fois à Jacques des requêtes, dont le 
style seressentoit de la bassesse de ses senti- 
mens, et continua de flatter ce prince jusqu’à 
peindre Henri VIII, son grand-père, des couleurs 
les plus favorables ( u ). Cette conduite lui valut 
sa grâce toute entière. Il avoit été condamné à 
une amende de 40,000 livres, et à une prison à la 
tour, durant le bon plaisir du roi^La sentence 
le déclaroit en outre incapable de posséder au- 
cune charge , place ou emploi , d’entrer au parle- 
ment, ou même deparoître dans l’étendue du res- 
sort de cette cour. Bacon conserva même une 
pension nominale de 1 800 livres; mais tfen ayant 

' ■ - £ • pas été payé , il languit dans la misère le reste de 

ses jours (x). Il est inutile, à un historien, de 
faire connoître la force et l’étendue du génie- 
de Bacon ; les ouvrages qu’il nous a laissés le 
célèbrent plus que ne le pourroient nos éloges. 

- Guillaume retira tout le fruit du conseil 
qui avoit été si fatal au chancelie^. Buckin- 
gham ne trouvant dans aucune de ses créatures 
un sujet sur la complaisance et l’habileté duquel 
il eût aussi bien compté que sur Guillaume , 
lui confia les sceaux, avec le titre de lord- 
garde-des-sceaux au lieu de celui de lord- 
chancelier ; cette dernière charge devant 
r ^désormais être occupée ou vacante , suivant 
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' le bon plaisir du roi (j). Les coupables d’un A nn; ***** 
ordre inférieur furent aussi sévèrement traités ViedeGuiU 
que Bacon. Gilles Monpesson fut dégradé de Hacket. PaC 
l’ordre dé chevalerie, proscrit à perpétuité, dé- 
claré incapable de déposer dans aucune cour, et 
d’ctre compris dans une amnistie quelconque, 
condamné à une prison perpétuelle durant la vie 
du roi; il lui fut enjoint par la sentence de ne 
jamais approcher de douze milles d’aucune des 
cours du roi et prince, ni d’aucune des cours sou-» 
veraines du roi à Westminster; ses terres con-r 
fisquées au profit du roi, pour racheter les dix 
miîl eliv. d’amende auxquelles il fut condamné- 1 ; 
il fut aussi déclaré incapable de tous emplois, et 
réputé infàme({). François Mitchel, juge de paix 
et fort pauvre, se trouva impliqué dans l’accu- 
sation relative aux privilèges oppressifs. Sa 
sentence portoit , dégradation , emprisonne- 
ment, durant le bon plaisir du roi, 1000 livres 
d’amende, et inhabilité à tous emplois (<w). 

Henri Yelverton , alors prisonnier à la 
tour , en vertu d’une sentence de la chambre 
étoilée , pour avoir donné, sans l’ordre du roi , 
une extension à une charte accordée à la ville 
de Londres, fut accusé d’avoir contribué à la 
concession de ces privilèges. Il avoit obtenu , 
par le crédit de Sommerset, la commission de 
procureur général. Son attachement à l’ancien 

K 1 
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Afin. i62Js fRvpri le rendit l’objet de la haine de Btié- 
. . kingham , qui le fit poursuivre en justice , 

: : et eut meme l’insolence , des les premiers jours 

de sa faveur , de dire qu’il vouloit rendre 
Yelverton le procureur le plus pauvre du 
Cabala. royaume. C’est par une suite de cette môme 
.animosité , qu’il porta Jacques à demander à la 

chambre haute, deje livrer à la sévérité de la 

«. 1 • 

justice. Yelverton parut donc à la barre de 
cette CQur , et plaida, lui-même sa cause. Il 
réussit moins à se justifier qu’à entacher le roi 
et son favori. L’accusé montra à ses juges la 
nécessité où il s’étoit trouvé, pour ne pas être 
réduit à la dernière misère , d’obéir aux ordres 
Oppressifs de la cour. Jacques fut tellement irrité 
de cette ^attaque imprévue, qu’il réprimanda 
les lords et leur demanda satisfaction pour la 
calomnie que lui et son favori avoient souffert 
de la part d’ Yelverton ( bb ). La chambre haute 
suivit sans aucune restriction l’intention du 

# 

.roi ; et r Y el verton,‘pour avoir osé dire des vérités 

-L ~ - > J ■ “ . < ' l 

«offensantes, fut condamne à une amende de dix 
mille marcs , outre un emprisonnement durant 

> ' 9 . . 1 * t 

.le bon plaisir du prin,çe> à reconnoître sa faute 
à la barre de la cour, en présence du roi ou 
en son absence, selon le bon plaisir du prince. 
Les lords le condamnèrent pareillement à une 
^itxende de 5,000 marcs , au profit d,e Buckin^ 
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gham , et à faire ses excuses à ce favori du roi. Ann. 162»- 
Après que sa sentence eut été prononcée 
Buckingham , soit remords , soit ostentation 
remit les 5,000 marcs à Yelverton, qui lui en 
fit ses remerciemens devant la cour. Les pairs 
convinrent d’engager le roi à modérer la pre- 
mière amende; et le prince de Galles, qui étoit 
présent , offrit d’interposer ses bons ofîices i 
auprès de son père (cc). Jusque-là il régnoitle 
plus parfait accord entre le roi et les deux cham- 
bres : mais Jacques rie voyoit pas sans quelque 
mouvement de jalousie deux corps qui par- 
tageoient avec lui la souveraineté , et les sacri-’ 
fïces qu’il venoit de faire au parlement lui' , 

paroissoient des titres assurés à sa reconnois- 

* *’ *’ * ( 

sance. 

Les communes , quoique disposées à saisir 
toutes les occasions de rendre les services les 
plus légers à leur pays , regardèrent ces con- 
cessions comme peu importantes en compa- 
raison des abus qui subsistaient encore , et 
dont l’aspect menaçant faisoit craindre pour 
les intérêts de la religion et des loix. Cette 
chambre ayant prié le roi dans une adresse 
de ne pas permettre qu’on embarquât pour 
l’Espagne une aussi considérable portion d’ar- 
tillérie que celle qu’on lui destinoit , Jacques , 
pour toute réponse , leur fit savoir que son 

K 3 
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'Ann. 1621. frere , le roi d’Espagne , l’avoit assuré que 
ses armes ne seroient point employées contre 
le Palatinat. 

Le discours de Jacques , au commencement 
• de la session, ne leur permettoitpas de croire 
que ce prince eût renoncé au funeste et per- 
fide traité avec la cour d’Espagne, ou plutôt 4 
il ne les confirmoit que trop dans l’assurance 
que la raison et l’içtérêt de ses sujets ne pou- 
voient vaincre son aveuglement et son obsti- 
nation. C’est ce qui leur fit épouser la cause 
du prince palatin avec \in zèle minutieux. Un 
Lloyd sé. papiste , nommé Edouard Lloyd , en parlant 
“ ro * et re * ne de Bohême, avoit em- 

ployé les termes insultans de bon et de bonne 
paltsgrave. Quelque légère que fut cette accu- 
- sation , d’ailleurs foiblement poursuivie , Lloyd 
cité devant les communes, parut à genoux 
dans cette chambre, oii l’on se disputoit avec 
véhémence à qui proposerait la peine la plus 
sévère. Après de violentes altercations , il fut 
arrêté que Lloyd serait jeté dans un cachot , pi- 
lorié par trois fois , promené dans Londres A 
cheval, la face tournée vers la queue qui devoit 
lui servir de bride, avec un papier attaché 
A son chapeau contenant le délit. Il fut en 
outre condamné à une amende de 1000 livres. 

La chambre haute s’éleva contre cette dé- 
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«arche des communes , qu'elle qualifioit d’usur- Ann. i6iù 
pation; et le roi, à qui ces prétentions exagérées 
déplaisoient beaucoup, leur envoya un message 
pour lesYemercierde l’intérêt qu’elles prenoient 
à sa famille, et les prier d’arrêter leurs pour- 
suites contre Lloyd jusqu’à ce qu’elles eussent 
répondu aux questions suivantes. La première f 
si la chambre avoit le droit d'informer ou de 
sévir contre des individus qui n’étoient pas < 
du nombre de ses membres? La seconde , si 
l’accusé , niant le fait ( c’étoit le cas de. 

Lloyd) pouvoit être puni ^ns une accusa- 
tion préalable sous serment ?* Les communes 
essayèrent de répondre à ces objections ; elles 
alléguèrent que les deux chambres n’en faisant 
qu’une dans le principe, et ne se divisant 
que pour raison de convenance, celle des 
communes devoit partager tout le pouvoir 
des lords. D’autres , en accordant que c'étoit 
une innovation , prétendoient qu’elle étoit 
légitime et nécessaire. Mais après bien des 
, conférences, la chambre basse se désista de , 
ses prétentions , et les pairs , saisis de cette . 
affaire, ajoutèrent à la peine prononcée par 
_ les communes , celles du fouet , de la marque 
*^et de la prison perpétuelle (d(C). C’est ainsi 
• qu’un zèle indiscret porta les défenseurs de 
la liberté à en violer les loix sacrées par # 
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Ann. \6til un ^jugement aussi rigoitfeux qu’arbitraire^ 
t Cette affaire étant' terminée* les deuxcham-; 
brês déclarèrent de concert : « que la proeé-^ 
»? duré' faite dans là chambre des communes; 
.» contre Lloyd ne tireroit point à consé— 
>y quence pour l'avenir ,- mais que les droits-’ 
* et privilèges des deux chambres resteroientt 
ait-' întîrte point qu’auparàvant ». 1 i 

Histoire du ? L’harmonie qui- paroissoit exister entre les 
arJement. tiroir -états- fit place à des divisions intestines.* 
Jacques, -fatigué dès -hautes prétentions des 
communes', se résout à Suspendre la session.^ 
Le Secrétaire Caivert annonça à la chambre le 
projet de l'ajournement. Les communes regardé-» 
refit ce projet comme un moyen de faire avor-> 
fer lesbills qu elles préparoierït pour la réforme* 
des abus. Elles en furent téilemenf alarmées,* 
qu’elles Contestèrent au roi de? droit d’ajourner 
lé parlement , et invitèrent les lords à se joindre 
à eux-poùr cette pétition. Ceux-ci agirent selon 
leur coutume. Le roi lés remercia d’avoir refusé 
dé concourir aux vues téméraires des commu- 
nes et 1 ajouta « que s’ils le jugeoient nécessaire , 

» il leur accorder oit huit à dix'jours, mais qu’il 
» étoit déterminé à n’avoir aucun égard à la 
» requêtedé la chambre basse». Les lords obtin- 
rent un» délai de quinze jours de plus ; mais les 
communes refusèrent cette offre , cet espace de- 
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tems leur paroissant insuffisant pour terminer Ann. i 6 a. 
leurs affaires, et continuèrent à dresser leurs- 
pétitions contre les abus (os). Elles furent* 
présentées au roi par l’archevêque de Can-- . 
torbery , qui se conduisit , en cette occa- 
sion, comme un vrai patriote. Jacques reçut < 
ces pétitions avec tant de déplaisir, que les corn- ' 
mîmes croyant n’avoir pas de tems à perdre 
dressèrent la hâte une déclaration portant--. • 
qu’ils étoient prêts à donner tous les secours 
nécessaires pour reprendre le Palatinat , con- 
formément au vœu manifesté par le roi en plein- 
parlement. La commission du roi pour l’ajour- 1 - * 
nement fut portée à la chambre basse. Les’ 
patriotes s’opposoient à la lecture. Mais le Le parlera, 
docile orateur (jf) prononça , suivant l’ordre ** 

du roi, l’ajournement de la chambre au 14 
novembre. La noblesse du second ordre fut cho- • 
quée du nombre de comtes et vicomtes Ecos- 
sois et Irlandois que le roi Venoit de créer , > 
et auxquels ils seroient obligés de céder le' 
pas , quoiqu’ils ne fussent pas pairs d’Angle- 
terre. Trente-troi$d’entr’euX présentèrent une 1 
pétition au roi , dans laquelle ils le prioient de 1 
supprimer cette distinction hors le cas des 
cérémonies publiques. Après la session, le roi 
déclara adroitement dans un édit que les abus 
dont xm-se.plaignoit seroknt refonds inces-- 
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Abu. itfst. samment , que le concours du parlement avec 
la couronne pour cet objet n’étoit nullement 
nécessaire et qu’il s’en seroit déjà occupé , s’il 
les avoit connus plutôt. Enfin , la nation reçut 
l’assurance que « l’oreille de son roi et celle de 
»» son conseil-privé seroient toujours ouvertes 
» aux doléances qui porteroient le caractère 
» de la justice et de la modération ». Un second 
* édit détendit de parler des affaires du gouver- 
nement et menaça des .peines les plus sévères 
et les orateurs et ceux qui leur donnoient 
asyle. 

Rentrée du Le parlement ne rentra, en vertu d’un second 

parlement a j ournemen t , q Ue le 8 février. Lord Digby , qui 

avoit parcouru toute l’Allemagne pour engager 
l’empereur et ses adhérens à renoncer aux avan- 
tages de leurs dernières victoires, rendit au 
parlement un compte tellement circonstancié de 
ces inutiles négociations , qu’il fut impossible 
de dérober aux yeuxjde la nationl’absurditédela 
conduite de Jacques , et de ne pas laisser voir 
jusqu’à quel point on a*oit abusé de sa crédulité, 
irritées de ce rapport, les, communes firent 
connoîtrc au roi , dans une pétition et remon- 
trance , ce qu’elles pensoient d’une conduite 
si peu mesurée. Elles exposèrent les espérances 
des papistes et les alarmes du parti protestant, 
et indiquèrent les remèdes les plus cpnvenables 
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ces maux. Cette chambre ne dissimula point Ann. i6iU 
à Jacques que sa conduite avec les papistes , 
soit dans l’île , soit dans le continent, lui parois— 
soit peu favorable aux intérêts de la nation. Elle 
lui proposa en même tems de se joindre à la ligue 
protestante, et de marier le prince de Galles 
avec une princesse de sa religion. 

Il seroit difficile d’exprimer l’indignation du 
roi à la lecture de cette remontrance. Les ar- 
ticles délicats de la prérogative , à laquelle il 
étoit si fortement attaché, l’affectèrent vive- 
ment, particulièrement celui relatif au mariage 
du prince de Galles avec l’infante, qui étoit 
le terme de tous les voeux. Jacques, provoqué 
d’une manière si cruelle , déploya une énergie 
fort étrangère à son caractère, et se porta 
jusqu’à écrire au président de la chambre basse 
une lettre remplie de menaces. 

« Nous avons appris , dit-il , à notre grand 
» regret , qu’enhardis par notre absence , cau- 
» sée par l’état de notre santé, quelques es- 
» prits ardens et populaires des communes, 

» ont osé agiter des questions étrangères à leurs 
» droits , et tendantes à compromettre notre 
» honneur et la prérogative de la couronne. 

» La présente est pour vous commander d’avi- 
» ser en notre nom ladite chambre , qu’aucun 
» de ses membres n’ait à se mêler désormais 0 
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, >♦ de notre gouvernement ni des importantes 
» affaires d’érat, notamment du mariage de 
» notre cher fils avec l’infante d’Espagne , et 
» généralement de ce qui peut intéresser l’hon- 
» neur du père de cette princesse , ou celui de 
»> tous nos arttres amis et alliés ; pareillement 
» de ce qui regarde aucuns individus sur des 
» matières ressortissantes en quelqu’une de nos 
» cours de justice. Et comme il nous revient’ 
» qu’on a envoyé à Edwin-Sands , pour ap-'‘ 
» prendre de lui le motif de sa détention,-* 
» vous leur ferez savoir que ce n’etoit point 
» pour raison d’inconduite dans les affaires de 
» parlement , mais pour lever tout doute 
» sur les questions de cette nature qui pour- 
» roient s’élever dans la suite parmi eux. Vous 
»- leur intimerez également en notre nom que 
» nous croyons avoir le droit de punir les mem- 
» bres du parlement quand ils sont coupables , 

» soit durant , soit après la session , et que nous 
» sommes disposés à l’exercer sur le premier 
»- qui y donnera lieu par son insolence ; et 
»■ au cas qu’ils eussent entamé quelqu’un 
» des points sur lesquels nous les avons ici 
» déclarés incompétens , dans une' pétition 
>*- qu’ils se proposeroient de nous adresse! - , 

» notre bon plaisir est que vous leur fassiez 
¥» savoir que s’ils ne la corrigent point avant' - 
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» qu’elle nous parvienne, nous ne daignerons Ann. 1621. 
» ni y répondre ni même la lire ». 

. Les communes reçurent cette lettre et y ré- 
pondirent avec le calme et la fermeté que 
leur donnoit le sentiment de leur force, de 
leur dignité , et leur mépris pour leur adver- 
saire. 

< • • i 

Cette chambre rappela ses premières remon- 
trances , pour lui en substituer, une qui jus- 
tifioit leurs prétentions , et témoignoit le regret 
de voir que le roi les avoit mal interprétées. Ce 
prince , plein d’indignation , répondit par une 
longue lettre , dans laquelle il combattoit (gg) 
toutes les prétentions des communes et exposoit 
ses principes de gouvernement. « Vous prér 
» tendez , dit-il , nous faire des remontrances 
» sur le motif de la demande du subside i 
» c’est précisément comme si un banquier de 
» qui nous emprunterions de l’argent pour 
» lever une armée y vouloit. nous obliger de 
» suivre ses avis dans la conduite de la guerre »• 

Le reste de la réponse respire le même esprit 
de despotisme. Elle est ainsi terminée : « et 
» quoique loin d’approuver que vous fassiez 
» mention de droits anciens et indubitables, 

» nous eussions désiré que vous eussiez regar- 
» dé vos privilèges comme une grâce et une 

concession de nos ancêtres et de nous ( Car 

' * 
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Ann. 1621. * on P eut assigner le commencement de ces 
» privilèges , ce qui montre que ce sont des 
>» concessions du souverain , plutôt qu’un hé- 
» ritage ) ; cependant nous nous plaisons à 
» vous donner notre parole royale, qu’aussi 
» long-tems que vous vous renfermerez dans 
» les bornes de vos devoirs, nous serons 
» aussi jaloux qu’aucun de nos prédécesseurs 
»> à maintenir vos libertés et vos privilèges , 
» autant que notre propre prérogative. Ainsi 
» que votre chambre se garde ^d’attaquer la 
» prérogative royale ; car elle nous mettroit 
» dans la nécessité , nous ou tout autre prince 
»> équitable, de la priver de ses propres pri- 
» vilèges , que nous ajouterions comme de 
» nouveaux fleurons à notre couronne 
■Guillaume étoit d’avis d’adoucir la dureté de 
cette réponse , dans une lettre aux deux cham- 
bres. Jacques, voyant que les communes étoient 
résolues de rester dans l’inaction , suivit avec 
•quelques modifications ce conseil. Il écrivit 
de nouveau au président de la chambre-basse 
-et au secrétaire Calvert , pour leur offrir d’ac- 
corder aux communes l’amnistie générale 
qu’elles lui avoient demandée ; mais il persis- 
toit dans le principe que la liberté du parle- 
ment, dérivoit des concessions royales. Les 
communes , avant leur dissolution , dressè- 
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rent la déclaration suivante de leurs droits. Ann. i6gt, 
« Les communes assemblées en parlement , 

» à ce autorisées par l’atteinte qu’ont souffert 
» leurs libertés , franchises et privilèges parle* 

» mentaires ou autres , déclarent : 

« Que les libertés ,. franchises , privilèges 
» et jurisdictio'n du parlement , sont l’ancien 
» et incontestable héritage et droit de nais* 
v» sance des Anglois ; que les affaires délicates 
» et instantes relatives au roi , à l’état , à la 
» défense du royaume et de l’église d’Angle*» 

» terre, à la formation et au soutien des loix, 

» à la réforme des abus qui peuvent être dis* 

» entées et décidées dans le parlement et dans 
» l’ordre qu’il juge convenable; que chacun 
» de ses membres a de droit, la liberté de 
» parler , de proposer , de discuter et de con- 
w dure tout ce qui a trait à ces différées ob- 
h jets; que tout membre des communes est libre 
» de toute accusation , détention , vexation , 

» autrement que par sentence de la chambre^ 

» pour discours , débats ou déclarations sur les 
» matières relatives au parlement. Qu’aucun 
» desdits membres ne pourra être accusé ou atta* 

» qué par le roi pour ce qu’il aura , dit-on, fait 
» en parlement , que sur la dénonciation et le 
» consentement des communes , le roi ne pou?» 

» vant agir par une dénonciation particulière ». 
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Ann. i62ï. Le roi furieux , arraeke de ses propres'tnainfi 
Dissolut. ( le feuillet des registres de la chambre qui con- 
clu parle- benoit cette déclaration , et dissout le parle- 
ment. 7 " 

ment par un édit , dans lequel il déclare qu’il 
se voyoit contraint à agir ainsi par la con- 
t duite irrespectueuse de la chambre-basse. La 
dissolution du parlement fit ainsi avorter les 
.bills qui avoient pour objet le bien général.- 
~ Jean Bennet s juge de la prérogative royale 
à Cantofbery , accusé de corruption par les 
xommunes , se déroba au châtiment qu’il mé- 
ritait , en donnant une caution de 19,000 1. 
-.'Parmi les différentes motions <qu’pn fit dans 
cette session, on distingua celle- de Buc- 
kingham , relative à l’institution .cTun colt 
lège pour ; la . noblesse du j royaume* > Gette 
.proposition quoique faite au moment même 
oii l’on était le plus occupé -des: recherches 
du crime de corruption, fut accueillie par la 
chambre, qui en ajourna .la discussion. .Les 
pmifiurtes agitèrent aussi dans ce même tems de 
crise une quesîiçn extrêmement importante qui 
occasionna/ de longs et vifs débats,-. Il s’a- 
gisspit de, savoir comment on pourroit mettre 
les deux ttniversités sur un pied d’égalité dans 
le bill de subside accordé par les laïques. Dans 
un débat du , ■ comité de la chambe-haute , sur 
les usages, çt privilèges des .pairs , les deux 

juges 
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juges nommés pour assister à ce comité, ayant Ann . 1621. 
refusé de donner leur avis sur un sujet qui 
intéressoit, disoient-ils, la prérogative royale, 
furent cités devant cette chambre. Les deux 
chambres confirmèrent la dotation d’un hôpital 
par Thomas Sutton, qui donnoit une terre de 
8,000 liv. de rente, et 13,000 liv. payées au 
comte de Suffolk pour la chartreuse . , et 1000 
liv. pour le bâtiment. Cette fondation étoit pour 
quatre-vingt vieillards et quarante enfans. Elle 
conserve encore le nom de chartreuse. 

Un jeune parlementaire nommé Shepperd, 
déplut» tellement par son’ opposition peu 
mesurée à un bill, tendant à faire observer 
plus exactement les dimanches, qu’il fut chassé 
; de la chambre. 

' . < • p 
v *T * * ’ , * • . , . r* 
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16 % Histoire d'Angleterre,' 
CHAPITRE VII. ■ 

Malheureux état des protestans. — Traitement 
injuste d'Edouard Coke. — Emprisonnement de 
plusieurs membres du parlement et autres per- 
sonnes. — V électorat passe des mains du prince 
Frédéric à celles du duc de Bavière. — N ego- 
dation avec t Espagne. — Voyage du prince 
de Galles à Madrid. — Ce qui se passe durant 
le séjour de ce prince en Espagne. — Son retour 
en Angleterre. 

T 

JL, A dissolution précipitée du paflement ne 
pouvoit qu’allarmer les protestans , dont les 
affaires étoient dans une condition déplo- 
rable. En Allemagne , les conquêtes du parti 
catholique furent marquées par les actes les 
plus inhumains et les plus tyranniques. Les 
malheurs du prince Palatin et les exécutions 
qui se répétoient tous les jours dans la Bo- 
hême , ne permirent pas à leurs frères de 
rien tenter contre les projets effrayans de la 
maison d’Autriche. En France , les protestans 
étoient dans un état désespéré. Jacques les 
avoit lâchement abandonnés , après leur avoir 
promis des secours ; ils étoient écrasés par les 
catholiques , devenus plus forts depuis leur 
union avec la reine Mère et son fils. Toutes 
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.leurs places fortes étoient prises ou assiégées. Ann. 1611 . 
Le parti catholique commença à revivre même 
en Angleterre j ses partisans aspiroient non- 
seulement au libre exercice de leur religion * 

« ) t 1 . JT 

mais à jouir de tous Iqs privilèges de l’église 
.dominante ; cqs prétentions n’étoient point 
Jes rêves de quelques dévots confians ; elles 
.étaient fondées sur les espérances que de- 
vqü f'iir.e naître l’union prochaine des mai- 
.sons de Stuard et d’Àutri.che. Les communes 

w •'! L „ .« •»»/ *-v« «Jii llj » «.kUf.'uv I t 

m’avoient pas manqué de manifester le mé- 
contentement et les craintes trop fyen fondée, s 


xpi’excitoient en elles ^es différentes consi- 
dérations : mais l’emportement et lVrogançe 
de leur souverain les fit renonc^ à. tout es- 
poir de guérir ses funestes préventions. Ôp 
jpeut attribuer* quoique d’une manière indi- 
recte , au dangereux système que Jacques 
avoit adopté* et dont il ne se départ oit ja- 
mais , la ruine dont l’église réformée |ut me- . 
,nacée , et l’oppression sous laquelle gémis- 
Soient alors plusieurs de ses membres. , 1 . 

„ Jacques n’étant plus gêné par le parlement* 

.eut la liberté de poursuivre son plan de né- 
gociation , et de régler les affaires de l’Eu- 
.rope , avec l’avantage que lui donnoit son 
rang parmi les puissances et la magnificence 
.de ses ambassadeurs. Il avoit cependant ob- 
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Ann. 1621. tenu peu de succès en faveur de l’infortuné 

roi de Bohême , comme on peut le voir par 
la lettre de l’empereur à dom Balthazar de 
Zuniga , dans laquelle ce prince exagère ses 
avantages , l’état déplorable des calvinistes et 
de leur chef l’électeur Palatin , dont il dit : 
« Si par un mouvement de pitié vraiment 
» condamnable je réchauffois dans mon sein 
» ce serpent foulé aux pieds et vivant à peine , 
» quepourrois-je en attendre qu’une piquure 
«mortelle? en vain me promettroit-il de 
» renoncer à l’objet de ses coupables pré- 
» tentions , il épieroit toujours l’occasion de 
«s’affranchir de ses craintes, le caractère de 
» sa secte lerenclra toujours l’ennemi ou l’ami 
«peu sûr de ma maison ' 

Plusieurs membres du parlement qui avoient 
fait preuve de zèle dans la cause de la reli- 
gion et de la liberté , furent envoyés en pri- 
Traitem. 'son. Edouard Coke , dont l’ame généreuse 
**dooard^" ne P° UV01t être long-tems courbée 'sous le 
Coke. joug du despotisme , étoit de ce nombre. 
L’éclat de sa réputation ajouta à l’injustice 
du traitement tqu’il éprouva en cette occa- 
sion ; ses talens ne parurent jamais dans un 
si grand jour; la beauté de sa cause trans- 
forma ce laborieux homme de loix en orateur 
éloquent. Ses discours Ont, dit-on , servi de 

i. ... 
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modèle aux patriotes qui sont venus après Ann.idaf. 
lui. Jacques vouloit être vengé à quelque prix 
que ce fût. Deux malheureux , nommés Lepton 
et Goldsmith r gagnés par Bacon , ci -devant 
chancelier , accusèrent Coke de malversation , 
et comme juge et comme avocat; il n’y avoit 
pas moins de onze chefs d’accusation ,.qui 
tous furent jugés par la chambre r controuvés 
et futiles. On n’en put prouver un seul dans 
la chambre étoilée , où l’accusé fut poursuivi 
avec le plus vif acharnement. Ses papiers 
furent saisis après la dissolution du parle- 
ment , et on lui refusa la douceur de voir 
sa femme et ses enfans. On disoit même à la 
cour qu’il y alloit de sa vie 

Robert Philips r Pym ^ Selden et Maîlory 
étoient du nombre de ceux qui furent con- 
damnés à la prison. Le ministère fit partir 
pour l’Irlande Dudley , Diggs, Thomas v Crew, 

Nathaniel , Rick et Jacoucs Perrot v en les 
chargeant de messages frivoles. Il envoya dans 
le Palatinat Pierre Hayman et d’autres peiv 
sonnes. La cour s’arrogeeit alors le pouvoir 
d’employer des citoyens dans les affaires pie- 
bliques sans leur consentement (1). Les comtes 

1 • 

( 1 ) Il n’existe plus de charge publique que l’on puisse 
forcer un Anglais à remplir malgré lui. Les ministres 

LJ 
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Ann. i6gï. d’Qxford et de Southampton , Edouard Hawley ; 

George Leeds , Christophe Nevil etSutelift', 
doyen d’Exeter , furent emprisonnés pour 
avoir écrit arvec liberté sur le traité de ma- 
riage avec l’Espagne. Le gouvernement s’y 
prit d’une autre manière pour priver la na- 
tion des talens de Jean Saville , chevalier du 
comté d’York ; il le Et successivement conr- 
trôleitr du garde-meuble , conseiller privé et 
Ann. i6z2, |>a'on. C’est le premier exemple de cette 
Rusworth. manière de corrompre par laquelle nos monar-r 
ques ont opéré avec succès et sans bruit ce 
que Jacques et son fils tentèrent à force ouverte, 
A la mort de Philippe III , roi d’Espagne , 
en 1621 , lord Digby fut envoyé à la cour de 
Philippe IV pour renouveller et conclure le 
traité de mariage entre l’infante sa soeur et le 
prince de Galles. Cette affaire étoit alors si 
loin d’être terminée , que la cour d’Espagne 
idésavpuoit absolument toute intention à cet 
égard , comme il paroît par la lettre de Philippe 

A Olivares, son premier ministre, et la réponse 

1 1 - - *■ - 

employoient autrefois ces nominations comme un moyen 
pour éloigner des élections des membres dont ils redou- 
toient l’influence. Cependant jl est encore certaines pla- 
ces; celle de shérif > par exemple , que l’on ne 'peut 
refuser qu’en donnant une certaine somme pour en être 

jjispensé. 

* 
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de celui-ei à ce prince. La lettre de Philippe Ann. i 
est si claire et si courte , que je UMonnerai 
en entier. « Le roi mon pere me déclara à sa 
» mort que son intention n’avoit jamais été. 

» de marier ma soeur l’infante Donna-Marie 
,, avec le prince de Galles , et qu’en consé- 
„ quence dom Balthazar votre oncle traîna 
„ l’afFaire en longueur. Cependant les choses 
„ sont tellement avancées , que , vu la t répu- 
,, gnance de l’infante , il est tems de détourner 
„ ce traité par les moyens que yous jugerez 
„ les plus convenables : je les approuverai , 

„ quels qu’ils soient ; mais , d’ailleurs , je desire 
„ reconnoître les obligations que j’ai au roi 
„ d’Angleterre et le contenterai tout ce qui 
„ ne regarde pas ce mariage 

Olivares , dans sa réponse, reconnoît que ; 
les ministres chargés de' négocier cette affaire 
n’avoient jamais eu l’intention de la conclure , 
mais qu’ils traînoient les négociations en lon- 
gueur pour profiter de l’amitié de Jacques dans 
les affaires d’Allemagne et de Flandres. 11 pro- 
posé à Philippe deux mariages ; l’un de la fille 
aînée de l’empereur avec le prince de Galles 
l’autre de la soeur puinée de cette princesse 
avec le fils de l’électeur Palatin. Olivares 
regarde cette double union comme un moyen 
de contenter le roi d’Angleterre , et de terminer 

L 4 
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, lés troubles de l’Allemagne. Ces dispositions du 

cabinet de Madrid expliquent pourquoi Digby 
ne fut pas reçu avec cette magnificence à 
laquelle un message si flatteur, et que la cour 
d’Espagne avoit paru approuver, lui donnoit 
lieu d’attendre. Cet ambassadeur fut obligé de 
s’arrêter pendant deux ou trois jours dans un 
mauvais village aux environs de la cour, sans 
recevoir la plus légère marque d’attention. 

A peu près vers ce tems il y eut à Bruxelles 
une espèce de négociation , sous l’autorité de 
l’archiduchesse , que l’empereur prétendit avoir 
revêtue de pouvoirs sufüsans pour traiter 
avec le roi d.’Angleterre sur le rétablissement 
de l’électeurijjj^latin. Jacques proposoit : 

Ea renonciation de son gendre à tous droits 
et prétentions à la couronne de Bohême, tant 
pour lui que pour son fils ; 

Qu’il seroit désormais constamment soumis 
à sa majesté impériale , comme il convenoit 
à un électeur de l’Empire : 

Qu’il demanderoit , à genoux, le pardon du 
crime commis envers sa majesté impériale: 
Qu’il ne donneroit désormais à sa majesté, 
impériale , aucun sujet de plainte , et ne trou- 
bleroit plus la paix de ses états et possessions ; 

Enfin, qu’il concluroit la paix à des conditions 
raisonnables , avec les autres princes et états 
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de l’Empire, et qu’il feroit tout ce qui seroit Ann. 1622. 
juge convenable et nécessaire. 

La cour d’Angleterre , pour se rendre plus 
agréable à l’archidu^tesse , confia la conduite 
de cette affaire à un catholique nommé Richard 
Weston, et de plus , autorisa cette princesse 
à lever en Angleterre quatre mille hommes 
pour servir contre les protestans dans les 
Pays-Bas. 

Quand les commisaires voulurent entamer 
la négociation , on objecta que l’ambassadeur 
du foi d’Angleterre n’étoit point pourvu de 
pouvoirs suffisans de la part du roi de Bohême , 
et que l’archiduchesse attendoit des ordres ulté- 
rieurs de la cour de Vienne: 

Toute cette affaire n’étoit qu’un prétexte 
spécieux pour en imposer à la crédulité de 
Jacques. 

Tandis qu’on jouoit ainsi Jacques à Bruxelles , 
le roi de Bohême, qui n’avoit aucune con- 
fiance à ses mesures , s’enfuit de la Haye et 
alla rejoindre l’armée de Mansfield en Alsace. 
Christian, duc Brunswick, et le marquis de 
Bade Dourlach , chacun à la tête d’un corps 
considérable de troupes , se déclarèrent le9 
défenseurs de la cause des protestans. Le duc de 
Brunswick fut fait administrateur d’Halberstadt^ 
çt ne se soutint dans ce poste que parce qsç 
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AnA, 1622 . j es art ]ies autrichiennes ne s’étendirent pas plus 
loin en Allemagne. 

Le rayon d’espérance qui cclairoit alors la 
fortune de Frédéric , s’épanouit bientôt. Le 
prince de Bade fut défait par le prince d’An- 
halt, avant qu’il pût joindre ses alliés ; Tilly, 
général du duc de Bavière , força Mansfield 
de se retirer, et attaqua le duc de Brunswick, 
qui , voyant son infanterie taillée en pièces , 
prit la fuite avec sa cavalerie , pour aller 
se joindre à Mansfield. Tant de mauvais spccès 
obligèrent Frédéric à se rendre- aux ordres 
réitérés du roi d’Angleterre , et à aller attendre 
en Hollande le succès de ses négociations. La 
première nouvelle que ce malheureux prince 
apprit dans sa retraite, fut que Tilly avoit 
pris d’assaut Heidelberg, et qu’il mettoit le 
siège devant Manheim , deux villes du bas- 
Palatinat. Jacques s’étoit trop tôt vanté que 
son gendre tenoit ce pays de sa protection 
puissante. 

Dans une situation si désespérée , les négo- 
ciations de Bruxelles traînoient en longueur 
pour laisser à Tilly le tems de prendre Manheim, 
qui ne tarda pas à se rendre. Jacques sut 
bon gré au roi d’Espagne d’avoir , à sa demande , 
envoyé l’ordre d’épargner cette dernière ville 
jflsqu’à la conclusion d’une trêve. On remar-? 
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^uera que Philippe n’envoya cet ordre qu’après Ann . l6xz - 
jque Manheim se fut rendue. Cette circons- 
tance n’empccha pas le roi d’Angleterre de 
. se reposer tellement sur la candeur et la bonne- 
fol de la maison d’Autriche, qu’il remit Fram- 
kendal , la seule ville du Palatinat, qui restât 
à l’clecteur , entre les mains de l’archidu- 
chesse , pour être de nouveau rendue à 
l’expiration de la trêve , qui devoit durer 
dix-huit mois. Un des articles portoit que le 
prince Palatin renonceroit à toutes liaisons 
avec le prince ' de Brimante et le comte 
Mansfield. 

Avant la conclusion dntraité, l’empereur trans- Transla- 
féra l’électorat du Palatinat au duc de Bavière (é), ^ 

après l’avoir démembre et en avoir distribué électorale, 
quelques portions à plusieurs princes catho- 
liques, L’électeur dcSaxe, et quelques autres 
princes , tentèrent de s’opposer à cette trans- 
lation , comme contraire aux loix constitu- 
tionnelles de l’Empire , qui portent qu’on ne 
pourra disposer d’aucun des électorats, que 
du consentement unanime des électeurs. 

Pendant que les ennemis même de Frédéric 
murmuroient contre la sévérité tyrannique de 
l’empereur, Jacques en fut si peu touché, que 
Gcndemar écrivit au roi d’Espagne : « j’ai si 
fi bien bercé le rpi d\Angleterrc , que je ne 
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Ann. 1622. » crains point qu'il puisse être éveillé, ni par 
» les cris de sa fille et de ses enfâns , ni par 
» les sollicitations fréquentes de ses sujets en 
» leur faveur ». 

La politique de Jacques n’étoit pas seulement 
absurde , elle entraîna de sa part bien des 
sacrifices. Ce prince , pour tirer le meilleur 
parti de la trêve qu’on venoit de conclure, 
et pour obtenir , avant que le terme en 
expirât , la confirmation du traité de mariage , 
crut devoir, en faveur du roi d’Espagne, donner 
la liberté aux c^j^Ligues qui avoient été empri- 
sonnés aux ter^Rae la loi (c). 

Rushwofth Cet acte d’indulgence fut si généralement 
désapprouvé , que Guillaume , lord , garde-desr- 
sceaux , crut devoir écrire aux juges de paix, 
pour justifier la conduite du roi. « De même , 
» dit-il , que le soleil , dans le firmament , ne 
» nous paroît pas plus gros qu’un plat ,. et que 
» les étoiles sont comme autant de doux du 
» pommeau d’une selle, à raison de leuréloigne- 
» ment ; de même la distance prodigieuse qu’il y 
» a entre la profondeur de la politique des princes 
» et la petitesse des idées du vulgaire , met le 
» peuple hors d’état d’apprécier ce qui convient 
« aux rois ». Guillaume déclare ensuite que le 
roi s'occupait dans ce moment, avec beaucoup de 
zèle, à obtenir quelque liberté pour tous les pro- 
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testans d’Europe, et qu’il seroit trop impolitique Ann! 1622. 
rie ne pas suspendre la rigueur des Ioix contre 
les catholiques : « mais conclure , ajoute-t^-il , 

» du pardon accordé aux papistes Anglois, que 
» le roi favorise la religion romaine , c’est une 
» absurdité et une injustice que ne mérite pas 
» un prince aussi bienfaisant , qui a fait preuve , 

» et de vive voix , et par ses écrits et par sa 
» conduite religieuse, de son attachement 
■» inviolable à l’église réformée ». 

Vers ce même tems la cour voulant mettre Restric- 
des bornes à la liberté des prédications, défendit à °a liberté 
à tout prédicateur , quels que fussent ses titres des prédi- 
et qualifications , et en quelque lieu du catl0ns “ 
royaume que ce fût , d’interpréter , limiter ou 
borner, par manière de discussion théologique, 

, le pouvoir, la prérogative, la jurisdiction des 
souverains, ou même de se mêler, ' en aucune 
manière , des affaires d’état , et des différends 
entre les princes et les peuples , autrement 
qu’ils n’y sont autorisés par -la forme des 
instructions d’obédience. Il leur fut également 
enjoint de ne jamais se permettre., sans sujet, 
et sans y être portés par le' texte , des invectivés 
amères ou des railleries indécentes contre les 
papistes et les puritains. 

Soit que Jacques commençât à désespérer du 
succès dè ses mesures pacifiques, ou plutôt 
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Ann. 1 6 tz. qu’il comptât sur la crédulité de ses sujets pour 
vuider leurs bourses , il demanda , à cette 
époque , une contribution volontaire pour le 
recouvrement du Palatinat , par la force des 
armes : il fit écrire aux grands shérifs et aux 
juges de paix d’envoyer la liste des contri- 
buables pour connoître ceux qui refuseroient de 

payer. u 

Pendant que le peuple Angloisétoit bereé dé 
ces beaux projets, Jacques et son rnrinistte 
écrivoient fréquemment à la cour d’Espagne 
pour se plaindre des retards qu’essuyoit de sa 
part la conclusion de ce traité de mariage. Ils 
ffaisoient valoif Rattachement constant du roi 
d’Angleterre à la maisori d’Autriche, malgré 
les obstacles qu’il rencontroit dans l’esprit public 
de ses sujets et ,1e découragement qu’auroitdu 
faire naître le parti pris entre leurs majestés 
Impériale et Catholique , de le jouer ainsi. Ils 
se plaignirent de ce que , sur la foi des assu- 
rances que Gonderaar leur avoit données., 
■quatre mille papistes avoient recouvré leur 
liberté , et que les prisons étoient remplies de 
puritains et de ceux qui étoient contraires au 
traité de mariage : ils mettoicnt en avant les 
services rendus par Jacques A la maison d’ Au- 
triche, en engageant son gendre â se mettreà 
, , ia merci de l’empereur. L’effet de cette invita- 
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tioft a voit été de congédier le comte Mans- Ann. 
fieid et le duc de Brunswick ; lui-même avoit 
rompu avec la France , à l’instigation de l’Es- 
pagne. Cependant , malgré tous ces sacrifices , 

•dans le moment même que Jacques recevq(l 
de Bruxelles et de Madrid les plus fortes assu- 
rances de' bienveillance pour son gendre , 
'Heidelberg avoit été saccagée et Manheim 
prise , quoique défendues par des troupes 
Angloises. 

Il ne falloit rien moins que le traité de Négocia- 
mariage avec la cOur d’Espagne * pour porter {'Espagne! 
Jacques à avouer qu’il étoit la dupe de Philippe 
W. Ce ne fut pas la dérniere mortification 
qit’il essuya à ce sujet. Ce prince commençant 
à craindre que le premier article de ce traité 
n’occasionnât des délais à l’infini , envoya un 
agent à Rome pour solliciter le pape à accorder 
les dispenses. • - : 

Cette démarche ne servit qu’à montrer le 
prix que Jacques mettoit à cettè union , etià 

• ajouter aux articles déjà convenus : 

• Que les catholiques romains aitroient^à 
Londres un temple public > sans compter ia 
chapelle particulière de l’infanee^ set que de 
ministre de ce temple seroit évêque : 

Que les ecclésiastiques romains seroreretrex:- 
«lusivement soumis à leurs propres supérieure : 
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Ann. 1622. Que les enfans provenant de cette union 
seroient élevés par la mère , et que l’on con- 
viendroit de quelques autres articles en faveur 
de la religion catholiques. 

■jq Jacques répondit à des demandes si peu 
raisonnables : 

Qu’il accorderoit volontiers à l'infante une 
chapelle publique, ou plutôt une église, dans 
laquelle un évêque pourroit officier. Quant au 
second article, il objectoit: 
a.- Qu’il n’y avoit aucun exemple , même dans 
les états catholiques , d’une telle exemption 
pour les ministres de la religion dominante. 
Le roi répondit au troisième article : m , 

Que les enfans resteroient, jusqu’à l’époque 
fixée par le roi d’Espagne, sous la garde de leur 
mère. Quant aux avantages qu’on pourroit 
demander pour la religion catholique, Jacques 
, observa : 

Que les articles de religion , arrêtés entre lui 
„ et le roi d’Espagne, avoient été jugés si satisfai- 
sans par les hommes les plus éclairés du clergé 
espagnol, qu’ils avoient déclaré que le pape 

• ne pourroit refuser les dispenses nécessaires 

• i pour cette union (</). ; . T . 

Cette réponse fut adressée à la cour d’Espagne 

* afin de dérober à la nation angloise la con- 
noissance du traité que Jacques faisoit négocier 

* avec 
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avec la cour de Rome. CEspagne fit au roi Ann. 1622 
d’Angleterre les plus vives démonstrations de 
zèle. Olivarès déclara que si l’empereur refu- 
soit de rendre Heidelberg ou d»se prêter à l’ac- Cabala. 
commodément raisonnable qu’on vouloit lui 
proposer , sa majesté catholique étoit déter- 
minée à aider le roi de la Grande-Bretange à 
reprendre le Palatinat. Les lettres de Digby , 
que le roi venoit' de créer comte de Bristol , 
annonçoient les succès les plus flatteurs et les 
plus prompts. 

- Pendant que ce traité de mariage absorboit 
* toute l’attention de la cour d’Angleterre , la ville 
de Berg-op-zoom , que Spinola avoit assiégée 
depuis l’expiration de la trêve entre la Hol- 
lande et l’Espagne , fut secourue par le duc de 
Brunswick et le comte Mansfield , qui avoient 
rejoint le prince Maurice après avoir été con- 
gédiés par le roi de Bohême. 

La cour de Madricf ayant reçu de celle d’An- Ann. 162}.' 
gleterre une réponse trop favorable , com- 
mença sérieusement à s’occuper du traité que 
Jacques avoit tant à cœur. Le roî d’Espagne 
et ses ministres , qui ne l’avoient jusque - là 
regardé que comme un leurre pour porter le 
roi de la Grande-Bretagne à favoriser les vœux 
•* de la maison d’Autriche en Allemagne , virent 
que ce prince avoit trop tôt mordu à l’hameçon, 
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Le cabinet de Saint-James se prêtoit avec 
tant de facilité aux arrangemens qu’em lui pro- 
posent dans la vue seule de retarder la marche 
des négociation , que le roi d’Espagne ne 
pouvoit rompre ce traité sans mettre au grand 
jour et sa mauvaise foi et la sotte crédulité * 
de Jacques. Ce dernier prince se trouvoit depuis * 
peu en commerce de lettres avec le pape , qui 
.auroit regardé sa dignité comme compromise f 
s’il eut cru servir dè son pouvoir la politique 
de la cour d’Espagne , prise dans ses propres 
filets. L’honneur ou plutôt l’espoir de rame- 
ner l’Angleterre à la religion catholique par* 
le mariage du prince de Galles avec une prin- 
cesse dont le nom étoit d’avance inscrit dans 
Jes légendes romaines , agirent si fortement 
sur l’ame de Philippe , que lès noces furent 
célébrées quatre jours après l’arrivée des dis- 
penses de Rome, qu’on attendoit pour les mois 
de mars ou d’avril. On dÆssa sur le champ les 
articles , et Bristol écrivit qu’il alloit emmener 
en Angleterre la princesse la plus accomplie » 
avec une dot de deux millions. ■■ 

Buckingham ne put voir, sans éprouver quel- 
que sentiment de jalousie , les succès du comte 
de Bristol et la faveur que lui donneroient ses 
relations avec une cour qui alloit avoir sur * 
celle d’Angleterre une si grande influence. Ces 
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«notifs, joints à sa vanité naturellement naître Ann 
en lui le désir de se faire connoître à la cour 
de Philippe. La faveur d’un monarque âgé ne 
Suffisoit plus à son ambition. Ce ministre avoit 
cultivé l’amitié du prince de Galles avec beau- 
coup de soins ; son ascendant sur lui étoit tel 
qu’il l’engagea dans le projet romanesque d’un 
voyage en Espagne. Ce prince , quoique d’un 
naturel sérieux et tranquille, avoit du penchant 
à la galanterie. Ses lectures , qui n’avoient 
guères été que des romaÜs , étoient aussi peu 
propres à lui former le jugement, que les leçons • * 

et l’exemple de son père à lui faire connoître 
les vrais principes de la religion et du gou- 
vernement. Sa tournure et son âge lerendoient 
susceptible des impressions que Buckingham 
fit sur son esprit en lui présentant ce voyage 
comme un trait de galanterie digne du prince 
le plus accompli. 

Ce projet de voyage ainsi arrêté, il ne s’agis- 
*oit plus que de trouver le moment favorable 
d’en faire l’ouverture au roi. Urtjour que 
Jacques , à la suite d’un entretien très-animé 
sur l’arrivée de l’infante, avoit les esprits 
exaltés par le vin, un peu plus que de cou- 
tume, le jeune prince lui demanda son consen- 
tement avec tant d’instance, et Buckingham 
le seconda si biep par des raisons analogues 
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Ann. 1623. à l’hùmeur de son père, que ce foible prince 
ne put se refuser à leurs vœux. Ils appuyè- 
rent principalement sur l’obligation où se 
trouveroit le roi d’Espagne , de rétablir l’élec- 
teur-palatin dans ses états héréditaires , pour 
s’acquitter, en quelque sorte, envers la cour • 
d’Angleterre, par un trait de galanterie si rare 
et si peu ‘attendu. Le roi consentit encore 
à ce que cette partie se fît sur le champ 
et sans autre suite , que deux domestiques 
qu’on aver droit salement au moment .du 
4 , départ. 

Jacques , au premier moment qu’il se trouva 
seul, repassa 'dans son esprit ce projet de , 

voyage. Mille difficultés se présentèrent à 
son imagination effrayée. Son trouble étoit si' 
grand,qu’au moment où le prince et Buckingham 
• revinrent le trouver pour l’expédition de 

l’ordre , il s’écria , en versant un torrent de 
larmes , qu’il étoit perdu , et qu’ils ne pour- 
roient persister dans cette résolution san* 
déchirer sôn ame. Alors il leur expose , avec 
une vivacité singulière , tous les maux qui 
, résulteroient d’une entreprise si téméraire ; 
sans parler des hasards que courroit la per- 
sonne du prince : le peuple Anglois lui reti- * 
reroit toute son affection , et le mariage 
presque conclu seroit inévitablement rompu. 
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T)ès T arrivée de son fils à Madrid, les articles Ann. i 62%. 
du traité seroient mis de côté pour faire place à 
d’autres qu’il lui seroit impossible d’approuver. 

Il les conjure ensuite de se désister d’un pro- 
jet aussi contraire à ses intérêts, accompa- 
gnant* sa prière de soupirs et de larmes. abon- 
dantes. Le père suppliant ne reçut aucune 
réponse aux puissantes raisons qu’il leur don- 
noit. Le prince de Galles lui rappella la parole 
qu’il lui avoit donnée la veille , « parole 
» sacrée, dit-il, » que vous ne pauvez violer 
«. sans m’autoriser à rompre ce mariage ». ’• 
Buckingham le traita avec la dernière inso- 
lence , lui disant qu’on, ne croiroit plus à sa 
parole , s’il rétractoit ainsi celle qu’il avoit * 
si solemnellement donnée la veille. « Je vois . 

» clairement , ajouta-t-il , que vous avez déjà 
» manqué à l’engagement que vous avez pris 
» hier , en commuai quajit notre projet à 
» quelque méchant homme qui vous a fourni 
» ces pitoyables raisons , mais je connoîtrai 
» bientôt le coupable. Vous ne pouvez retirer 
» votre parole sans offenser le prince, qui ne 
» l’oubliera jamais, et qui saura punir quel- ” 

» que jour ce conseiller perfide ». L’impor- 
tunité du prince et la brutalité de Buckingham 
fléchirent le facile monarque, qui, après avoir • 
protesté avec serment qu’il n’avoit fait part 
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Ànn. x62j. à aucune ame vivante de ce projet de voyage, 
leur permit, pour la seconde fois, de pour- 
suivre leur dessein. On convint ensuite qu’ils * 
partiroient dans deux jours, accompagnes de 
François Cottington, secrétaire du prince et 
«l’Endymion Porter, l’un des gentilshommes 
de la chambre du prince. Jacques, ne doutant 
pas que Buckingham n’allât leur communiquer 
sur le champ ce projet de voyage, afin qu’ils 
se tinssent prêts à partir , fit venir François 
Cottington. 

• Ce prince, après lui avoir donné quelques 
avis sur la commission dont il alloit le char- 
ger , lui dit : « Cottington ., le petit Char- • 

• „ les et Stenie ont envie d’aller en poste à 
,, Madrid , chercher l’Infante. Ils n’emmènent 
„ avec eux que deux personnes, et vous êtes 
„ un de ceux que j’ai choisis. Que pensez- 
„ vous de ce*voya,ge? „ Rien de bon , répon- 
dit Cottington , “ je crois que ce seroit per- 
„ dre tout le fruit des négociations de ce 
„ traité „. Il exposa ensuite les raisons qu’il 
avoit de penser ainsi, et qui étoient celles 

■* même que le roi avoit fait inutilement valoir 
auprès d« son fils et de Buckingham. Jacques 
se jette sur un lit, dans un nouvel accès 'de 

• désespoir; s’écrie, en pleurant : “ je vous 
„ Pavois bien dit : je suis perdu! je suis 
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r „ perdu! et je ne reverrai plus mon petit Ann. i fia % 

„ Charles „ ! Le jeune prince et Buckingham 
en furent transportés de fureur. Ce dernier 
reprocha avec amertume à Cottington, d’avoir • 
osé donner au roi et contre les intérêts de sa 
majesté, son avis dans des affaires d’état, sans 
y être invita, et en réponse aux questions que 
lui fesoit ce grince sur la disposition de ce 
voyage , ajoutant qu’il s’en repentiroit toute 
sa vie. Ces menaces jettèrent de nouveau le 
roi dans le désespoir. ** Eh ! mon Dieu , Stenie ,. 

,, s’écria-t-il , c’est à tort que vous le traitez 

„ ainsi. Il n’a fait que répondre directement 

„ et 'avec sagesse à la question que je lui 

„ avois faite; et vous savez bien qu’il ne m’a 

,, dit que ce que je vous avois dit'moi-même 

On ne douta plus que Buckingham ne fût 4 

l’auteur du projet. Jacques , contraint de 

céder à la violence de son ministre , donna 6 - 

ses ordres à Cottington pour la disposition 

du voyage. 

Charles partit avec Buckingham, Cottington Voyage du 

et Porter, le xi février 161t. Ils traversèrent P™ n f, e 
. ' . . .x , . . , Galles a 

• la France incognito et arrivèrent a Madrid en Madrid. 

onze jours. Ces voyageurs eurent l’impru- 
dence d’assister comme simples spectateurs à 
un bal de la cour de France , où Charles vit 

7 % j 

la princesse Henriette, qu’il épousa depuis 
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Ann. i6zy en secondes noçes. Leur arrivée à Madrid 
affligea Bristol, autant qu’elle l’étonna^ II n’y 
a qu’un démon, disoit-il, qui puisse venir ainsi 
* sous la forme du prince de Galles, renverser 
l’ouvrage de tant de peines et de tant de soins. 
Buckingham lui reprocha de s’être flatté que 
le prince, en venant à la cour d’Esp*gne , n’avoit 
d’autre objet en vue que de hâter la conclu- 
sion du mariage par sa conversion à l’église 
Romaine , et l’accusa de l’avoir sollicité à 
* abjurer la religion réformée. £ette inculpation 

n’étoit pas dénuée de fondement , puisque dans 
l’état actuel des choses, le ministre pouvoit 
raisonnablement croire qu’une détermination 
contraire de la part dujeune prince ameneroit 
la rupture du mariage , et ponséquemment 
ruineroit les espérances de Bristol. 

Le prince de Galles, ayant fait savoir son 
arrivée au roi d’Espagne, le conseil s’assem- 
bla pour aviser aux moyens de lui faire une 
réception qui répondît à une visite aussi roma- 
nesque. L’imagination la plus exaltée de leurs 
romanciers n’enfanta jamais des expressions de 
respect aussi exagérées, ni des cérémonies aussi 
pompeuses , que celles dont Philippeet sa cour 
honorèrent ou charmèrent notre galant che- 
valier. Les prisons furent ouvertes, les loix 
somptuaires suspendues. Le conseil privé se 


Le prince 

arrive à 

Madrid. 
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rendit chez lui , pour l’informer qu’ils avoient Ann. 162J. 
ordre de lui obéir comme au roi lui-même. 

Pour ne pas le laisser Soupirer trop long-tems, 
après le moment où il verroit l’Infante , où 
engagea cette princesse à aller visiter un cou- 
vent, et à se prcJduire ainsi , quoique de loin 

à son amant. Son entrée au palais se fit avec Sa résep. 

1 a * n • tion. 

la meme pompe qui accompagne 1 inaugura- 

tion des rois d’Espagne. Philippe prit consr 

tamment la gauche du, jeune prince, le fit 

servir par les plus grands seigneurs de. sa 

cour , et lui remit une clef d’or de ses apparr 

temens , afin qu’il put le voir en liberté à toutes 

les heiirés. La reine lui envoya; de riches vête- y-’ ) 

mens, des parfums et les productions les-plus ... . ] 

rares du pay s.”On lui donna des fêtes et des jeux', -v.' ; > 

où , en chevalier vainqueur-, il fut souvent 

couronné en présence de sa maîtr-esse. A un 

dîné , au couvent de St. -Jérôme , plusieurs 

grands officiers de la couronne lè servirent 

nue tête. Wilson prétend que cet usage fut Wilson » 

introduit en Espagne par Philippe II , qui le P* 228 ‘ 

porta- d’Angleterre, où-il avoit été servi de#- » 

cette manière. 

Cependant la dispense du pape n’arrivoit 
point. Olivarès , après^ïivoir félicité le prince, 
lui dit “ que le mariage aloit être conclu, et 
„ que les rois d’Espagne et d’Angleterre alloient 
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Ann. i$2j. » se partager le monde entier , car il ne doutoit 
. „ pas que le prince ne fût venu en Espagne 

* ,, pour changer de religion „. L’artificieux 

Gondemar , qui étoit alors à Madrid , ne.* 
manqua pas de jouer son rôle dans cette 
pièce , en disant au prince ,• en plaisantant : 
“ J’ai d’étranges nouvelles à vous donner 
,, tout Anglois que je suis dans le coeur, sa 
„ majesté vient de me faire entrer dans son 
,, conseil-privé c’est une faveur qui m’a été 
ÿ, accordée en votre considération, et afin que 
,, votre altesse puisse être instruite de ses 
„ décisions. ■ ' * 

Correspon- _ Charles reçut en même tems une lettre du 

Charle-^et P a P e » dans ^ ac l ue ^ e ce pontife attribue lt 
du,pape. voyage du prince en Espagne, au proj et d’entrer 
dans le giron de l’église romaine. Comme la 
réponse à .cette lettre ne paroît à un écrivain 
célèbre , qu’un simple compliment auquel oh 
ne peut faire d ? objection raisonnable , je la 
t . ./ donnerai en entier. 


Itush'tforth 
toI. I , p. 
£o et suiv. 


Le prince Charles au pape Grégoire XV*. 
» Très-Saint Père, 


r 

» Nous avons reçu votre lettre avec tout le 
>> respect et toute la reconnoissance que mérite 
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» la sainte et généreuse affection qui l’a dictée. Ann. 1 tfa;* 
» Il nous a été très-agréable d’êtçe invités .par 
» votre sainteté, à l’examen et à l’imitation 
» des exemples à jamais célèbres de nos ancêtres. 

* » Ils hasardèrent souvent leurs vies et leurs 

» biens pour propager l'a foi chrétienne , mais 
» ils n’ont jamais arboré l’éfendard du Christ, 

» contre les ennemis , avec plus d’ardeur que 
» nous n’en apporterons pour ramener sur la 
» terre cette union , çette paix si long-tems 
» triomphante , et qui en est comme proscrite 
>> et exilée ; car depuis que la malice du père 
» des discordes a semé une division si fatale 
» parmi ceux qui professent la religion chré- 
*■ » tienne , nous nous regardons comme obligés 

par devoir , de la faire cesser pour la plus 
» grande gloire de Dieu et du Christ notre sau- 
» veur. Nous n’estimerons pas moins à honneur 
» de marcher sur leurs traces , et d’être leurs 
» rivaux, que de les compter parmi nos ancêtres. 

♦> Rien ne nousy encourage tant que l’intention 
■» bien connue de notre Seigneur et père , et le 
» désir ardçnt qu’il a de nous prêter une main 
» secourable dans une si pieuse entreprise , et 
» la douleur dont son ame est déchirée , quand 
» il considère les calamités déplorables que 
» produisent les dissentions des princes chré- 
» tiens. La conjecture que forme votre sainteté 
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Ann. Uij. » sur le désir que nous avons de nous unir 
» à une princesse et à une famille catholique , 

» montre , et votre sagesse et votre charité ; 

» car nous ne pourrions désir er aussi ardemment 
» d’être unis par un lien indissoluble avec des 
» mortels dont nous haïrions les principes 
» religieux ; et votre sainteté peut être per- 
» suadée que nous sommes et serons toujours 
» trop modérés pour nous permettre 'aucune 
» action qui pût montrer notre haine contre 
» la religion catholique-romaine. Nous saisirons 
v au contraire toutes les occasions d’écarter , 

» par des moyens que la prudence peut avouer y 
» tous soupçons à cet égard , afin que , recon- 
» noissant tous une Trinité individuelle et 

* A' 

» un Christ crucifié , nous n’ayons tous qu’un e^. 
» même foi ; nous ne compterons pour rien 
» nos travaux et nos sollicitudes , même les 
» risques de nos vies , si nous pouvons remplir 
>> cet objet de nos voeux. Il nous reste à remer<- 
» cier votre sainteté pour la faveur inesti*- 
» mable de votre lettre , et à souhaiter à votre 
» sainteté, toutes sortes de prospérités et le 
» bonheur éternel ». 

Pour mettre le lecteur plus à même de suivre 
notre commentaire sur cette réponse, il est bon 
de lui dire que le pape exhorte Charles dans sa 
lettre, à suivre l’exemple que ses ancêtres lui 
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bnt donné , de la soumission au siège de Rome. Ann. \6z\. 
« Il nous a été très-agréable , répond le prince , 

» de nous voir invités par vous , à étudier 
» et à suivre les -exemples à jamais célèbres 
»de nos ancêtres ». Le pape n’entend par- 
ces exemples , que l’obéissance à la hiérarchie 
de l’église romaine. 

« Cependant , dit le prince ,, nos ancêtres 
» n’ont jamais déployé l’étendard de la croix, 

■» avecautant d’ardeur que nous nous proposons 
» d’en apporter pour ramener l’union et la paix 
» parmi les chrétiens ». Le pape suppose que 
le prince n’a en vue ce mariage avec l’infante,' . 
que pour se réunir à l’cglise romaine , et 
Charles lui répond : « cette conjecture est 
» conforme à votre charité et à votre sagesse ; 

» car pourrois-je desirer de m’unir avec une 
» maison dont je haïrois les principes reli- 
■» gieux » ? Il est évident , par toute la teneur 
de cette réponse, que Charles étoit trop épris* 

-des charmes de l’infaate pour se laisser arrêter 
par les obstacles que la différence de religion 
* pouvoit opposer. . 

Le prince de Galles reçut enfin cette dispense , 
qu’il attendoit . avec tant d’impatience. Les* 
nouvelles conditions que le pape mettoit à 
son njariage avec l’infante , étoient si impor- 
tantes , qu’il fut obligé d’envoyer Cottingtpi* 
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Ann. 162J. en Angleterre pour des communiquer à sort 
père. . 

Jacques fut si charmé de l’accueil que son 
fils avoit reçu à la cour d’Espagne , qu’on l’en- 
tendit plusieurs fois s’écrier dans l’excès de «a 
joie : « non , tous lés diables d’enfer ne pour- 
» roient empêcher ce mariage ». 

Ce prince ayant demandé à son conseil 
s’il convenoit d’accorder aux catholiques la 
.tolérance religieuse; l’archevêque de Cantor- 
jbéry lui écrivit une lettre dans laquelle il lui 
représentoit avec force qu’un tel acte démen- 
itiroit tous les principes dont il avoit fait jus- 
que-là profession, et qu’il seroit dangereux 
pour lui -même et pour sa famille, de vou- 
loir abroger de sa propre autorité, les loix du 
«pays. Ce digne prélat étoit alors disgracié 
pour avoir tué involontairement un garde- 
chasse , en croyant tirer sur un daim. Il fut 
«.tellement affligé de ce malheureux accident , 
h qu’il demanda au roi la,permission de se re- 
tirer dans une maison de charité qu’il avoit 
• fait bâtir à Çuilferd. 

Guillaume , garde des sceaux , observa à 
. Buckingham que par la loi commune qui étoit 
encore en vigueur , l’archevêque étoit ipso facto 
> irrégulier, et par conséquent suspendu déboutés 
» fonctions ecclésiastiques jusqu’à ce qu’il fût 
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rétabli par son supérieur , qui étoit le roi. Il Ann. ite J* 
ajoutoit que quoique le roi fût peu porté à 
accroître les malheurs des affligés , cependant 
on ne pouvoit, sans violer les anciens canons, 
laisser la primatie et le patriarchat de toute 
l’Angleterre , dans des mains souillées de'sang , 
et que les catholiques ne manqueroient pas 
de l’excommunier. Jacques eut assez d’honneur 
pour rejeter ce conseil, et l’archevêque conserva 
toutes ses dignités ecclésiastiques. • . 

Cottington repartit bientôt pour l’Espagne^ 
avec les nouveaux articles signés par le roi et 
son conseil. Ils portoient : 

Que l’infante pr endroit avec elle tous les Rushworth 
officiers de sa maison , lesquels étoient et 
seroient toujours choisis par sa majesté catho* 
lique : • * 

Que l’infante nommeroit les officiers de sa 
chapelle : * 

Que les gens attachés à l’infante ne pour- 
roient être contraints de prêter serment de 
fidélité au roi de la Grande-Bretagne, s’il y 
avoit quelque clause contraire à leur conscience 
ou à la religion catholique-romaine : 

Qu’aucune loi portée ou à’ porter contre 
• la religion , n’obligeroit lesdites personnes , 
que le supérieur ecclésiastique pourroit seul 
. poursuivre en justice , les ministres de cetté ' 


« 
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Ann. i6xj. religion , selon l’usage du pays catholique, «et 
que si un juge séculier faisoit saisir un ecclésias- 
tique pour quelque délit que ce soit, il le livre- 
roit sur le champ au supérieur ecclésiastique , qui 
procéderoit contre lui suivant le 'droit-canon : 

, Que l’infante choisiroit les nourrices de 
ses enfans. 

Le roi et son conseil privé jurèrent de 
maintenir ces nouveaux articles et ceux qui 
. avoient été. déjà consentis. Jacques consentit 
en* outre à trois articles secrets ; savoir : 

Que les loix particulières déjà portées contre 
les catholiques-romains , même les loix géné- 
, raies qui obligent tous les sujets du royaume, 

ne seroient , dans aucun cas , ni dans aucun tems , 
directement ni indirectement mises à exécution , 

« si elles étoient contiaires à la religion catholi- 
* que-romaine. Le roi s’engageoit- en outre à faire 

prêter le même serment à 9#>n conseil , autant 
qu’il étoit en lui. 

Qu’il «ne seroit jamais rien entrepris contre 
l’illustre infante Donna Marie , relativement 
aux articles du mariage, et généralement à 
tout ce qui pourroit intéresser sa croyance. 

Que le roi , de prince de Galles interpose- 
roient toute l’autorité dont ils étoient revêtus , • 
pour faire ratifier , par le parlement , les 
é articles du mariage, relatifs à religion romaine, . 
« et 

* 



♦ 


r 


Digitized by Google 


Jacques I. 

ft t’engager à révoquer les loix contre les catho- Ann> 
tiques, et généralement celles qui pouvoient 
choquer la croyance ou la discipline de leur 
église. Nous ne consentirons jamais , portoit 
l’article , à ce que ledit parlement statue ou 
propose aucune nouvelle loi contre les catho- 
liques-romains. 

La formule du serment des conseils privés 
étoit ainsi conçue : / 

« Je, A. B. fais sermeqt d’observer plei— 

» nement et avec sincérité*, autant qu’il 
» m’appartient , tous et chacun des articles 
» contenus dans le traité de mariage entre le 
» très-illustre Charles , prince de Galles , et 
>f la très-illustre dame Donna Marie , infante 
» d’Espagne. Je jure pareillement de ne jamais 
» mettre ou porter à mettre en exécution, 

» soit par moi-même , soit par un officier à 
r> mes ordres , aucune loi faite contre les catho- 
*> liques-romains , ni de faire subir aucune des 
» peines décernées par ces mêmes loix, mais 
» d’observer ,* en tout ce qui dépendra de moi , 

» la parole que sa majesté vient de donner à 
» cet égard. » 

Le prince de Galles ayant reçu des mains 
de Cottington ce message du roi , s’engagea 
pour lui à mettre en trois ans , et plutôt s’il 
étoit possible, à exécution les articles secrets ; 
Tomt /. N 
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» 

il promit aussi de faire tous ses efforts pûu# 
Ann. 16;}. engager son père à reculer de deux ans le terme.' 

auquel l’infante rcmettroit à son époux l’édu- 
cation de leurs enfans, et que le pape avoit fixé 
à dix ans. Charles s’obligea également à écouter 
tous les théologiens ou toutes autres personnes 
qu’il plairoit à l’infante d’employer sur le fait 
de la religion romaine ; et pour assurer encore 
mieux le libre exercice de cette religion , le 
prince s’engagea, au nom du roi, à faire exé- 
cuter ces différens articles dans les trois 
€ 

royaumes d’Angleterre , d’Ecosse et d’Irlande. 

On étoit tellement persuadé que les catho- 
liques d’Angleterre seroient désormais puis- 
samment protégés , qu’un évêque titulaire d£ 
Calcédoine vint secrètement à Londres exercer 
sur eux la juridiction épiscopale. A la nouvelle 
du succès de ce traité de mariage , on alluma 
des feux de joie et l’on fit d’autres réjouissances 
publiques. On appeloit l’infante la princesse de 
Galles. On construisit pour elle une chapelle 
dans le palais Saint-James , et l’on équippa une 
flotte pour l’emmener en Angleterre. Son por- 
trait étoit entre les mains des ignorans , des 
curieux et des courtisans , trois classes d’hom- 
mes nombreuses et qui sont esclaves des caprices 
du tems. Plusieurs personnes de qualité quittè- 
rent l’Angleterre pour faire leur cour à Madrid. 
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Jacques, dans la joie que lui donnoient les 
succès du traité d’Espagne , n’oublia pas son Ann. 162J, 
favori. Il lui’ envoya , par Cottington , un bre- 
vet de duc , afin de le mettre au niveau des 
premiers grands d’Espagne. Mais pendant que 
ce monarque se flattoit de voir ses vœux accom- 
plis , il s’éleva de nouvelles difficultés dans le 
cabinet de Madrid. Philippe avoit obtenu au- 
delà de ce qu’il avoit demandé; mais le roi 
d’Angleterre et son fils étoient-ils suffisam- 
ment autorisés à faire toutes ces concessions 

j 

qui sembloient lui coûter si peu? N’étoit-il pas 
prudent de s’en assurer avant la célébration des 
noces? La conclusion de ce débat fut que l’évê- 
que de Ségovie dit franchement à Buckingham: 

« que les articles consentis par Jacques équiva- 
» loient à un édit de tolérance en faveur de la 
» religion catholique romaine; qu’il ne pensoit 
» pasque le roi d’Angleterre pût accorder un 
» pareil édit sans exciter une révolte générale 
»> parmi ses sujets ; que Philippe lui-même, tout 
» puissant qu’il étoit , ne pounolt sans danger 
» faire dans ses états , une tentative de cette 
» nature ; qu’en conséquence l’infante ne pour- 
» roit , sans s’exposer au danger d’une rébel- 
» lion , passer en Angleterre avant que ces 
» innovations fussent solidement établies ». 

• Gondemar , qui avoit informé le conseil du 

N i 
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Ànn. i$2j. peu d’influence que Jacques avoit sur la nation , 

.. conclut avec l’évêque de Ségovie , à ce que l’in- 

fante ne s’embarquât pour l’Angleterre qu’après 
l’entière, et parfaite execution dès articles. 

Ce nouvel incident jeta le roi d’Angleterre 
dans un accès de désespoir.Ses promesses faites 
secrètement ne dévoient s’effectuer que peu 
à peu, et avec le secours du roi d’Espagne; 
te qui supposoit la conclusion finale du mariage. 

Il voyoit tout le danger de mettre au grand - * 

jour toutes ses mesures et de les mettre si 
brusquement à exécution , avant que le traité 
fût terminé. La nation angloise étoit déjà 
trop mécontente de son gouvernement, pouf 
l’alarmer encore par la perspective des suites 
fâcheuses que pourroit avoir cette alliance; 

Jacques, afin de rassurer autant qu’il étoit en 
lui la cour d’Espagne sur la solidité de ces Con- 
cessions , fit dresser un état très-détaillé jle ses 
intentions à cet égard, et le fit signer par le 
secrétaire d’État Conway , et par plusieurs 
conseillers-privés. 

Outre la confirmation des articles déjà con- 
sentis, tant privés que publics, cette déclara- 
tion portoit que les ministres d’Espagne nom- ' 
meroient un commissaire pour faire examiner 
par un nombre suffisant de jurisconsultes, la 
force , la validité et la solidité de ces conees- 
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«ions; que le procureur-général de sa majesté Ann.i6t§. 
recevroit l’ordre d’en donner une expédition 
auxdits gens de loi, de lever les doutes qu’ils 
pourroient élever , et d’employer les termes 
et les expressions les plus propres à assurer 
aux catholiques romains la jouissance de ces 
concessions. La volonté de sa majesté étoit de 
faire expédier au grand sceau un pardon authen- 
tique et légal de tous délits ‘ commis par les 
catholiques romains en matière de conscience", 
et pour lesquels on les auroit poursuivis, ou l’on 
pourrait les poursuivre. Elle s’engageoit éga- 
lement à englober , le plus qu’il seroit possi- 
ble , dans le même acte , les cas qui s’y rappor- 
teroient, afin de diminuer les frais d’expédition» 

. Ces sûretés paroissant insuffisantes aux 
ministres d’Espagne ;. le lord garde-des-sceaux 
et les autres commissaires reçurent ordre de 
dresser un pardon de tous les délits commis 
en matière de religion par les catholiques- 
romains, avec une dispense pour tous ceux 
qui pourroient se commettre dans la suite. La 
cour les chargea également d’expédier deux 
ordres au grand sceau, l’un pour les juges de 
paix et autres juges; le second pour les évê- 
ques , chanceliers et commissaires , portant 
défenses de mettre en exécution aucun des sta- 
tuts contre les récusans. 

N 3 
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> nn.162). Le pardon avoit été expédié sans aucune 

restriction ; mais le garde-des-sceaux repré- 
senta avec tant de forcé le, danger d’une rébel- 
lion générale, si l’on persistoit à faire une telle 
injonction aux juges et aux évêaues; il exposa 
d’un autre côté , avec tant de raison , les - 
motifs de croire au succès d'une indulgence 
plus graduée envers les récûsans , que les minis- 
tres de la cour d’Espagne consentirent enfin à « 
laisser les choses dans l’état où elles étoient , 
jusqu’à l’arrivée de l’infante. 

A toutes les concessions importantes que 
venoit de faire le monarque Anglois , le pape 
ajouta dans sa dispense la clause qu’il seroit 
.donné sûreté pour l’exécution des articles 
qui concernoient les catholiques -^romains. 
Jacques répondit qu’il n’en pouvoit donner 
d’autre que son serment et celui du prince son 
fils, rendus authentiques par l’apposition du 
-sceau d’Angleterre. 

Ce gage ne parut pas suffisant au pontife , 
qui déclara au roi de la Grande-Bretagne , que 
cette prestation de serment n’étoit d’aucun 
poids, à moins que quelque puissance catho- 
lique ne l’appuyât de sa garantie. Pour lever 
cette difficulté , le roi d’Espagne offrit de s’en- 
gager par serment à faire exécuter les articles, 
si ses pères spirituels décidoient qu’il le pou- 
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Voit «il toute sûreté de conscience. Une assem- Ann. i 4 2^ 
blée-de théologiens convoqués pour cet objet , 
décida qu’un tel serment n’avoit rien que de légi- 
time , et ajouta que dans le cas où le roi d’An- 
gleterre ne rémpliroit point les conditions dû 
traité , celui d’Espagne les feroit exécuter par 
la force des armes. G’est ainsi que sa majesté 
catholique se fit en Angleterre un parti consi- 
dérable , autorisé à lui adresser toutes ses 
doléances. 

• Les dernières conquêtes de la maison d’Au- 
triche , et la perspective de l’accroissement dé 
son pouvoir par son alliance avec la Grande- 
Bretagne, firent. naître à la cour de France des 
craintes qui déconcertèrent entièrement- les 
mesures que cette puissance venoit d’adopter. 

Après avoir persécuté les protestans à outrance, 
le gouvernement françois se réconcilia avec 
eux , et leur rendit tous les privilèges dont ils 
jouissoient auparavant en matière de religion. 

L’état des mécontens , en Allemagne , empiroit 
tous les- jours. Il n’avoit pas été fait mention 
du prince Palatin dans le dernier traité de 
Jacques avec la cour d’Espagne. 

Ce prince avoit fait inutilement , au projet 
chimérique d’une étroite union avec la maison 
d’Autriche , le sacrifice et de son honneur et 
de ses intérêts. De nouveaux obstacles vinrent 
. N 4 
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Ano. 161). retarder l'accomplissement de ses vœux. At< 
moment où cette affaire sembloit devoir se 
terminer à la satisfaction des deux Cours , la 
mort de Grégoire XV fournit aux Espagnol* 
un prétexte pour différer la célébration des 
noces. Il falloit obtenir le consentement du 
cardinal Barberini, le nouveau pontife. La cour 
de Madrid représenta que : 1 a dispense étant 
encore entre les mains du nonce , un contrat 
passé sans cette attache étoit nécessairement 
suspendu par la mort . du pape , et ne pouvoit 
valoir que par la confirmation de son suéces*- 
seur. Cette objection frivole n’étoit que pour 
.déterminer le prince de Galles* encore indécis t 
à abjurer la foi protestante avant de quitter 
Madrid. , 

Le nouveau pape commença son règne par 
une correspondance, avec le roi d’Angleterre 
et son fils. Ce pontife mande au prince de 
Galles que les premières lettres qu’il avoit re- • 
çuesaprès son exaltation au saint-siège, étoient 
celles qu’il avoit écrites d’Espagne k Grégoire 
XV de glorieuse mémoire, m Nous avons élevé 
» nos mains au ciel, continue-t-il, et rendu 
» grâces au père des miséricordes, en voyant, 
« dès les premiers momens de notre règne* 
» un prince Breton donner cette marque 
h d’obéissance au chef de la chrétienté »• j 
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Ea patience deCharles fut enfin mise à bout Antuifefc. 
par les obstacles répétés qu’éprouvoit son union ■» 
avec l’infante. La cour d’Espagne , par un rafi- 
nement de politique assez mal entendu, avoit 
éteint , dans ce jeune prince , un sentiment 
qu’il auroit fallu alimenter, en lui ménageant 
à propos quelques entrevues avec sa maîtresse, 
et lui procurant de ces légères faveurs, qui, 
sans alarmer en rien la décence, font naître 
des désirs et exaltent le sentiment. La passion 
de Charles se dissipa donc en vaines lueurs , 
par l’effet de* cette contrainte déplacée , et se 
changea en une indifférence qui fit perdre tout 
espoir d’un penchant réciproque. * 

Son long séjour à Madrid amena des Inci* 
dens peu propres à entretenir la bonne intel- 
ligence entre Buckingham et les ministres 
d’Espagne. Ce peuple sage et grave «e pou- 
voit sympathiser avec un homme dont le caraC* 
tère étoit un mélange de la légèreté françoise 
et de la rudesse bretonne. . Sa familiarité indé- 
cente avec Charles choqua les idées de cette 
nation sur la grandeur des princes , et répu- 
gnoit autant aux prétentions exagérées dé 
Jacques et de son fils , qu’aux conceptions 
romanesques des Espagnols. A une hument 
grossièrement bouffonne , il joignoit des 
mœurs très - répréhensibles , et sa conduite 
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Ann. idi J. formoit le plus singulier contraste avec la 
délicatesse et la gravité de cette nation. 

* . De-là, cette animosité réciproque qui donna 
lieu à de très— vives altercations. Olivarès, 
dans une assemblée de ministres , reprocha an 
favori de Jacques de leur avoir fait espérer 
que le prince de Galles renonceroit au protes- 
tantisme. Buckingham lui en donna le démenti. . 
Olivarès , piqué au vif de cet affront , fit en- 
tendre au favori que l’importance seule du 
traité l’empêchoit de lui demander raison d’une 
injure aussi grossière. Ces motifs et d’autres 
encore donnoient à Buckingham de l’éloigne- 
ment pour l’alliance des deux couronnes. Le 
ministre Bristol qui , durant tout le cours de 

,t • • • / >1 

ces négociations , avoit eu constamment en vue 
d’en amener la conclusion , étoit aussi estimé 
à la cour d’Espagne , que Buckingham l’étoit 
peu. Les ministres avoient tellement regret à 
ce que Jacques eût retité les pouvoirs dont il 
l*avoit revêtu pour les remettre à Buckingham, 
qu’ils élevèrent des doutes sur la validité de 
ces mêmes pouvoirs, comme n’ayant point été 
confirmés par le conseil d’Angleterre. Buckin- 
gham, qui , depuis sa haute faveur auprèsde Jac- 
ques, n’avoit jamais éprouvé une telle résistance, 
Ait si sensible à cet affront , que son ressenti- 
ment eût suffi pour le porter à rompre ce traité. 


* * 
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f À cet intérêt de vengeance se joignoient Ann. i6zfi 
d’autres considérations importantes. Il s’étoit 
formé en Angleterre un parti puissant en 
faveur de Bristol et contre Buckingham , son 
ennemi déclaré. Le favori s’étoit rçndu si 
odieux à la cour d’Espagne , qu’elle se seroit 
plutôt consolée de perdre l’infante que de la 
lui confier, et Jacques n’avoit pas oublié avec 
quelle insolence il l’avoit traité dans la con- 
férence entre lui et son fils, sur le projet du 
voyage de Madrid. Son plus grand crédit repo- 
soit sur ses liaisons d’intérêt avec Charles, et 
l’union. de ce prince avec l'infante, qui n’eût 
pu manquer d’avoir beaucoup d’ascendant sur 
son jeune époux, auroit rendu ce crédit fort 
précaire. 

: La catastrophe qui suivit de si près l’affront 
que le favori prétendoit avoir reçu d’Olivarès , 
ne doit donc pas nous étonner beaucoup. Buc- 
kingham mit tout en œuvre pour dégoûter 
Charles de l’objet de sa passion. L’obstina- 
tion du ministère Espagnol à refuser et de 
conclure le mariage avant la ratification de 
la dispense, et de laisser partir l’infante avant 
le printems , seconda tellement les efforts du 
favori, que le jeune prince ne douta plus que 
la cour d’Espagne n’eût voulu les jouer lui et 
ÿon père , en négociant avec eux un traité 
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Ans. itfaj. d’alliance qu’elle n’étoit point dans l’intention 
de conclure, et qui d’ailleurs ne pouvoit man- 
• quer d’être très -préjudiciable à l’Angleterre, 
C’est par des suggestions semblables r que 
Buckiqgham indisposa tellement le jeune prince 
contre la cour d’Espagne , qu’il adapta , avec 
Ctnpressement , le projet d’un départ précipité ^ 
et conçut même quelque crainte de ne pou-J> 
voir l’effectuer.. . Dans , cette situation dëses* 
pérée , il écrivit à son père : «. tournez main- 
* tenant vos regards vers, ma sœur et se* 
9 enfans , .et oubliez que vous avez un fils >k. 
Buckingham écrivit aussi à Jacques : « J’ai 
» enfin découvert la mauvaise foi du roi d’Es- 
» pagne: il n’est .point porté. A .vous faire 
» rendre le Palatinat , et n’a jamais eu l’inten-* 
9 lion de conclure ce mariage j îious. avons à 
V craindre que le prince , votre fils , ne soit 
» déienu en Espagne pour le reste de ses 
« jours ». ji ^ •</* . i ri ! : 

- Ces avis et d’autrçs semblables jetèrent tant 
d’épouvante dans l’ame du - vieux monarque * 
qulL envoya au favori l’ordre précis d’emmener 
le prince, s’il y avoit moyen, tt fit équiper, 
en-même temps , une petite flotte pour escorter 
le vaisseau sur lequel ils dévoient venir, depuis 
S. Andero, enBiscaye, jusqu’en Angleterre !# k 
L’ordre fut exécuté ayec joie. Biiçkingham, 
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sous prétexte d’équipper des vaisseaux anglois Ann. 162 J V 
poür recevoir le prince, partit à la hâte. Il 
ne prit point un congé en forme de la cour; 
mais il dit à Olivarès: « Je suis lié au roi, à 
» la reine et à l’infante, par le lien d’une recon- 
» noissance éternelle; je leur suis dévoué pour 
» la vie , et je ne négligerai rien pour accélérer 
» la conclusion du mariage, et entretenir entra 
» les deux couronnes, la plus grande harmonie. 

» Quant à vous, votre conduite à mon égard 
» me dispense bien de vous donner la plus 
» légère assurance d’amitié ». Le départ du Le prince 
prince se fit avec un appareil égal à celui de 
sa réception. Les adieux furent marqués ^par 
des complimens affectueux de part et d’autre. 

Philippe assura à Charles que l’abandon avec 
lequel il s’étoit confié à lui (chose inusitée 
parmi les princes) lui avoit inspiré un senti- 
ment qu’il conserveroit à jamais. Ce jeune 
prince exprima également toute sa reconnois- 
sance pour l’accueil gracieux qu’il avoifreçu. 

Ces protestations n’étoient guère analogues 
aux impressions que Buckingham avoit, depuis 
peu, produites sur l’esprit de ce jeune prince. 

On remarqua que scs premières paroles , en 
s’embarquant , furent que c’étoit une grande 
folie et une grande foiblesse aux Espagnols, 
de le* laisser partir après l’avoir si maltfaité. 
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Ann. 162}. Charles, avant de prendre congé de la cour ' 
de Madrid , avoit remis à Bristol une procu- 
ration pour le roi d’Espagne et dom Carlos , 
son frère, à l’effet de célébrer le mariage en 
son nom. Cette procuration étoit , dans une 
clause expresse , déclarée irrévocable. Cepen- 
dant, le prince, dans les instructions particu- 
lières qu’il donna à Bristol, déclara que le 
terme en expireroit à noël , et qu’elle ne seroit 
remise au rôi d’Espagne que dix jours après 
l’arrivée de la dispense de Rome. Charles n’eut 
pas plutôt rejoint le favori , qu’il fit donner à 
Bristol l’ordre de ne remettte cette procura- 
tion au roi d’Espagne , qu’aprcs en avoir reçu 
la garantie formelle , que l’infante , après la 
célébration des noces , ne se retireroit pbint 
dans un monastère. Le prince déclara , en 
même tems , à Bristol , qu’il vouloit juger 
lui -même si cette garantie étoit suffisante. 
Charles, auparavant si passionné pour ce ma- 
riage ,* craignoit tellement qu’il ne se conclût 
avant qu’il eût pu engager son père à y 
renoncer, qu’il chargea secrètement un nommé 
Clarke de produire l’acte révocatoire de sa 
procuration , dans le cas oit la dispense du 
pape contiendroit quelque nouvelle demande. 

Charles et son favori ne furent pas plutôt 
arrivés en Angletctre qu’ils firent connoître 
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au roi toute leur répugnance à cette union avec Ann. ïffaj; 
l’Espagne : cet infortuné monarque fut une 
seconde fois obligé de céder à l’entêtement de 
son fils, et à la violence d’un ministre qui 
exerçoit un si grand ascendant sur lui. 

Jacques dépêcha un Courier à Bristol pour lui 
déclarer que le mariage ne devoit se conclure 
qu’après que la cour d’Espagne-se seroit enga- 
gée, d’une manière formelle, à faire rendre le 
Palatinat ; il lui donna en même-tems l’ordre 
de lui communiquer les mesures que Philippe 
prendroit pour cet objet , et le dédommagement 
qu’il poiyroit attendre, si l’empereur ou le duc 
de Bavière se refiisoient de se désaisir des 
Etats du prince Palatin. Il fixa à un des jours 
de noël la célébration du mariage. 

Ce message jeta Bristol dans le plus grand 
embarras. Il avoit surmonté tous les- obstacles 
que le prince de Galles avoit fait naître, à 
dessein de rompre ce traité d’alliance. La cour 
d’Espagne lui avoit garanti que l’infante ne 
prendroit point le voile. Quant à l’ordre secret 
de ne pas produire la procuration au cas que la 
dispense contînt quelque nouvelle demande, 
ce ministre croyoit pouvoir l’éluder à la faveur 
de ses pouvoirs , scellés du grand sceau d’An- 
gleterre. Mais ces derniers coups n’étoient pas 
si aisés à parer , et les espérances de Bristol 

> • 
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Ann. commencèrent à déchoir. Il avoit été souvent 
en querelle avec Buckingham, pendant le 
séjour de ce dernier à Madrid , et le prince ne 
pouvoit lui savoir beaucoup de gré de pour- 
suivre un traité qui contrarioit ses goûts 
actuels. Bristol ne devoit ce commencement de 
fortune qu’aux succès de la négociation d’un 
traité qu’il croyoit près de sa conclusion. Cet 
ambassadeur avoit été successivement créé 
baron de Digby et tomte de Bristol. Les dispo- 
sitions favorables de Jacques à son égard , et 
les avantages qu’il se promettoit des bontés du 
roi d’Espagne et de ses ministres , doni il avoit 
épousé les intérêts et adopté les mœurs : tout 
cela se trouvoit perdu par les intrigues de 
Buckingham , qu’il comptoit culbutter par’ le 
crédit de l’infante à la cour d’Angleterre. 
Bristol ne perdit pas cependant entièrement 
courage ; ayant obtenu de Philippe une pro- 
messe par écrit , que le prince Palatin seroit 
rétabli dans ses Etats , il répondit à Jacques : 
» qu’on attendoit-de jour en jour les dispenses 
» de Rome, et que le duc de Pastrava lui 
» écrivoit qu’elles ne contenoient aucune nou- 
» velle clause ». Bristol se plaint ensuite de 
l’ordre qu’il avoit reçu de célébrer le mariage 
un des jours de noël, observant que sa majesté 
n’étoit sans doute point instruite que les pou- 
voirs 
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voirs seroiènt expirés à cette époque. Cet ambasr* Ann. ifiïv 
fadeur ajoute , que’ de concert avfeé J Wîiîtèf J 
Aston , il rendrait ses pouvoirs quand on les 
lui demanderoit, à moins qu’il riè^teçtiCdei 
ordres contraires. « J’attends avec i'rnpatienCe 
» les dernières instructions de votre majesté 
sur ce sujet; et j’espère qu’elles m’autorise-' 

«Iront à conclure au plutôt ce mariage, et à* 

» régler tout ce -qui est nécessaire pour que 
» l’infante puisse s’embarquer au printemsr 
» Quant' au Palatinàt 5 , votre majesté pèut 
«• compter que je n’oublierai rien pour amener 
» une prompte et* favorable détermination 
• Bristol ne s’en tint pas là. Il fit sa voir ait Cabala. 
prince de Galles , que le conseil d’Espâghe 
ayant trouvé dans les papiers du feu roi que 
la dot de l’infante n’étoit pas moins dé deuîé 
millions, étoit cependant déterminé à confir-* 
mer ces dispositions, quoique cette sonlme * ' 
fut quatre fois plus forte que celle accordée 
aux filles d’Espagne. Cet ambassadeur nemànqùa 
pas de relever le rang et le mérite personnel de 
la princesse. De plus , “Walter-Aston , que lé- 
prince avoit associé à Bristol pour ralleiitii* ’la’ 

Vivacité de sa marche , essaya de ramener 
Buckingham à cette alliance , en lui faisant* 
entendre qu’il en auroit tout l’honneur, et qu’il : . 

Tome L O 
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Ann. 1 6zj. ne laisseroit point ignorer k l’infante qu’elle ta 
étoit redevable au favori du roi d’Angleterre, (f) 
Mais tout cela fut inutile. Le prince et Buckin- 
gham ne vouloient point de ce mariage , et Bris- 
tol reçut ordrejde se conformer à ses nouvelles 
instructions. Il lui fut particulièrement enjoint 
de ne délivrer les pouvoirs que lorsque Philippe 
se seroit formellement engagé à rétablir le 
prince Palatin dans ses états , et dans aa dignité 
électorale. 7 - i <• 

Jacques ne désespéroit pas cependant encpre 
de voir la conclusion de cette alliance. Il se 
flattoit de terminer ce différend par de nouveaux 
traités. Ce prince envoya donc à Bristol de 
nouveaux pouvoirs , pour un plus long terme $ 
çt proposa à son gendre , roi titulaire de 
Bohême , comme le seul moyen de rétablir sa 
fortune , une soumission entière à l’Empereur * 
et l’acceptation du retour de l’électorat A son 
fils, après la mort du duc.de Bavière, se résem 
yant seulement l’administration de ces état» 
pendant la minorité du jeune prince Palatin. 
Jacques demandoit encore , à son gendre , de 
confier à l’infante d’Espagne, quand elle s croie 
princesse de Galles , la tutelle de son fils , et 
de s’engager à l’unir à une des fillçs de l’Emperi 
reur. Frédéric rejeta avec fierté des proposi- 
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fions si humiliantes , alléguant que ses ennemis Ann. i6z\. 
■seuls pouvoient avoir porté Jacques à les lui 
^aire, pour le perdre dans l’esprit des princes 
$>rotestans, qui étoient encore disposés à le 
secourir. Ce malheureux prince fait ensuite 
jeonnoître à son beau père combien de fois il 
ftYoi* été Ja victime de la mauvaise foi et des 
artifices de l’empereur et de ses alliés. Frédéric 
•Jüi montra , quoiqu’avec beaucoup de ménage- 
ment , par la situation des intérêts politiques 
.de? princes d’Allemagne et de la Grande-Bre- 
tagne, que si la cour d’Angleterre avoit pris des 
tnesures rigoureuses , elle auroit donné des 
loix à la maison d’Autriche, loin d’en rece- 
„yoir d’une manière si humiliante. Ce prince 
ajoute,, que la ligue protestante semontreroit 
■encore si elle étoit encouragée par les dispo- 
sitions du roi d’Angleterre pour la guerre. 

- Les ennemis de l’alliance avec l’Espagne , , 

à la tête desquels étoient le prince de Galles 
jet Buckingham , appuyèrent fortement les 
entreprises dans lesquelles le palsgrave vou- 
loir engager le roi d’Angleterre. Frédéric 
donnoit une de ses filles au fils du favori, • 

si celui-ci parvenoit à obtenir de la Grande- 
Bretagne des secours considérables pour re- 
couvrer le Palatinat. 

O a 
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Ann. 1623. Quand la ratification de la dispense arriv* 

enïspagne*^ on alluma des feux de joie 

pour la es- dans toute l’Espagne , on tira du canon, et 
des noces ^ on ^ es réjouissances publiques. L’infanté 
prit le titrî de princesse d’Angleterre ; oft 
monta sa maison , et son départ fut fixé aux 
premiers jours de mars'. Les ambassadeurs 
angîois lui firent leur cour comme à leur 
"souveraine. Elle avoit commencé l’étude de 
la langue angloise dès le départ du .prince 
"de Galles , et avoit même commencé les let* 
très d’usage pour son époux et pour son 
beau-père. Les présens qu’on leur déstinoit , 
étoient choisis ; le mariage devoit être cé- 
lébré le 9 de décembre. Tous les grands d’Es- 
pagne furent invités aux noces. On construisit 
'du palais à l’église , qui étoit éloignée d’un 
quart de mille , un gallerie très-ornée , afin 
que l’épousée pût être vue du peuple, autant 
que pour aider à la pompa dé la cérémonie. 
'Bristol avoit fait faire de très-beaux équi*- 
pages , quand il reçut de la cour d’Angleterre 
Tordre de suspendre la conclusion du ma- 
riage , jusqu’à ce que l’électeur Palatin fût 
.rétabli dans ses états (A). 

Le roi d'Espagne répondit à cette demande 
hors' de saison , « que ni l’Electorat ni le 
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* Palatinat n’étoient à sa disposition ; mais Ann. 16 
» que si l’empereur et >le duc de Bavière re- 
» fusoient d’entendre aux propositions d’ac- 
» commodément qui lui seroient faites , il se 
» joindroit à l’Angleterre pour recouvrer ces 
» provinces par la force des armes , et qu’il 
» étoit disposé à lui donner une garantie suf- 
» fïsante de la sincérité de ses intentions ». 

Cette réponse n’ayant pas satisfait la 
cour d’Angleterre , Bristol fut rappelé , et 
l’infante quitta le titre de princesse d’Angle- 
terre. Ainsi se termina ce traité , qui coûta, 

\ . soit en ambassades, soit en présens, à la cour 
de Madrid , à quoi il faut joindre les frais 
du voyage du prince de Galles en Espagne, 
autant d’argent que devoit en apporter l’in- 
fante en dot , c’est-à-dire , six cent mille livres 
sterlings. 

Bristol ayant informé la cour d’Espagne 
des ordres qui le rappeloient en Angleterre , 
Olivares lui fit , au nom de son maître , les 
offres les plus flatteuses de recommandation 
auprès de Jacques , et lui dit en même tems 
que Philippe , pour encourager ses sujets à 
servir leur prince avec la fidélité dont il leur 
avoit donné l’exemple , lui envoyoit un blanc- 
seing pour toutes les grâces qu’il pouvoit 

O 3 
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Ann. i6tj. demander. Cet ambassadeur ne jugeant pas 3r 
propos d’accepter ces'offres , ennoblit son 
refus par une réponse où il relevoit son dé- 
sintéressement , sa fidélité à son maître , et 
la confiance aveugle qu’il avoit eir sa justice. 


• Jacques I. lïj 
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CHAPITRE VIII. 

à. # * . 

in fluence de Buckingham. — Parlement. — Rapport 
des traites avec C Espagne devant la chambre. — - 
Rupture avec l'Espagne. — Prorogation du par- 
lement. — Traité de mariage avec la France.— 
Expédition de Mansfield . — Massacre cC Âm- 
boyne. — Mort du roi Jacques. — Son caractère. 

T jA plupart des auteurs attribuent la rupture Awt^e 1613. 
précipitée du traité de mariage avec l’Espagne , 
à l’ascendant de Buckingham sur l’esprit foibîe infloence de 

,, * - , . , « . • 1 Buckintham. 

de son maître. Mais c est peut-etre moins par 
des moyens de persuasion que par son pou- 
voir , que ce favori parvint à terminer, d’une 
manière si singulière, les négociations rela- 
tives à cette alliance. Jacques renonça, malgré 
lui , à un traité après lequel il avoit soupiré 
pendant quinze ans , et qui lui paroissoit si 
avantageux à sa maison. Mais il fut obligé de 
céder au désir violent de l’impétueux favori. 
Buckingham avoit su lier à ses intérêts ceux 
du jeune prince; il étoit d’ailleurs secondé par 
la plus grande partie de la nation. Il ne restoit 
à Jacques d’autre appui que celui de la cour 
d’Espagne. Ce timide et foible monarque fut 
donc obligé de sacrifier ses plus chers inté- 
rêts et de faire des démarches qui détruisoient 
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Année 1613. toutes ses espérances , c , au moment même où 
elles alloient se réaliser. L’insolent favori 
ne borna pas là l’abus des bontés dont. son 
maître l’avoit comblé. Il vouloit se venger de 
l’Espagne , et faire épouser sa querelle à Jacques, 
dont l’humeur pacifique étoit connue. Ceprince, 
qui, dans le cours d’un long règne, avoit 
maintenu avec beaucoup de peine une paix 
durable j se vit obligé de rompre avec tine mai- 
son dont il avoit recherché l’alliance au prix 
des plus grands sacrifices. 

Charles et Buckingham, non contens de 
cette rupture avec l’Espagne, firent encore 
, déclarer la guerre à cette puissance. Bristol 

fut donc J-appelé; etHenri-Rich, comte de Hol- 
land , envoyé en France pour proposer à cette 
cour le mariage du prince de Galles avec la 
princesse Henriette, troisième fille de Henri IV. 
Jacques , pour soutenir pette guerre , fut obligé 
de demander un subside , et ne l’obtint que par 
les moyens les plus oppressifs. Un citoyen de 
Londres, nommé Barnes, refusant de payer, 
le trésorier lui enjoignit de se préparer à porter 
Hume. des dépêches en Irlande. Barnes fut obligé de 
composer avec la cour , et son exemple 
détourna ceux qui auroient été tentés de refu- 
ser la contribution. 

. La violence de Buckingham se porta jusqu’à 
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proposer la vente des domaines de la couronne Ann^e ifzy 
pour soutenir la guerre, et à demander au 
docteur Jean Preston, chef du parti puritain, 
s’il ne conviendroit pas de s’emparer, pour le 
roi , des terres , des chapitres et des doyennés 
d’Angleterre. Guillaume , garde-des-sceaux, le 
dissuada d’adopter de pareilles mesures , et 
Jacques refusa de les appuyer. Un comité du 
conseil , chargé d’examiner l’état actuel des 
affaires avec l’Espagne, et la conduite de cette 
cour, n’obéissant point aux impulsions de 
Buckingham, ce favori, fort de sa popularité 
actuelle et du désir qu’avoit la nation de 
déclarer la guerre à la maison d’Autriche, 
força le roi à convoquer le parlement , afin de 
pouvoir appeler de cette opposition du conseil H * dteu 
-à cette cour suprême. 

La position de Jacques étoit alors vraiment 
digne de pitié. Depuis le retour du prince et du 
duc , non-seulement il ne gouvernefit pas , mais 
il étoit même obligé de consentir à des mesures 
qu’il désapprouvoit. Ce prince se voyoit entouré 
de gens à qui il ne pouvoit se confier. Ses domes- 
tiques étoient ou par crainte ou par intérêt des 
créatures de Buckingham. La plupart d’entr’eux 
dévoient leur place à ce favori , et l’union qui 
existoit alors entre le jeune prince et lui,ren- 
forçoit naturellement une première obligation 
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unie iÆ'îj. par l’espoir d’en recevoir de nouveaux bien+ 
faits. Le marquis d’Inniosa, ambassadeur d’Es- 
pagne , communiqua secrètement à Jacques 
tin avis qui ne pouvoit qu’alarmer cet infor- 
tuné monarque. Il portoit que le prince de 
Galles et le duc de Buckingham avoiefit formé 
. le projet criminel de reléguer le roi dans une 
de ses maisons de plaisance, et de gouverner 
à sa place. La conduite.'du- favori, dans l’affaire 
de l’alliance avec l’Espagne , étoit un des prin- 
cipaux indices de cette conspiration. Jacques, 
conformément à l’avis que lui donnoit l’auteur 
de la lettre, donna une audience secrète au 
secrétaire de l’ambassadeur. On ne remarqua 
aucun changement dans la conduite du roi. 

. Seulement on observa qu’il étoit triste et qu’il 
parloit quelquefois à son fils et au duc à demi- 
mot et comme avec l’air du mystère. Enfin , 
dans une partie que le roi fit avec son fils à 
AVindsor, Buckingham reçut, sous le prétexte 
indifférent , l’ordre de rester à Londres. Le 
favori ne doutant pas que Jacques n’eût quelque 
grief contre lui , voulut savoir le motif de cette 
exclusion. Le roi lui répondit, les y eux baignés 
de larmes : « Je sçiis bien le plus malheureux des 
» hommes ; ceux qui m’étoient le plus chers 
>» m’abandonnent ». Buckingham, de l’avis du t 
garde-des-sccaux, suivit Iesprinces à AVindsor, 
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et parvint à se concilier de nouveau l’affection Année 1613. 
de Jacques, ou du moins on le crut ainsi à la 
cour (a). 

Il y avoit eu un peu de froideur quelque tems 
auparavant entre Guillaume et Buckingham. 

Le garde-des-sceaux , se flattant de pouvoir 
supplanter son bienfaiteur, se joignit au parti 
Espagnol. Mais voyant ensuite que le favori 
alloit encore triompher de la foiblesse de 
Jacques, il épousa ses intérêts , en l’informant 
de toutes les particularités de la conduite de 
l’ambassadeur Espagnol, et en réfutant les diffé- 
rens chefs d’accusation que ce ministre portoit 
contre lui. 

Le parlement s’assembla le 11 février 1623. Assemblée du 

. .. , T , parlement. 

Le discours que Jacques y prononça etoit une 
palinodie exacte des opinions et des sentimens 
dont il avoit fait jusqu’alors profession , ou plu- 
tôt c’est Buckingham qui parloit par l’organe 
rftême du roi. « Les parlemens sont convoqués, 

» dit-il, pour conférer avec le roi et lui donner 
» leurs avis sur les objets importans ». Il • 
ajoute que « l’objet particulier de cette 

» convocation est de les consulter sur les ma- 
* 

» tières les plus intéressantes dont un roi puisse 
«s’occuper. Quoique les négociations avec 
» l’Espagne aient duré plusieurs années , le 
» succès en paroissoit douteux jusqu’au départ 
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Anne# 1Û2 3. » de mon fils et de l’homme en qui j’ai la plus 
» haute confiance pour cette cour. Le rapport 
» qu’ils m’ont fait à leur retour m’a jeté dans 
» une telle stupeur que je croyois sortir d’un 
»> rêve. J’ai autorisé mes secrétaires d’état k 
» vous communiquer , d’après ce rapport de 
m Charles et de Buckingham , tout ce qui s’est 
» passé en Espagne et ce que je puis en atten- 
» dre , afin qu’après avoir entendu le tout , 
*> vous m'en disiez votre avis , et quelle con- 
» duite j’ai à tenir. Il est un point qui m’inté- 
» ressc personnellement , et dont il a été beau- 
» coup question parmi mes sujets. On m’accuse 
» de prendre à la religion un bien foible inté-, 
» rêt ; je vous prie, raesseigneurs et messieurs , 
» tous tant que vous êtes , de me juger avec 
»* équité , comme vous voudriez être j ugés vous- 
» mêmes. Je n’ai jamais fait aucun traité , soit 
» public, soit particulier, qui puisse autoriser 
» ce soupçon, et je n’ai jamais perdu de vue 
» l’intérêt public et celui de' la religion, la. 
. » gloire de l’éternel et le bonheur de mes sujets. 

>» Il est vrai que dans un certain tems j’ai favorisé , 
n l’exécution des loix pénales portées contre 
» les récusans, et que dans *un autre j’ai cru 
«devoir en modérer les rigueurs, mais on ne 
« peut pas me reprocher d’avoir jamais accordé 
«aucune dispense, ni fait des changemens 
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* aux défenses contraires à la cause de la reli- Annie rsi*. 
» gion. Je n’ai rien fait ni promis de sembla- 
» ble , et ma bouche est à cet égard le fidèle 
» interprète de mon cœur. Mais, messeigneurs 
» et messieurs, ce n’est pas assefc de me don'- 
» ner des avis en ces conjonctures. En vain j'e 
» planterois, si je n’arrachois en habile jardi- 
» nier toutes les mauvaises herbes de moh 
«potager, et que je ne parvinsse à écarter 
« tous le$ obstacles qui s’opposeroient àl’exc'- 
« cution dès vues dont vbüs me feriez part. 

» Extirpez ces plantes parasités , applanissez 
« toutes; ces difficultés qui peuvent être uh 
« sujet de jalousie pour vous ; j’ose répondre 
« de mes actions devant Dieu et ses -anges. 

« Mais l’aiguillon de la jalousie est perçant'; 

» si vous parvenez à le détruire; je n’en redôu- 
« terai plus les atteintes) Vous êtes réellement 
y> ma femme , et la jalousie est l’apanage du 
« sexe. Tâchez donc d’éteindrè un sentiment 
» qui ne peut que nous être nuisible. Evite* 

» de rechercher avec trop d’affectation ma pré 1 - 
« rogative et vos libertés, de suis votre bon 
» roi , vous ne me verrez jamais rechercher 
*> curieusement les bornes qui les séparent 1 . 

» Ne cherchez point à étendre vos privilège, 

» et je ne chercherai jamais à les restreindre. 

>* Je suis plus disposé à les appuyer qu’à les 
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Aunée 1613. » affoiblir. Soyez confians et tels que doivent 
» être de loyaux et fidèles sujets. Respectez 
» les limites de mon pouvoir et de vos liberr 
» tés , et soyez sûr que je ne me montrerai 
j> point trop difficile ni trop exact. Je vous 
» invite aussi à laisser de côté ces questions 
j> oiseuses qui consument un tems précieux. 
» Vous vous rappelez ce que Saint Paul dit des 
.» généalogies et des questions inutiles. Atta- 
.» chez-vous aux objets importans pour les- 
v quels je vous ai assemblés, et qui ont trait à 
» l’administration de ce royaume. Ne permettez 
,*» pas qu’on discute parmi vous des points de 
lqi , ni qn’on : s’occupe de subtilités , de chi- 
v canes. Evite? aussi de tenir des propos offen- 
f> sans , et conduisëzrvoùs avec tant .de modé- 
r» ration et dé sagesse qne jepuisse prier Dieu 
t> pour vous mériter l’amour de mes sujets et 
# v$> ir çette session se terminer heureusement. 

J’en prends 4 e ciel à témoin , votre roi vous 
■P parle en prince chrétien. Un voyageur, dans 
->> des déserts arides- et brûlans , ne soupira 
^ jamais .après une fontaine aussi vivement 
P que je desire voir l’issue heureuse de çepar- 
h lement. Les écarts mêmes de celui qui l’a 
«• précédé, me sont. un garant qu’il évitera de 
p pareils excès. Je suis bien loin de vouloir 
» leur en donner le: sujet. Encore une. fois. 
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f ** -• • 

w évitez ces questions oiseuses qui vous détour- Année 
» neroient des grands objets pour lesquels 
» je vous ai assemblés, et n’oubliez pas qu’en 
« perdant du tems on gâte les meilleures affaires. 

» J’espère en la bonté de Dieu et par la foi que| 

« j’ai en lui que vos actions seront les inter- 
» prêtes fidèles de vos bonnes dispositions et que 
» vous vous montrerez dignes d’être les repré- 
« sentans de mes sujets. Car vous savez que 
» jamais : monarque ne fut, j’ose le dire , aussi 
« tendrement aimé de son peuple que je le suis» 

» Soyez donc les images fidelles et comme les. 

» miroirs dans lesquels je puisse trouver leur, 

» ressemblance trait' pour trait. C’est le sep)., 

» moyen de mériter les bénédictions du ciel„ 

» ainsi que la reconnoissance et l’amour du, 

» peuple, dont vous. devez être la vive imàge» 

«Enfin, vous ne me verrez former de voeu» 

» que pour l’avantage et la prospérité de ce. 
«royaume», , , ...... • . v ; . m : 

L’assemblée choisit Thomas Çrey pour sou 
président; c’étoit un de ceux qui, s’étoient Ch J ° i ^“ pr ^ 
les plus distingués dans le dernier parlement , 
et que la cour Ayoit envoyé en Irlande , sous, 
le prétexte d’un message indifférent. Sa ré^ 
ponse au discours du roi fut à la fois modérée, 
et populaire. Il exprima le vœu de voir pas^ 
ser les bills proposés l’année précédente con- ; 
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Anmée 1613. tre les monopoles , les délateurs , et ceux qui' 
laissoient fraudtileusentent' dormir les titres 
de leurs propriétés. Le président desiroit aussi 
la confirmation des loix gardiennes de la re- 
ligion. “ Les Jésiiitcs et les autres ministres de 
,, la religion catholique romaine étoient autant 
j, de chenilles dévorantes que des loix salutai- 
„ res dévoient, tel qu’un vent de midi, chàs- 
,, ser bien loin par-delà les mers „. Thomas 1 
Crew s’étendit sur l’excellence de la* loi com- 
mune d’Angleterre , et montra combien il se— 
roit avantageux que le parlement seul fournît 
désormais d’une manière légale aux besoins 
dit roi. Il parla aitsSi' des heureux effets de la 
concorde , et donna aux différens événemens 
de l’assemblée précédente la qualification des 
nullités parlementaires. Le garde-des-sceaux 
Guillaume répondit à ce discours d’une ma- 
nière qui montroit assez combien peu le roi 
et ses ministres l’approuvoient. Il justifia l’in- 
dulgence dont on usoit envers les catholiques 
\.n ~ romains et 'le don gratuit demandé par le 
gouvernement. En parlant de- la marine, il 
trouva l’occasion de faire l’éloge de Buc- 
kingham , : et censura l’oratèur pour avoir 
qualifié d’avortons parlementaires les bills qui 
avoient été proposés dans la dernière as- 
semblée. ■* - • -.' r i ; • . 

Les 
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Les deux chambres s’occupèrent avec em- Am<?e 1 62+ 
pressement de l’objet sur lequel Jacques Raopon du 
vouloit les consulter. Buckingham , mandé pagne au par* 
pour leur communiquer tout ce qui étoit re- lemeDt ' 
latif au traité de mariage avec l’Espagne , 
fit un exposé très-adroit de ces négociations , 
et tel qu’on peut l’imaginer, d’après ce que 
nous avons déjà dit sur ce sujet dans le cha- 
pitre précédent. Il y ajouta cependant quel- 
ques accessoires .pour mettre sa propre con- 
duite dans un jour favorable , ou pour obs- 
curcir le mérite de Bristol , exagérant ou mo- 
difiant les circonstances , selon que le de- 
mandoit ou son intérêt propre , ou celui de 
sa haine contre cet ambassadeur. Ces faits 
particuliers, que Bristol prouva depuis être 
absolument controuvés , frirent déclarés véri- 
tables par le prince de Galles , au témoignage 
desquels Buckingham en avoit appelé- 

Les ambassadeurs d’Espagne furent telle- 
ment indignés des imputations dont on venoit 
de charger sa majesté catholique , qu’ils s’en 
plaignirent hautement , et assurèrent qu’un sujet 
du roi d’Espagne n’auroit pas impunément 
parlé du roi d’Angleterre avec si peu de mé- 
nagement. Les deux chambres regardèrent cet 
appel comme une atteinte portée à leurs pri- 
vilèges, et dressèrent sur le champ une pc- 

Tome /» P 5 
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4an«« 1^13. tition au roi , dans laquelle ils déclarèrent 
que Buckingham ne méritoit aucun des repro- 
ches que lui avoient faits les ministres d’Es- 
pagne ; que son récit , loin de rien contenir 
de blâmable , étoit digne à tous égards d’éloges 
et de remercîmens. 

La popularité que montroit Buckingham 
dans ces circonstances , et le jour favorable 
dans lequel il exposoit les négociations dont 
il avoit été chargé à la cour d’Espagne, lui 
concilièrent tellement l’affection réelle ou 
apparente des parlementaires patriotes , que 
' la chambre des communes lui donna le titre 
de Sauveur de la nation. Les deux chambres , 
dans une adresse qu’elles envoyèrent au roi , 
déclarèrent: « que l’honneur de sa majesté, 
» l’intérêt de sa maison , le salut de son peu- 
» pie et les égards dus à ses anciens alliés ou 
» confédérés , ne lui permettoient pas de pour- 
»> suivre les négociations avec l’Espagne ». 

Jacques leur donna à entendre « que si 
» son parlement l’engageoit dans une guerre , 
» le poids devoit en être supporté par ses 
» sujets , vu que ses domaines suffisoient à 
» peine aux dépenses ordinaires du gouver-» 
u nement ». 

Les lords et les communes répondirent au 
toi : « qu’ils l’assisteroient de tout leur pou- 
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» voir , dès que les traités avec la cour de Ann<fe 16V}. 
» Madrid seroient rompus ». Jacques voulant 
profiter de la bonne intelligence qui régnoit 
entre ses sujets et lui , demanda jusqu’à cinq 
subsides et deux tiers pour soutenir la guerre , 
et un subside et deux quinzièmes jusqu’à l’en- 
tière liquidation de ses dettes , ou bien six 
subsides et quatre cinquièmes pour le tout, -1 
et une fois payé. Le roi mettoit à sa demande 
cette condition , que l’argent destiné à la 
guerre seroit délivré aux commissaires nom- 
més à cet effet par le parlement (£). 

Les communes ne se laissèrent pas telle- 
ment emporter par leur zèle pour la rupture 
des traités avec l’Espagne , ni tellement sé- 
duire par la dénomination modeste des secours 
demandés , qu’elles se relâchassent de la sé- 
vérité de leurs principes sur l’article délicat 
des subsides ; cet objet fut longuement dé- 
battu. Edouard Coke , dans un discours qu’il 
prononça à ce sujet, faisoit monter la valeuf 
des six subsides et des douze quinzièmes à 
900,000 livres , somme que l’Angleterre , di- 
soit-il , ne sauroit fournir sans s’épuiser. La 
chambre accorda seulement trois subsides et 
trois quinzièmes , comme les prémices de ses 
bonnes dispositions , s’engageant à fournir 
au roi dans le cours de la guerre les secours 
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Année 1623. qui deviendroient nécessaires. Il étoit difficile 
à Jacques de reculer. Ce prince accepta donc 
les trois subsides aux mêmes termes qu’il 
avoit proposé pour en obtenir six. On expédia 
un courier à Madrid pour informer cette cour 
que l’Angleterre renonçoit à tout projet d’al- 
liance avec elle. 

Année 1614. La chambre basse , informée du nouveau 
traité de mariage qui se négocioit à la cour 
de France , dressa une pétition rigoureuse 
contre les catholiques , et vota pour qu’il 
fut fait une liste exacte de tous les papistes 
récusans qui occupoient quelque place ou lu- 
crative , ou de confiance , ou de juridic- 
tion ( c). 

Le favori , craignant avec raison que son 
maître poussé à bout ne rompît le filet dans 
lequel il l’avoit enlacé , et ne dissout le par- 
lement , obtint des chefs du parti populaire 
dans les deux chambres , qu’ils modifieroient 
la pétition avant que de la présenter au roi. 

Jacques , dans sa réponse à la pétition des 
communes , déclara , en prenant le ciel à te < 
moin , que son coeur avoit saigné en appre- 
nant les progrès de la religion catholique 
romaine. « J’en ai été , dit ce prince , telle- 
» ment affecté, que je croyois avoir les yeux 
et les entrailles comme déchirés par des 
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» pointes aiguës. Dieu sait que je vous ai dit Année ifiM« 
» la vérité ; et , messeigneurs et messieurs , 

» soyez persuadés que si je connoissois un 
» moyen plus sûr d’arrêter les progrès du 
» papisme , je l’emploierois sans hésiter ; ' 

» car sachant et ce que je sais et ce que je 
» suis , je ne puis à la fois être un honnête 
» homme , et me conduire comme si je ne 
» l’étois pas. Quant à la pétition, non-seu- 
» lement j’y fais droit aux articles demandés , 

» mais j’y promets encore de prendre des me- 
» sures pour prévenir les désordres qui ré- 
» sultent de la jurisdiction exercée par les » 

» ambassadeurs des autres puissances sur mes 
» propres sujets , et que j’examinerai les 
» moyens de réformer l’institution des enfans 
» nés dans la religion catholique romaine ». 

Les communes recherchèrent avec exac- 
titude les plus légers griefs de la nation , soit 
sur le commerce extérieur , soit sur l’admi- 

f 

nistration intérieure. Le démêlé qu’eurent le 
prince de Galles et le favori avec Lionel 
Cranfield , comte de Middlesex et lord de la 
trésorerie , donna lieu à des recherches , 
dont ce dernier fut la victime. Edouard Coke le comte de 

„ , -, Middlesex 

1 accusa ouvertement dans une conférence que poursuivi ea 
les deux chambres eurent entr’elles , de s’être • ,u * uce * 
laissé corrompre , et d’avoir commis d’autres 
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Année 1624. malversations dans l’exercice de sa charge. Il 
réclama en cette occasion pour la chambre le 
droit de rechercher les différens abus de l’admi- 
nistration , et montra par trois raisons que 
cela devoit être ainsi : 

i°. Parce qu’elle est plus à même qu’aucun 
autre corps d’être informée de ce qui se 
passe en différentes parties , du royaume. 

2°. Parce que ce n’est pas la noblesse , 
mais bien les commîmes qui montent à l’as- 
saut. 

3®. Parce que les communes seules peuvent 
veiller avec suite à la réforme des abus , et 
qu’il en est des maladies du corps politique % 
comme de celles du corps humain. C’est moins 
le mal qui est à craindre , que la négligence 
du médecin. 

Le procès de Cranfield fut fort long. Ce sei- 
gneur , convaincu d’avoir malversé dans l’exer- 
cice des charges de trésorier , de maître en 
la cour des mineurs , et de maître du garde- 
meuble de la couronne , fut condamné : 

Sa sentence. A être destitué de toutes les places qu’il 
occupoit en Angleterre ; 

A être prisonnier à la tour de Londres du- 
rant le bon plaisir du roi ; 

A être déclaré incapable d’entrer au par- 
lement , et d’occuper aucune charge , place 
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ou emploi dans les états de la Grande-Bre- Annie x«»4< 
tagne et dépendances. Il lui fut aussi défendu 
de paroître dans l’étendue du ressort de U 
cour ( d ). 

Ce ministre d’état fut tiré de la douane , oh 
il avoit passé les premières années de sa vie , 
pour être présenté à Sommerset comme un 
homme à projet , et qui par ses connoissances 
. dans cette partie de la fiscalité pouvoit rendre 
de très-grands services à la couronne , en 
fournissant les moyens d’augmenter ses re- 
venus. Il se rendit si utile à Buckingham, 
que ce favori l’éleva aux premiers emplois , 
le maria à une parente de sa femme , et le 

fit créer successivement baron de Cranfield 

\ 

et comte de Middlesex. Il gagna les bonnes 
grâces du roi , en montrant beaucoup d’em- 
pressement et de zèle à le servir ; ce qui , 
joint à ses grands biens , l’avoit fait départir 
de ce ton respectueux et soumis que le favori 
exigeoit de toutes ses créatures. Voilà l’ori- 
gine du ressentiment que Buckingham nour- 
rissoit contre lui , et qui occasionna sa dis- 
grâce. L’envie seule avoit armé ses accusateurs, 
et l’on ne produisit contre lui que des charges 
peu graves. Mais les communes vouloient 
faire, pour l’exemple, justice de ces harpies qui 
dévorent le corps politique. 

P 4 
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A«né« 1624- Cranfïeld avoit quelque raison de compter 
sur la protection puissante de son maître ; 
Jacques étoit très-porté à le secourir , mais il 
n’en avoit pas les moyens. Ce monarque , 
touché du sort de cet infortuné , tenta de 
former un parti pour le sauver , et chargea 
même Guillaume d’intéresser en sa faveur 
quelques parlementaires. Mais ses soins furent 
aussi inutiles que les reproches qu’il fit à son • 
fils et à son insolent favori sur la folie de 
leur conduite. Il dit à l’un : « qu’il préparoit 
» des verges pour le battre » ; et à l’autre , 

« qu’il auroit bientôt son saoul des recher ^ 

» ches parlementaires ». 

Les communes accusèrent Samuel Hersnet, 
évêque de Norwich , d’avoir commis dans 
son diocèse plusieurs exactions , et d’avoir 
introduit des cérémonies superstitieuses qu’il 
contraignoit même son clergé à observer. Les 
lords se défendirent de porter aucun jugement 
sur cette affaire jusqu’à ce que la cour de 
haute commission en eût informé et fait son 
rapport. Hersnet avoit prêché à "Wite-hall un 
sermon qui déplut fort aux communes. Il 
avoit pris pour texte ce passage de l’écriture : 

« Rendez à César ce qui est à César ». Et 
comme par César on ne pouvoit entendre , , 
disoit-il , que le roi , il s’ensuivoit qu’on ne 
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pouvoit sans injustice refuser au prince un Ano^c 11514. 
tribut qui lui appartenoit , selon l’expression 
même de l’évangile. Jacques appaisa les com- 
munes en leur disant que l’évêque avoit oublié 
d’ajouter que les biens de ses sujets n’ap- 
partenoient au roi que de la manière fixée 
par les loix du pays ( e ). 

Les communes , informées que le roi se 
proposoit de fermer la session dans trois ou 
quatre jours , fît savoir aux lords : « que les 
♦> difficultés qu’avoit éprouvé le bill du sub- 
» side , étoient cause que la chambre n’avoit 
» pu terminer des affaires très-importantes qui 
» étoient encore sur son bureau ; qu’elle prioit 
» en conséquence les lords de se joindre à 
» elle pour demander à sa majesté un terme 
» un peu moins court ». Le prince de Galles , 
qui étoit présent lorsque le message fut dé» 
livré , tenta d’obtenir du roi une réponse 
favorable. Jacques prolongea la session du 
samedi 22 jusqu’au samedi suivant , à con- 
dition qu’aucune des deux chambres.ne s’oc- 
cuperoit que des objets déjà entamés. Les 
communes envoyèrent aux lords une liste de 
ceux des catholiques récusans qui possédoient 
quelque place lucrative , de confiance ou de 
juridiction , avec une pétition relative à cet 
objet , les invitant à se joindre à elles pour 
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Âaaée 1624. la présenter au roi. Les lords s’en défendi- 
rent , alléguant pour raison que c’étoit con- 
damner les parties avant de les avoir en- 
tendues , et que cette démarche convenoit 
encore moins à la chambre haute , qui formoit 
une cour de justice. Avant la fin de la ses- 
sion ,• les pairs prirent les résolutions sui- 
vantespour étendre les privilèges qu’ils avoient 
d’exempter leurs domestiques , et tous ceux 
qui leur appartenoient , d’être arrêtés. “ Cette 
,, exemption devoit commencer vingt jours 
,, avant la session , et finir vingt jours après. 
,, Nous ne saurions , disoient-ils , veiller trop 
„ soigneusement à la conservation d’un pri- 
w vilège , sans lequel nous pourrions être in- 
,, quiétés dans la personne de nos gens , et 
,, obligés d’interrompre des travaux qui inté- 
,, ressent toute la nation. Cette prérogative 
„ ayant été accordée à la chambre haute , afin 
„ que cette cour souveraine pût sans inter- 
„ ruption rendre la justice à tous les citoyens, 
y, chacun d’eux -doit craindre de dépasser les 
,, limites convenables. Ainsi lorsqu’un homme 
„ apartenant à quelqu’un de nous sera mandé , 
„ son maître déclarera sur son honneur , ou 
,, par lui-même , ou par un message , que la 
personne arrêtée doit être mise en liberté , 
,, aux termes du privilège de la chambre. 


Digitized by Google 



d 


i 


Jacques L 13 ? 

,, Quant aux cas qui peuvent survenir , ils Aimée 1624. 
„ doivent être laisses au jugement de la cham- 
„ bre , qui s’assurera par serment ou autre- 
,j ment de la qualité de serviee du domes- 
,, tique arrêté. Si ladite chambre juge qu’il 
,, n’y a pas lieu dans tel ou tel cas à exercer 
„ le privilège , celui de nous qui l’aura ré- 
, r clamé à tort ne pourra trouve»; étrange que 
„ sa compagnie le censure de la manière qu’elle 
„ le jugera convenable , et que son domes- 
,, tique soit condamné à l’amende , parce qu’il 
„ est de la justice générale qu’on ne fasse 
„ aucune acception de personne , et qu’on 
„ use d’indulgence envers celui qui ne craint 
„ pas de blesser le droit d’autrui , après l’avis 
,, qu’on lui a donné ». 

Les lords ne tardèrent pas à reconnoître le 
tort qu’ils avoient eu de rester spectateurs 
indifférens dans l’afïaire du dernier trésorier. 

Sur le raport de leur comité de judicature, ils 
décrétèrent: t^. « Que dans tous les procès 
» importans , l’accusé pourroit demander la 
» communication des dépositions à charge et 
» à décharge, dès qu’elles auroient été rendues 
» publiques par la voie de l’impression et 
» avant qu’on les lui produise, pour lui donner 
» le tems de préparer ses moyens de défense , 
u z°. Qu’il seroit accordé à l’accusé un conseil 
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» pour l’aider à sa défense , dès qu’il le requer- 
» roit. 3 0 . Que l’on examineroit à la première 
» session dans quel tems et pour quels sujets 
» un de leurs membres pourroit être traduit 
» à la barre ». 

Le vingt-neuf mai le parlement fut prorogé 
au deux novembre de la même année. Les com- 
munes avoient préparé les bills qu’elles dé- 
voient présenter à la sanction royale ; et , 
pour la première fois, elles se séparèrent du roi 
avec un contentement égal de part et d’autre. 

La condescendance de Jacques à permettre 
aux communes d’être elles-mêmes leurs tré- 
soriers , fut un trait de politique très-adroit. 
Ce prince , en acceptant les subsides , fit la 
déclaration suivante : “ Je veux , dit-il , vous 
„ faire savoir que j’ai un conseil secret de 
„ guerre en qui je me repose entièrement , 
„ et dans lequel je ne puis faire entrer beau- 
,, coup de monde , de crainte que mes des 
„ seins ne fussent bientôt découverts. Il ne 
„ recevra pas un sou de vous , sans que vos 
„ comités en aient connoissance ; mais vous 
„ ne devez vous mêler en rien de ce qui est 
,, relatif au nombre et à la marche des- 
„ troupes ; en un mot, de toutes les dispo- 
,, sitions delà guerre». Ainsi , quoique le par- 
lement eût nommé ses receveurs et les mem- 
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bres de son conseil militaire , comme ces Année 1614 : 
commissaires ne pouvoient refuser l’argent 
demandé par la couronne , ce nouveau pou- 
voir dont Jacques revêtoit les communes n’é- 
toit rien moins que réel , ou plutôt ce n’étoit 
qu’un leurre imaginé par Buckingham pour 
obtenir d’elles les subsides demandés. 

La crainte qu’eurent les lords d’accroître les 
privilèges de la chambre basse , en passant 
un bill qui les revêtoit d’un nouveau pou- 
voir , retarda la conclusion de cette affaire. 
Cependant , quoique les juges eussent déclaré 
que ce bill ne contenoit rien qui pût porter 
la plus légère atteinte aux prérogatives de la 
chambre haute, ni rien ajouter à celles des 
communes , hors ce qui étoit clairement 
énoncé dans l’acte , les lords déclarèrent qu’il 
ne pourroit jamais être inséré dans ledit acte 
aucun mot qui tendroit à affoiblir la juri- 
diction , le pouvoir , le privilège ou l’autorité 
d’aucune des deux chambres. Tant ce corps 
aristocratique veilloit attentivement à la con- 
servation de ses prérogatives ! 

La cour de France avoit accueilli avec beau- Traité de ma- 
coup d’empressement la proposition de ma- £«»<:«.'*' U 
riage entre le prince de Galles et la princesse 
Henriette , et la haine de cette puissance con- 
tre la maison d’Autriche s’étoit accrue par Fini 
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Année 1624 . vasion de la Valteline, qui resserroit les limites 
des possessions françoises en Italie. Elle saisit 
donc avec joie l’occasion de rompre un traité 
qui auroit augmenté le pouvoir de l’Espagne 
de celui d’une puissance maritime , et de con- 
tracter avec cette dernière une alliance qui ne 
pouvoit que lui être très-utile. La France ne 
pouvoit espérer de voir éteindre le protes- 
tantisme dans ses domaines , tant qu’il seroit 
appuyé par les réformés d’Angleterre. L’union 
que lui proposoient les Stuarts , les prive- 
roit naturellement de ses secours. Il n’est 
donc pas étonnant que l’ambassadeur de Jac- 
ques fut accueilli avec tant de cordialité. 
Parmi plusieurs choses flatteuses , Louis lui 
dit : « que le roi d’Angleterre étoit le prince 
,, qu’il desiroit le plus avoir pour beau-frère ; 
,, que , quant aux conditions du mariage , il 
„ ne prétendoit point se les laisser dicter par 
„ le pape , mais par la seule raison ». 

La cour d’Espagne n’avoit pas encore re- 
noncé à l’espoir de remettre sur pied le traité 
de mariage avec l’Angleterre : et Jacques pou- 
voit encore , avec un peu d’habileté , con- 
clure honorablement une alliance à laquelle 
il attachoit tant de prix. Sa précipitation en- 
couragea la cour de France à rabattre de ce 
qu’elle avoit déjà annoncé , et à déclarer au 
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fcomte de Holland , auquel Jacques venoit d’as- Ami* 1 * 14 , 
socier celui de Castille , “ que la cour de 
,, Versailles se flattoit d’obtenir pour les ca- 
,, tholiques romains les articles favorables 
,, qui avoient été accordés à l’Espagne „. Ces 
demandes, toutes extraordinaires qu’elles dé- 
voient paroître , n’interrompirent aucune- 
ment les négociations (/). Les ambassadeurs 
anglois les accordèrent avec ces seules modifi- 
cations : 

Que les catholiques n’auroient aucune église 
dans Londres , et qu’il ne seroit pas fait men- 
tion de tolérance dans les articles publics. 

Qu’en compensation , les enfans seroient élevés 
jusqu’à l’âge de treize ans par la princesse 
Henriette. 

On ajouta aux articles secrets les trois sui- 
vans : 

Les catholiques , tant clercs que laïques , 
détenus depuis la dernière proclamation qui 
a suivi la rupture du traité avec l’Espagne , 
seront mis en liberté. 

Les catholiques d’Angleterre ne seront plus 
recherchés ni inquiétés pour leur religion : 

On rendra aux catholiques , tant clercs que 
laïcs , les biens qui leur ont été pris depuis 
la dernière proclamation ci-dessus mentionnée. 

Autant la cour de France sût de hauteur 
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Année 1624. dans ses demandes , au sujet du douaire et 
des autres articles d’intérêt , autant Jacques 
montra de foiblesse et de facilité à les accorder. 
Rapin , hui- Toutes ces négociations étoient conduites, 
1729, vol. ix du côté de Louis, par l’habile Richelieu, que 
p. 5 üSetiuiv. i a re i ne _ m è re venoit de faire entrer dans tous 
les conseils. Ce ministre engagea son maître 
à envoyer auprès du roi d’Angleterre l’arche- 
vêque d'Embrun , sous couleur de plaider la 
cause des catholiques romains , mais réelle- 
ment pour gagner Jacques à la foi catholique. 
Ce prélat tira de quelques personnes de sa 
religion, qui étoient dans l’intimité avec Jacques, 
des informations si utiles, qu’il ne tarda pas 
à acquérir le plus grand crédit et la plus haute 
faveur à la cour de St.-James. Dans une des 
conférences que l’archevêque d’Embrun eut 
avec Jacques, et dans laquelle il venoit d’obte- 
nir que les catholiques seroient pleinement 
tolérés en Angleterre , ce prince , après avoir 
témoigné le désir de vivre dans la plus par- 
faite intimité avec le roi de France , dit au 
prélat, en lui serxant la main : « vous êtes 
» l’homme que Dieu m’envoie pour lui ouvrir 
» mon ame». Là dessus, il lui communiqua le 
projet chimérique, qu’il avoit formé depuis 
plusieurs années, d’unir tous les chrétiens par 

* un même culte, et de l’intention oîi il étoit 

d’assembler 
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d’assembler des théologiens anglois et étran- Aanéo 11514. 
gers à Boulogne ou à Douvres , pour cher- 
cher les moyens d’exécuter une si noble entre-, 
prise. Jacques remit entre les mains de l’arche- 
vêque un mémoire sur cet objet, pour le mettre 
à même d’entamer une négociation avec le 
• roi de France et le pape, pendant qu’il traite- 
roit lui-même avec le roi de Danemarck et lesr 
princes protestans d’Allemagne. 

,Le récit de l’archevêque d’Embrun met dans 
le plus grand jour l’absurdité des projets, de 
Jacques , et l’extravagance de ses opinions par- 
ticulières. Ce prince ne voyoit , dans la religion , 
que l’instrument de* l’obéissance passive des 
peuples. Aussi traitoit-il les points de foi fon- 
damentaux qui distinguent les catholiques des 
réformés, de pures questions d’école, trop 
peu importantes pour faire schisme dans les 
. églises, dont les principes ctoient, à l’exception 
de celui qui reconnoît la soumission au pape, 
si favorables à la puissance des souverains. 

Voilà la doctrine qu’il vouloit inculquer dans 
l’esprit des princes, et le fondement de l’union , 
fraternelle qu’il vouloit établir entr’eux , et 
dans laquelle le pape, renonçant à cette pré- 
tention , aideroit les 'têtes couronnées à 
» , 
réprimer l’humeur inquiète de leurs sujets. 

C’est dans cet esprit qu’il poursuivit le projet 
Tome I. Q 

t 

» • 
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rfiî4. d’alliance avec la maison d’Autriche, sahs se 
laisser arrêter par les conditions humiliantes 
qu’elle lui dictoit. 

Les mêmes motifs portoient Jacques à s’unir 
à la France. Sa complaisance pour l’arche- 
vêque 'd’Embrun fut telle, qu’il lui permit de 
confirmer publiquement, dans la chapelle de 
l’ambassadeur de France , tous Tes catholiques 
qui se présenteroient. Le nombre en fut si 
considérable , que les magistrats de .Londres 
lui en portèrent des plaintes. Ce prince répondit 
qu’il en avoit accordé la permission au prélat 
François. Il ne craignit pas de faire cet aveu, 
presqu’aussitôt après avoir déclaré en plein 
parlement, qu’il n’autoriseroit jamais rien de 
semblable dans ses états. Jacques étoit telle- 
ment exalté par les avantages que devoit lui 
procurer l’alliance de Louis XIII , qu’il dit aux 
lords que le roi de France avoit pour lui 
tant d’amitié , qu’il lui offroit de l’aider même 
de sa personne , s’il étoit nécessaire. « Aussi , 
» ajouta-t-il, ce prince a tellement gagné mon 
" » affection, par cette offre généreuse, que je 
» suis disposé à employa pour sa défense, non- 
» seulement la vie de mes sujets , mais encore 
» la mienne; et, si jamais les peuples s’éle-, 
» voient contre lui, catholiques ou réformés,, 
. » peu importe, il trouveroit en moi un défen- 
» seur >►. 
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K Les ambassadeurs anglois , alors chargés de Année 161 ^. 
négocier le traité de mariage avec la France, 
avoient ordre de ' proposer une ligue contre •- • 
la maison d’Autriche. Les ministres dé Louis 

J* ' * r,/v ’ ‘ 1 ’ , * t ** <r * t 

ne refusèrent point d’entendre à cette propo 4 - 
sition. Mais ils observèrent que cet objet étoit 
très-distinct de celui du mariage, et qu’on ne 
pourroit s’en occuper qu’après avoir conclu 
ce dernier. 

Le don gratuit accordé au roi, dans le der- 
nier parlement, étoit suffisant pour envoyer 
vingt-cinq mille hommes dans le Palatinat. 0 
Six mille sous le commandement des comtes 
d’Oxford , Southampton , Essex et lord 'Wil- 
loughby , s’embarquèrent pour la Hollande , T 
©ii ils se joignirent à l’acmée des Etats-Géné- 
raux. Quelque considérable que fût cette armée 
combinée, le prince d’Orange ne put empêcher 
Spinola de prendre Breda. Durant le siège de • 
cette place , plusieurs Anglois périrent de mala- 
die ; le brave comte d’Oxford , l’un des volon- 
taires qui combattirent - les Espagnols dans le 
Palatinat , fut du nombre. Il ayoit été , après 
cette expédition , détenu en prison pour avoir 
parlé trop librement contre le traité de mariage 
javec l’Espagne,' et avoit obtenu à l’arrivée . 
du prince de Galles en Angleterre , s^ liberté 
et le conyrundement d’un régiment.' 

Q 1 
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Kn*u 162^. Mansfield partit avec un nouveau corps de 
troiipes, pour s’ouvrir un passage dans le 
Palatinat. Ce général , absent d’Angleterre , s’y 
étoit rendu aux ordres de son souverain. Jacques 
pressa de nouveau le roi de France d’entrer 
dans la «ligue des princes protestans d’Alle- 
magne , ou du moins d’accorder à ses troupes 
un passage libre par ses états. Les ministres 
anglois prirent une réponse douteuse pour 
une promesse formelle , et Mansfield se pré- 
para à se rendre par la France en Allemagne, 
avec douze mille hommes de troupes. Jacques, 
avant de ddnner à ce général l’ordre du départ, 

fit demander à l’infante Isabelle la ville de 

; 

Franckendal , qui , aux termes du traité de 
Londres, devoit être rendue le 26 octobre. Il 
» lui demanda également un passage libre dans 
les terres de l’Empire , pour les troupes qu’il 
_ y envoyoit en garnison. L’infante répondit, 

« « qu’elle rendroit la ville le jour marqué par 

» le traité à cçux qu’il auroit. chargé de ses 
» pouvoirs ; qu’elle accorderoit à ses trouâtes 
» le passage par les terres qui appartenoient 
v> à l’Espagne , et par celles qui lui apparte- 
„ noient en propre. Qu’elle ne pouvoit donner 
' „ passage aux troupès angloises sur les terres 

„ de l’Empire, et qu’elle ne s’y étoit point 
„ engagée Pour jouer son rôl» jusqu’au 
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bout , la 'Cour d’Espagne donna ordre à Spi- Année 1624 . 
nola , qui gardoit cette ville , d’en sortir le 
2.6 octobre avec ses troupes , comme pour la 
rendre aux Anglois, et, au cas qu’il ne se 
présentât personne pour en prendre possession , 
de rentrer sur lt champ, d’effacer les armes 

Rushworfh , 

vol. I,p. IJI. 

mandoit Mansfield s’embarquèrent pour la 
France air mois de décembre , malgré la 
rigueur de la saison. Arrivés à Calais , on ne 
leur permit pas de débarquer. Après beaucoup 
de tems perdu en messages inutiles de Calais 
à Paris, de Paris à Calais, le roi dit positive- 
ment qu’il n’avoit point promis de donner 
passage aiîx troupes angloises. Il fallut donc 
faire voile vers la Zélai*de » oh Mansfield 
éprouva les mêmes difficultés , sous prétexte 
qu’il n’y avoit^ pas dans le pays des vivres 
pour ses troupes. Pendant le cours des négo- ' 

ciations qui se firent , soit la Haye , soit 
à Londres , la plus grande partie de l’équi- .• 
page périt de maladie. Le reste se joignit aux 
Anglois, quiétoient au service des Etats-Géné- 
raux. C’est ainsi que Jacques prouva que la 
conduite et les dispositions de la guerre 
, dévoient être entièrement entre les mains du 
pouvoir exécutif. Ce refus des Zélandois fut 


angloises et d’y substituer celles d’Espagne. 
Cependant les douze mille hommes que com- 
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Année 1624. le second affront que l’Angleterre reçut de Iaf' 
part des Provinces-Uniès'. J » ; 

Les'Anglois dévoient, aux termes des traités, 
jouir du tiers du corrimer'ce dans les îles dont 
les Hollandois avoient chassé Jes Portugais et* 
les Espagnols. Quelques 'familles angloises 
s’éloient établies à Amboyne , une des villes 4 
où la Grande-Bretagne avoit des comptoirs 
et y vivoient sous la protection des établisse- 
mens hollandois. Deux peiiples rivaux ne 
pouvoient vivre long-tems en bonne intelli-' 
gence. Les Hollandois accusèrent lçs Anglois’ 
d’avoir conspiré contr’eux, et en conséquence' 
les firent ^tous saisir et juger , après avoir 
subi la question de la manière la pjus. révol-î 
tante. Ceux à qui les tourmens arrachèrent 
l’aveu de ce complot imaginaire , le rétractè- 
rent sur l’échafaud. Le plus grand nombre- 
resta inébranlable et périt dans la torture. 
Ceux qui résistèrent à ces atrocités furent 
envoyés dans les Colonies angloises. C’est' 
ainsi que l’Angleterre perdit le comptoir d’Am- 
boyne et que les Hollandois restèrent seuls 
en possession du commerce. 

Cette catastrophe arriva dans le tems même 
que Jacques , renonçant à tout espoir de con- 
clure l’alliance avec l’Espagne, étoit entraîné,’ 
par son favori, à une rupture ouverte avec 
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fcette puissance. Les conjonctures n’itoient Année 1/Î24. 
guère propres à tirer vengeance de ces hor*- 
reurs. La. cour d’Angleterre avoit besoin de: 
ménager la Hollande; il fallut donc se con- 
tenter des excusés qui lui furent faites , et 
laisser impunie la violation la plus atroce du 
droit des gens. Quelqu’humiliante que fût 
la situation des affaires au dehors , celles du 
dedans étoient encore plus accablantes pour 
* Jacques. Buckingham exerçoit, sur son maître, 
un ascendant si tyrannique , qu’à l’arrivée de 
Bristol en Angleterre , cet ambassadeur reçut 
de la cour l’ordre de ne pas sortir de son 
hôtel. Ce seigneur ayant obtenu, à force de 
prières , qu’on lui donnât des juges pour con- 
noître du délit dont on pouvoit le charger, 
les commissaires nommés à cet effet déclaré- 
rent qu’ils n'avoient rien trouvé de répréhen- 
sible dans sa conduite. Bristol n’obtint pa£ 
pour cela son élargissement ,, et Buckingham 
lui donna A entendre que sa justification n’en 
ïmposoit ni au roi, ni au prince de Galles , ni 
AJui-même j que le seul moyen de rentre! 1 en 
grâce, étoit de signer l’aveu qu’il lui avoit 
envoyé. Jacques se récria vivement contrç 
un procédé si inique , et dit à Buckingham 
qu’il étoit d’une tyrannie horrible de forcer 
un innocent à s’avouer, coupable. Malgré cela*. 

. Q 4 
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Annte itfîf le roi ne fiit pas le maître d’accorder à Bristol 
l’entrevue qu’il lui avoit formellement pro- 
mise. « 

Il paroît que Jacques s’étoit soumis à l’em- 
pire de la nécessité, mais sans désespérer de 
sortir de l’esclavage oh le retenoit son inso- 
lent favori. Il voyoit bien que Buckingham 
n’exerçoit tant d’ascendant sur lui , que parce 
qu’il l’avoit admis dans son intimité , et qu’il 
ne se soutenoit que par une popularité * 
passagère. Il ne pouvoit manquer de trouver 
l’occasion de perdre un homme sans carac- 
tère, sans principes et sans talens, dès qu’il 
seroit devenu l’objet de la haine publique. Ce 
prince comptoit sur le secours des gens habiles 
qui détestoient Buckingham par envie ou par 
çsprit de vengeance , et qu’il lui seroit aisé 
de faire justice d’un serviteur ingrat et despo- 
tique. De ce nombre étoit Guillaume , qui 
avoit été long-tems fort mal, avec son protec- 
teur. Cet ennemi irréconciliable de Buc- 
kingham , depuis l’époque où il essaya de le 
supplanter auprès de Jacques , et où il s’op- 
posa, en plein conseil, à la rupture du traité 
avec l’Espagne , avoit en vain tenté de détmire 
les impressions défavorables que sa conduite 
avoit dû produire dans l’esprit du favori. En 1 
vain affecta-t-il le dévoûment le plus servile 
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aux intérêts du ministre , et fit-il preuve du Année i«h* 
zèle le plus constant. Buckingham avoir si 
peu oublié la manière dont le garde-des-sceaux 
avoit reconnu ses bienfaits, cjii’il essaya, dans 
là dernière session, de le culbuter. *Mais les 
charge^ qu’il porta contre lui étoient trop fri- 
voles pour donner lieu à une accusation juri- 
dique. Buckingham avoit aussi un ennemi 
redoutable dans le comte de Bristol , qui pou- 
•^oit mettre au grand jour sa conduite extra- 
vagante à Madrid , et la fausseté de ce qu’il 
avoit avancé , en plein parlement , sur tout 
ce qui s*étoit passé dans cette cour. Buc- 
kingham donnoit trop de prise à ses ennemis 
pour ne pas redouter quelque catastrophe^ 
mais la mort du roi le délivra de toutes ses 
craintes et fixa s» fortune chancelante. 

. Vers le mois de mars , Jacques fut saisi Année l5î *- 
d’un accès de fièvre tierce qui , étant devenue 
continue, termina $es jours le vingt-sept du Mon dur.», 
même mois , dans la cinquante -neuvième; 
année de son .âge. Ce prince , pendant toute 
sa maladie , fut tellement assiégé par Buc- 
kingham et les siens , que le reste de la cour 
me put le voir que dans ses derniers momens.- 
On lui appliqua, sans en prévenir les méde- 
cins , un topique qp côté, et on lui fit prendre 
une potion qui fut suivie de la fièvre , dont il 




Digilized by Google 


AnntSe ifiaj. 


Son portrait. 


% 


Soncaractére. 


150 Histoire d’Anglêtërre^ 
mourut. Ces circonstances, jointes à des consi- 
dérations qui se présentent assez naturellement 
à l’esprit , donnèrent lieu à des soupçons d’une 

nature horrible. L’autorité de Charles termina 

% 

fort à propos des recherches fort inquiétantes* 
et assoupit ainsi une affaire qui est ^ncorè 
couverte du voile de l’incertitude. 

Jacques étoit d’une taille moyenne, avoit 
assez d’embonpoint et un très-beay teint * 
les yeux bien fendus et très-vifs. Il avoit pett 
de barbe et la langue trop épaisse ; la mine 
peu agréable, l’air gauche, et la démarche si 
peu assurée , à raison d’une foiblessé extrême 
dans les jarrets , qu'il ne pouvoit marcher 
seul. Il étoit assez sobre, mais ne buvoit guère 
que du. vin et du plus généreux. 

Son caractère formoit un composé si bizarre * 
qu’il est difficile de le bien faire connoître. 
Ses meilleures .qualités dégénéroient presque 
toutes en vices. Généreux* ou plutôt prodigue* 
il se mettoit dans la nécessité , pour remplir 
ses ^engagemens , d’extorquer de l’argent de 
ses peuples parles moyens les plus tyranniques* 
Son amitié, si l’on peut donner au vice le 
nom d’un sentiment honorable (g), n’étoit 
fondée que sur des caprices d’enfant ou sur 
des rapports bizarres , qui, lui dictèrent les* 
choix les plus méprisables, et firent tomber 
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sur d’indignes favoris toutes les grâces qui Annie rtfij. 1 
peuvent émaner du trône. C’étoit même son 
vice dominant, et celui qui déshonora le plus 
son règne. Son intérêt propre ou ses plaisirs ,*• 
étoient la seule règle qu’il suivoit dans la dis- 
tribution des faveurs et des distinctions. Rare-” 
ment choisit-il des hommes d’un vraimérite (A); * 
le style de ses lettres >,et de sa conversation 
étoit bas et familier jusqu’à l’indécence. 1 Quoi- 
que haut , plein de lui-même et de l’importance 
de sa dignité, il sepermettoit fréquemment les 
plus plates bouffonneries , et souffr oit que ses 
favoris lui parlassent avec la familiarité la plus 
choquante (i). Ce prince affectoit l’esprit sen- 
tentieux, mais sans jamais s’élever au-dessus 
du commun. Son éducation avoit été, du moins 
relativement à l’instruction ,’ beaucoup plus 
soignée que n’est ordinairement celle des 
princes. Mais cet avantage , dont un esprit 
bienfait auroit tiré un bon parti , ne servit’ 
qu’à rétrécir le cerck de ses idées. Sa préten- 
tion à posséder la théologie , la politique et l’art 
de gouverner n’étoit pas un de ses moindres 
travers , d’autqnt qu’elle ne fut guère justifiée 
par sa conduite. L’idée exagérée qu’il s’étoit 
formé des droits des souverains , lui faisoit 
afficher des prétentions qui allàrmèrent juste- 
ment la liberté publique. Jacques affectoit- 
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Aînée i*af. encore d’être consommé dans*l’art de la dissi- 
mulation, ou plutôt comme il s’exprimoit 
lui-même -, dans l’art de régner; ce qui ne 
contribua pas peu à armer ses sujets d’une 
défiance et d’appréhensions qu’il ne put jamais 
détruire, ht cependant ce prince fut seul la 
.(dupe de sa grossière hypocrisie ! Heureusement 
pour , la constitution d’Angleterre, Jacques 
manquoit de talens ^propres à établir un 
gouvernement .arbitraire. Si les foibles et les 
travers de ce pripce nous empêchent de'détes- 
ter sa mémoire, ses vices la couvrent d’un 
. éternel mépris. 

Le gouvernement de Jacques , quand il 
n’étoit encore que roi d’Ecosse, fut exempt 
de la plupart des reprohes qu’il mérita depuis 
son avènement Ru trône d’Angleterre. Enivré 
du pouvoir qu’il acquerroit sur une nation , 
dont les droits n’étoient point solidement 
établis , et qui avoit long-tems gémi sous la 
tyrannie religieuse -et civile ; ce prince se 
départit bientôt de cette modération, qui avoit 
dérobé à scs premiers sujets les foiblejses 
et les vices qui déshonorèrent son règne. 

Il est vrai que la cour d’Angleterre ctoit 
trop corrompue, et le caractère des nobles de 
ce tems trop fcible, pou* que Jacques con- 
se- vut cette prudence qu’il avoit montrée surle 
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trône d’Ecosse (A). L’homme, peut-être le Ann^e i$ij. 
plus méprisable de cette classe ; Cecil, depuis WcUoa, 
<omte de Salisbury , osa dire au nouveau roi 
d’Angleterre que ses sujets Anglois étoient 
,, des bêtes de somme , qu’il pouvoit charger 
,, à volonté, et dont les longues oreilles ser- 
„ voient de bride et de mords ». 
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chapitre premier. 

(a) Voici un passage curieux d’une lettre écrite d’Edim- 
bourg aux lord-maire , Aldermans et commun conseil 
«Je Londres, par Jacques, sitôt qu’il eut appris qu’on 
venoit de le proclamer roi. “ Faites tout ce que vou» 
croirez necessaire ou utile pour la bonne administration 
de ladite viile , comme vous en aviez l’habitude , sou* 
Je règne de notre trcs-chère sœur , jusqu’à ce , toute- 
fois , que nous fassions parvenir des ordres contraires 
Manuscript , in Br. Muséum, fol. 70 it , n Q . 2}. 

(b) La manière dont ses noqyçgux sujets s’adres- 
sèrent à lui, ne contribua pas peu à lui donner des idées 
romanesques de son autorité. La, lettre que lui écrivit 
le conseil privé, pour lui notifier qu’il venoit detre pro- 
clamé roi, commence par ces mots : “ très-haut, très- 
„ excellent et puissant prince, et notre souverain et 
„ redouté seigneur „. 

(c) Depuis Duc de Sully ; il paro’it , par ses mémoires , 
que les rois de France et d’Espagne distribuèrent de 
grosses sommes aux ministres et aux courtisans de Jac- 
ques, pour les attacher à leurs intérêts respectifs. 
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(d) Jacques étoit si prodigue de ses faveurs , qu’il 
créa, dans !e cours de cette année, quatorze paits ; 
et depuis le 6 avril jusqu’au 20 mai, il fit deux cens 
trente-sept chevaliers. Le comte de Southamptcn et le 
jeune comte d’Essex furent rétablis dans tous leurs 
titres. 

(c) Le but de cette conspiration étoit de mettre sur 
le trône Arabelle Stuurd , cousine germaine du roi. 

( f) Ce système étoit celui du lord Cobham. On avoit 
induit ce seigneur à accuser Raleigh ; mais dans un accès 
de maladie , il lui écrivit la lettre suivante : “ me voyant 
“ si près de ma fin , pour débarrasser ma conscience , 
“ et n’avoir point à me reprocher l’effusion de votre 
“ sang, quicrieroit vengeance contre moi , je proteste, 
,, sur mon salut, de n’avoir pas intrigué avec l'Espagr#, 
„ par votre moyen. Que Dieu me soutienne dans mon 
,, affliction , comme il est vrai que vous êtes un gujet 
„ fidèle et excellent, sous tous les rapports! je dirai , 
„ ainsi que Pilate; parus sum à sanguine ejus. Que 
,, Dieu ait pitié de mon ante , autant qu’il est vrai que 
„ je ue vous crois capable d’aucune trahison ,, ! Cette 
lettre fut produite en justice par Raleigh ; mais ses 
ennemis montrèrent une pièce qui contredisoit ce témoi- 
gnage, et qui étoijf signée du lord Cobham. Raleigh 
demanda à être confronté avec son accusateur, ce qui 
lui fut refusé, et au bout d’un (Ju’art-d’hcure de consul- 
tation , les jurés le déclarèrent coupable. Cobham déclara 
par lasuite , qu’on n’avoit obtenu de lui que par fraude , 
qu’il signât cette lettre d’après laquelle Raleigh avoit été 
condamné. Sotate trials , vol, I , p. 18}. Sir Anthony 
Veldens couru of King Jamcns 5651 , ÿ. 36 , Cuthrie , 
vol. III, p. 649. 
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(g) Le lord Cobham , le lord Grey , et sir Griffin 
Markham n'obtinrent leur grâce qu’à l’échaffaud. Tous 
trois vécurent et moururent dans la* détresse. Deux 
prêtres , [nommés Watson et Clerk, convaincus d’avoir 
été leurs complices, furent exécutés. 

(/i) Londres ne renfermoit alors que cent cinquante 
mille habitans. 

(i) Cette pétition fut signée par sept cent cinquante 
puritains. Fullers church. hist. Lond. 1 , b.,X. p. 7. 

(A) Jacques commença la conférence en s’écriant 
contre l’église d’Ecosse : “ béni soit le Dieu plein de 
„ bonté qui ma conduit dans cette terre promise , où 
„ la religion se professe dans sa pureté , où , loin d’être 
„ comme auparavant, roi sans état , sans honneur , sans 
„ ordre , et bravé par des enfans, je siège parmi des per- 
,, sonnages graves, savans et respectables,;. Ce n’étoit 
pas sans raison qu,e Jacques témoignoit tant de zèle pour 
la hiérarchie angloise. La plupart des prélats le compli- 
mentoient sur l’étendue illimitée de son pouvoir; pendant 
que les non-conformistes ne prêchoient d’autre doctrine 
que celle de la loi et de la conscience. Après avoir 
répondu , avec sa logique ordinaire , aux ministres 
presbytériens , il ajouta : “ si votre secte n’a rien de 
„ plus à m’objecter, j’entends qu’elle se conforme aux 
„ rits de l'église aglicanne, autrement je vous chasserai 
„ tous, ou je vous ferai pendre ; voilà quelles sont 
„ mes intentions 

(/) A la fin de cette proclamation, il fàisoit pres- 
sentir que tous les monarques chrétiens pourroient 
convenir , pour leur intérêt politique, d’une parfaite 
uniformité en matière de religion. C’est à ce plan , concu 
de longue main par Jacques , qu’il faut imputer la piu- 
Tome I. R 


# 


* Digitized by Google 


[ 


OTES. 


*! 


* 


# 


2SS 


part des absurdités qui se rencontrent fréquemment dànj 
sa conduite. 

(m) Les puritains essuyèrent à cette époque, une 
si cruelle persécution , qu’ils furent réduits à présenter 
au roi, pendant qu’il étoit à la chasse, une pétition 
pour le soulagement de leurs maux. Jacques , un peu 
étonné de cette démarche inattendue , prit un ait 
gracieux pour leur dire qu’ils pouvoient députer dix 
de leurs, membres, qui déclareroient leurs griefs au 
conseil privé. Ces députés n’eurent pas plutôt paru devant 
le conseil , qu’on les envoya en prison ; Sir François 
Hastings, sir Edouard Montaigu, et sir Valentin Knightly, 
lieutenans du comte et juges de paix , sous les auspices 
desquels ils s’étoient présentés , perdirent leurs places. 
IVinwood's Mcmcriah , 1715, vol. Il, p. 56-48. 

( n ) On exaltoit Jacques comme le Salomon du siècle, 
et il fut le premier roi d’Angleterre décoré du titre 
absurde de sacrée majesté. 

(o) Il aliéna le cœur des Anglois» en prodiguant 
ses faveurs, dès les commencemens , aux Ecossois qui 
l’avoient suivi. Le duc de Lënox , le comte de Mar , le 
lord Hume, le lord Kinloss, sir George Hume, et le 
secrétaire Elphingston , furent admis dans le conseil 
privé. Il créa George Hume, comte de Dumbar; Hay, 
vicomte de Doncaster > puis comte de Carlisle ; et 
Ramsay, comte de Holderness. 

(p) A l’égard des monopoles, la chambre basse, 
ordonna “ que ceux qui auroient de justes sujets de 
„ plaintes, les mettroient par écrit» pour que, les 
„ comités les ayant pris en considération , jl fût possible 
„ d’établir des réglemens sages „. 

(y) Cet article , qui produisit à la couronne un 
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revenu dé trois mille livres sterlings , avûît été , pendant 
l’administration d’Elisabeth , souvent représenté par les 
Communes , comme préjudiciable à la nation, en ce que 
les Espagnols, ses ennemis, pouvoient, à peu de frais, 
tourner contre elle ses propres armes. 

(r) Dans cette Conférence, un argtimenfltfortextmor» 
dinairc pour le temS , ce fut “ que le roi ne pouvoit 
„ se passer du peuple , tandis que le peuple pouvoir 
,, se passer du roi journal î ofthe houseof comme ns , 

\>ol. J, p. 

( j ) Les communes invoquèrent , au sujet de la garde 

noble , les loix* de la nature et de la raison. c ‘ Ce n’est , 

» dirent-elles, qu’une restitution d'un droit appartenant 

„ à tous les hommes > par les loix de Dieu et de la 

,, ifature , qui veulent que les enfans soient «élevés et 

„ dirigés dans leurs mariages , par leurs pères et mères, 

„ ou par leurs plus proches parens „. Journds of the 
« * • 
t ommons , vol 1 , p. izj. 

' ( t ) Les juges opinèrent cohtre les communes. 

(tf) Sir François Bacon, membre du comité, fit le 
détail suivant de cette conférence : “ Le roi, di^-il, 
*„ voulut présider lui-même. Sa présence nous rappela 
cette dernière assemblée, qui nous causa tant d’admi- 
,, ration. C’étoit la voix de Dieu, c’étoitson esprit bien» 
,, faisant dans la bouche d’un homme. Nous aurions pu 
„ lui répéter ce qui fut dit à Salomon : nous sommes 
„ ravis , ô roi , d’avoir à parler devant vous > parce 
„ que votre discernement est infaillible Bacon ajoutoit 
qu’il ne savoit comment rendre compte du discours 
de sa majesté , et que l’éloquence d’un roi ctoit^ 
inimitable. v 

(.r)l,a prétendue prescription de sir François Goodwin 
• " ' Ri # 
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p’avoit été Citée que pour qu’on put mettre à sa place 
sir Jean Fortescue, comme il paroît par le passage suivant 
d’une lettre deCecil à Winwood. “ Sir François Goodwin 
i, ayant réussi à se faire élire pour représentant du 
,, comté de Buckingham , à l’exclusion de sir Jean 
„ Fortescuqfc ancien conseiller, les juges et le conseil 
,, A roi cherchèrent s’il y avoit quelque moyen légal 
„ d’annuller cette élection. Le résultat de cette recherche 
„ fut que Goodwin avoit été proscrit; et la chose ayant 
f, été certifiée par le shérif, il partit de la chancellerie 
„ un nouveltordrc, en vertu duquel Fortescue fut élu 
Vindwsod's Mémorial* , vol . II , pag. 18 et suivantes 
Il faut remarquer que cette affaire ayant été scrupu- 
leusement examinée , il parut que la proscription de 
Goodwin étoit irrégulière , et qu’en la suppliant 
légale , on ne pouvoit s'en prévaloir contre lui , puisqu’il 
avoit obtenu des lettres de grâce. 

(y") Voici une lettre du roi> au parlement, concernant 
Punion. ‘‘ Vous voyez aveo quelle clarté et quelle 
,, sincérité je me suis conduit depuis le commencement 
„ de cette affaire , que Vous avez négligée au lieu de 
,, vous en occuper avec l’empressement que méritoit* 
„ son importance. Je proteste devant Dieu, que l’union 
„ ne peut avoir d’autres fruits que votre prospérité 
„ et l’augmentation de votre force et de votre gran. 

„ deur. Rien ne peut vous en éloigner j si ce n’est 
„ la jalousie ou la défiance , soit en moi', soit dans 
„ l’objet que je vous propose ; si vous vous défiez 
„ de moi, vous me faites , ainsi qu’à vous-mêmes , un 
„ tort infini , puisque ma conscience me rappelle parfài- 
„ tement que je vous ai toujours donné lieu de me juger 
„ favorablement ; si vous avez peu de confiance dans 
„ l’objêt en lui-même , défiez-vous seulement de votre 
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' ÿàgesse et de votre probité-, car je ne reux ni disputer 
„ avec vous sur des mots, ni que vous terminiez préci- 
pitamment cette affaire; il me suffit que vous nomriïiez 
„ une commission qui vous rende compte de tout, et 
,, vous arrangerez alors les choses comme elles vous coi^. 
„ viendront. On ne peut rien finir sans votre consente- 
,, ment. Ainsi, ne vous fiez qu’à vous-même, personne ne 
„ pourra vous tromper. Ne vous laissez donc pas guider 
„ par quelques têtes peu réfléchies; c’est à vous qu’il 
,, appartient de faire un choix , ou en vous abandonnant 
„ à la providence qui vous inspiroit quand vous me 
,» dites que vous désiriez ardemment un accroissement 
„ de prospérité et de grandeur pour moi et les miens, 
„ pour vous et les vôtres, et en faisant disparoitre les 
„ derniers vestiges de ce mur de séparation que j’ai 
„ déjà détruit , ce qui établiroit autour de mon trône 
„ et de la nation, une paix perpétuelle et florissante ; 
„ ou en méprisant les bienfaits que Dieu ribus a si 
„ libéralement offert , et en le blasphémant par une 
„ Ddieuse préférence de la guerre à 1a paix; du trouble 
,, au repos , de la haine à l’amour , de la foiblesse à Ig 
,, grandeur, et de la désunion à l’union; en semant 
„ des germes de discorde pour notre postérité, en désho- 
„ notant votre roi , en faisant de vous- et de moi un 
» proverbe de reproche dans la bouche 'de tous les 
,, étrangers , et sur-tout des ennemis de cette nation , 
>, et des envieux de ma grandeur ; enfin, en réparant 
,, les fortifications des frontières , pour y mettre de 
' ,» nouvelles garnisons. Sed mcliora spero. J’espèr^ que 
„ Dieu vous guider^ dans ce choix , et ne permettra 
„ pas qu’en élisantle pire , comme le vieil Adam, vous 
„ défiguriez ce paradis terrestre ; j’espère qu’il vous inspk 
,,‘rera, ainsi qu’au second Adam, des pensées de paix pour 
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„ embellir ee royaume terrestre, qui deviendra rembrtmjâ 
,, anticipé de ce royaume spirituel, où une éternelle paix 
„ attend ses enfans chéris „. Journ. house of corn. vol. 
1 , p. 19 j et sufo. 

( 2 ) La complaisance avec laquelle les commune* 
s’étoient prêtées à conférer avec les juges , au sujet des 
élections contestées, encouragea Jacques à leur signifier, 
par un message, qu’il desiroit qu’elles conférassent avec 
l’assemblée du clergé, avant de s’occuper de la réforme 
des abus religieux. Ce message produisit un débat très^ 
animé. On soutint qu’il n’y avoit pas d’exemples d’une 
telle conférence, et l’on offrit au roi de conférer sur ce 
.sujet avec les évêques, en leur qualité de pairs .Journals 
vf commons, vol. I,p. 17;. 

(aa) Jetés passes pendant cette cession. 

I. Pour reconnoitre le titre du roi à la couronne. 

II. Pour autoriser des commissaires anglois à traiter 
avec cfts commissaires écossois , sur le bien respectif 
des deux royaumes. 

III. Contre la diminution des possessions appartenantes 
jux archevêchés et évêchés , pour éviter qu’à l’avenir 
elles ne soient d gradées. 

< IV. Pour l’exécution des statuts contre les jésuites , 
les prêtres des séminaires et les rscusans. 

V. Pour prévenir l’oppression du peuple par les juges 
des cours foncières et des cours des barons. 

VI. Pour l’explication du statut concernant les 
laboureurs. 

Vÿ. Pour la continuation er l’explication d’un acte 
concernant la punition des vagabftids , etc. 

VIII. Pour retirer le privilège du clergé à certaines 
sortes d’homicides. 
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IX. Pour diminuer la fréquentation dès maisons 
publiques , des auberges , etc. 

X. Pour améliorer Padmini6tratron de la justice. 

XI. Pour empêcher le mariage de toutes personnes 
dont les femmes et les maris vivent encore. . 

XII. Contre la sorcellerie , etc.. 

XIII. Pour permettre de nouvelles poursuites contre 
tout membre du parlement qui, en cette qualité, aura 
échappé à des poursuites antérieures. 

XIV. Pour donner à un bourgeois %e Londres un 
droit de recours , afin de^faire acquitter de petites, 
dettes, etc. 

XV. En faveur des créanciers , contre les banques 
routiers. 

XVI. Concernant les bateliers. 

XVII. Concernant la fabrication des chapeaux et des- 
feutres. 

XV III. Concernant l’emploi ou l’achat dès houblons 
gâtés. 

XIX. Pour faire scrupuleusement nettoyer les drogues' 
et les épices. 

XX. Pour corriger les abus qui ont lieu dans la 
peinture. 

XXI. Contre les usuriers. « 

XXII. Concernant les tanneurs, les corroyeurs, les 
cordonniers., etc. 

XXIII. Pour la conservation de la pêche dans le comté 
de. Sommerset, etc. 

» 

XXIV. Contre la frauduleuse fabrication des tories- 
et des serpilières. t 

XX^^Pour continuer quelques statuts et en révoquer 
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i, nous devions employer tous les moyens possibles pour 
„ qu’aucun d’eux ou de leurs sujets ne reçoive , ni par 
„ terre ni^ar mer , d’aucun de nos sujets , aucun dom- 
„ mage , soit dans leurs personnes , soit dans leurs terri. 
», toires, soit dans leurs biens^etc. Rymçr >vol. XVI, 
Quelque ridicule que fût cette prétention, Jacques 
avoit, dans son premier discours au parlement, cité 
cette amitié personnelle entre lui et les princes étrangers 
csmme un des grands avantages que son avènement 
apportoit à l’Angleterre , et en même-tems les ménage- 
piens qu’exigeoit de lui cette prétendue amitié , privoient 
ses sujets du droit de se faire justice des vexations 
qu’exerqoient contr’eux les Espagnols. 

(dd) Au commencement de l’année suivante , le comte 
de Nottingham , grand amiral , fut envoyé comme am- 
bassadeur en Espagne pour ratifier le traité. Cette ambas- 
• sade , comme toutes celles qui eurent lieu sous ce règne , 
fut d’une magnificence extravagante. Soixante seigneurs 
du premier rang, indépendamment de beaucoup d’autres 
personnes > accompagnoient l’ambassadeur ; ce qui for- 
moit une suite de six cens cinquante personnes. 

La cérémonie de prendre congé du roi peint forte- 
ment les manières de ce siècle d’ostentation. Jacques 
étant à Greenwich, l’ambassadeur se présenta avec tout 
son cortège. On y voyoit six trompettes vêtus d’un da- 
mas orange , six valets-de-pied en velours d’un orange 
foncé , six pages en velours d’orange foncé avec des 
manteaux de la même couleur, trente autres avec des 
manteaux de velours noir, et quarante gardes , portant 
•des habits de drap orange galonnés d’argent. Guthrie , 
vol. III, pag. 644.. Stow. pag. 859. Stone le fou fut 
fouetté à Bridwell , pour avoir dit que soixante fous 
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▼enoient de partir pour l’Espagne , sans compter le grand 
amiral et ses deux fils. 

Immédiatement après la condusiorf de <&tte paix, 
Oscende capitula. Les Espagnols l’assiégeoient depuis 
trois ans. ( 4* 

(er) Sir Charles Cornwallis, résident de Jacques en 
Espagne , s’explique ainsi sur cette paix dans une lettre 
du 2 juin i6oç, au secrétaire Cecil : “ Je trouve, par 
bien des raisons , que cette paix est arrivée fort heu- 
„ reusement pour l’Espagne; on y est surpris , autant 
„ que dans le reste de l’Europe , qu’elle se soit faite à 
,, des conditions si peu avantageuses pour l’Angleterre. 

„ Le Duc d’Assera a dit à quelqu’un qui jouit de sa 
,, confiance, qu’il falloit que le roi d’Angleterre et son 
„ conseil eussent perdu l’esprit. Quelques Espagnols 
,, ont avancé dernièrement que le roi d’Espagne étoit 
,, redevable de cette paix à son argent. 

„ Les renseigncmens que je me suis procuré, etTopi- 
„ nion des gens les plus au fait des affaires politiques , 

„ me prouve que l’Angleterre n’a jamais perdu une si 
„ belle occasion d’amasser de la gloire et des richesses. 

9 , Le roi d’Espagne et son royaume étoient tellement aux 
„ abois j qu’il ne pouvoit > selon toute apparence, re- 
„ sister plus de deux ans. Son trésor étoit épuisé , ses 
, rentes et ses douanes hypotéquées , en grande partie , 

, au paiement des sommes empruntées , sa noblesse 
,> pauvre et endettée, ses marchands ruinés , le peuple 
„ des campagnes réduit à la dernière détresse , les va- 
riations de prix dans les monnoies employées sans 
„ succès , ainsi que d’autres moyens du même genre ; * 
„ son crédit ruiné par bien des raisons , et sur- tout par 
y, l’incertitude de la rentrée de ses flottes ,. tant qu’il 
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-ï, étoit en guerre avec l’Angleterre , les sujets de ses 
„ nombreux domaines retenus dans l’obéissance par la 
j, force et la crainte plutôt que par le devoir et l’atta- 
„ chement, ses forces de mer incapables de garantir ses 
,, ports, et encore moins les Indes et les galons du 
„ Mexique ; lui même enfin peu respecté par ses peuples 
„ à cause de sa jeunesse , et sur-tout de son absolu dé- 
nouement aux conseils d’un homme généralement 
* haï JVinwood's Memorial s ; vol. Il , p. 7 s et suiv- 

( ff ) La réception du connétable de Castille, qui vint 
pour ratifier la paix entre les deux rois* coûta à Jacques 
trois cens livres sterling par jour, et le duc de Holstein 
frère de la reine , eut une pension de deux mille livres 
sterling. * 

CHAPITRE II. 

» 

(n) Rapin Thoyras rapporte que Jacques et son minis- 
tre furent très-embarrassés'de ce passage : “ Forthc danger, 

„ is as part soon as pou hâve Intrncd the Ict ter „. Cecil 
le regardoît comme une preuve <^ue l’auteur de la lettre 
étoit un insensé ou un fou Jacques en fit l’application 
à la prompte exécution du coup. Le serfs naturel des 
mots étoit, 'qu’aussi -tôt que la lettre seroit brûlée, 
elle ne pourroit plus compromettre celui à qui elle 
étoit adressée. 

(b) Le roi étant à Royston, se livra tellement à la chasse, 
qu’il défendit à ses ministres de l’interrompre dans ce 
divertissement: ‘‘La chasse, disoit-il, étoit nécessaire à 
,, l’état; elle étoit j^inne pour sa santé , et sa santé étoit 
„ népessaire à l’état „. 

On voit combien de ‘dommages causoient toutes ces 
chasses , par une lettre de Mathieu Hutton , archevêque 
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d’York, au vicomte deCranbourn : ‘ c Je désirerois, écria 
„ ce prélat, que les trésors du royaume fussent moins 
„ au pillage , et qu’on mit plus de modération dans 
,, l’exercice salutaire de lâchasse, pour que les blés des 
,» pauvres gens fussent moins dévastés , et les biens des 
„ autres sujets de sa majesté plus épargnés ,,. IFinwood’s ' 
Me mariais , vol. II , p. 40. 

( c ) On croit, d’après quelques autorités, qu’avant la lettre 
du lord Monteagle, Cecil avoit reçu de France l’avis du • 
complot et de la manière dont il devoir être exécuté. Cecil 
lui- même avoue, dans une lettre à Cormvallis, qu’il 
avoit été averti d’une conspiration prête à éclater. Il 
convient aussi que l’affaire étoit toute éclaircie, avant 
que la lettre eût été communiquée au roi. H'inwood’Sy 
Memorials , vol. II , jx. 171. 

(d) Selon Rapin Thoyras, les flatteurs de Jacques ne 
faisoient aucun scrupule de dire qu’il n’auroit jamais 
découvert ce mystère sans l’assistance immédiate de 
l’Esprit-Saint. • 

(e) Guip Fawks étoit un officier au service d’Espagne. Les 
conspirateurs, qui comftissoiçnt son zèle pour la religion 
catholique et son intrépidité, l’avoient envoyé de Flandres 
en Angleterre. 

(/) Ce seigneur avoit été le plus ferme soutien des droits 
de Jacques à la couronne d’Angleterre ; il s’ étoit avancé 
jusqu’à dire quil écarteroit les obstacles, s’il le falloir » 
les armes à la main. Letters and Memoirs of sir Fr. Bacon* 
bi stephens . 

(g) Jacques s’excusoit, en quelque ^orte, de n’avoir pas 
plutôt servi de tuteur au parlement. “ Cela, dit. il, 

„ m’étoit impossible avant quefl’expériegee m’eût appris 
» r les mystères particuliers de cet état. Mais aujout- , 
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„ d'hui que j’ai régné près de trois ans parmi vous, cons- 
„ tamment occupé d#;*out ce qui»appartient au métier 
„ de roi; quoique trois années soient un tems bien court 
„ pour une autre, c’en est un assez long pour un roi, et 
,, sur-tout pour moi, qui ai long-tems rempli toutes les 
„ fonctions de la royauté, dans celui de tous les états qui 
„ se rapproche le plus de vosloixet de vos coutumes,,. 

(/i) Jacques permit au comte Arundel de Wardouret 
au comte de Hume , de lever , le premier , un régiment 
de qutnze-cens Anglois, et le second un autre de' mille 
Ecossois, pour le service de l’archiduc. Guthrie , vol. III . 
p. 64.6. ’ + 

( i ) Deux actes * contre les abus de la pourvoierie, pas_ 
sèrent dans la cRambre basse, et furent rejeté dans 
celle des pairs.* 

(A) Sir Tohmas Ridgeway fut un des membres les plus 
zélés dans cette affaire. Après s etre étendu sur les. avan- 
tages dont jouissoit l’Angleterre sous le gouvernement 
actuel , il lit l’énumération des choses qui avoient été 
à la charge du roi depuis son avènement au trône , et il 
ajouta que la nation devoit alléger le fardeau; “ car, 
,, ainsi que dit Moïse , comment un seul peut-il porter 
„ tant de charges?*,. Pari. hist. vol. V , p. 147. 

Jacques entretenoit alors , à grands frais , un ambas- 
sadeur ou résident dans presque toutes les cours de 
l’Europe ; ses dépenses domestiques étoient excessives; 
quelques-uns des bals que lui donnoitla reine coûtoicnt 
crois mille livres sterling. Jacques avoit répandu ses 
faveurs avec la prodigalité d’un enfant, et les communes 
virent clairement, par l’énumération des causes de ses 
besoins, qu’on pouvoit les lui reprocher toutes. M. Hoir 
observa qu’up subside étoit une contribution publique. 
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nullement, applicable à des usages particuliers , à de* 
dons, à des cérémonies et autiës dépenses pareilles.- 
JP inwoods Memorials , vol II, p. 41. 

(I) Actes passes pendant cette session. 

I. Pour une action de grâces à perpétuité , le cinq de 
novembre de chaque année. 

II. Pour déclarer coupables de haute trahison diverse* 

personnes impliquées dans les derniers complots si bar- 
bares , si monstrueux , si détestables et si dignes de la 
damnation. . * 

III. Pour expliquer un article de l’acte qui autorisoit 
certains commissaires anglois à traiter avec d’autres 
commissaires écoissois. 

IV. P,gur mieux découvrir et réprimer les récusans 
catholiques. 

V. Pour prévenir et éviter les dangers dont on est 
menacé de la part des récusans catholiques. 

• VI. Pour permettre aux sujets de sa majesté, Anglois et 
Gallois , de commercer librement en Espagne-, en France 
et en Portugal. •- . : 

VII. Pour diminuer la multitude et prévenir les mal. 
vcrsaÿons des avocats et des procureurs. 

VIII. Pour éviter, dans les exécutions criminelles, 
les délais inutiles. 

IX. Pour le soulagement des personnes légalement 
occupées du métier et du commerce de la pelleterie. 

,X, Pour l’estimation et la levée des taxes applicables 
au transport des malfaiteurs dans les prisons. 

XI. Pour l’exportation de la bierre hors du royaume. 

XII. Pour mieux conserver le poisson de mer. 

XIII. Contre les personnes qui chassent, san$ en avoiP 

le droit, et qui volent le gibier. * , 




Digitized by Google 


Notes. 


* 7 * 

XIV. Pour l’explication du statut contre les mauvais 
lieux. 

XV. Pour le recouvrement des petites dettes , et le 
•soulagement des pauvres débiteurs à Londres. 

XVI. Pour révoquer un acte , fait la quatorzième 
année du règne d’Elizabeth , concernant la longueur des 
draps fabriqués dans le comté de Kent. 

XVII. Au sujet des cotons travaillés dans la princi- 
pauté de Galles. 

XVIII. Pour amener, dans la partie septentrionale 
de la villç de Londres , un large volume d’eau courante. 

XIX. Pour réparer et conserver le grand chemin de 
Kensington à Nonsuch. m ? 

Xî^ Pour essayer les moyens d'aller par eau de 
Londres à Oxford. 

XXI. Pour obvier aux abus du jeu. 

XXII. Pour paver le quartier de Drury-Laae et la ville 
de Saint-Gile-aux-Champs. 

XXIII. Pour réparer le pont de Chepstowe. 

XXIV. Concernant le pont sur la Savernel 

XXV< Pour confirmer les quatre subsides de quatre 
schellings par livre accordés au roi par le clergé, 

XXVI. Pour accorder trois subsides entiers et six 

• . * . * u»* J sll' c ■ 

quinzièmes au roi sur les biens ecclésiastiques. 

XXVII. Pour confirmer le pardon général accordé 
par le roi, sauf quelques exceptions. ... 

(m) Sir Charles Cornwallis > résident de Jacques en 
Espagne, étoit alors traité avec la plus barbare inso- 
lence. Voyez sa lettre suivante à ce sujet aux lords du 
conseil privé. 

Madrid , '9 avril f6c>7. 

Que vos seigneuries agréent ce que je vais leur dire ; 

* ' 
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** Jai reçu , le six de ce mois , la lettre de vos seigneu- 
„ ries du mois dernier, avec celle de sa majesté pour 
„ le roi d’Espagne , en faveur d’André Thibault. Le roi 
„ me fit savoir hier que j’aurois , cç matin, une audience* 
„ à neuf heures. M’y étant rendu, à point nommé, il 
„ m’a fallu attendre inutilement jusqu’à midi dans un 
„ petit siège bas , tel qu’il n’en est point d’aussi peu 
„ commode dans les lavoirs du roi mon maître. Au lieu 
„ de me faire accompagner , comme on a coutume d’en 
,, agir en Angleterre, avec les ambassadeurs étrangers, 
;> on s’est fajt un jeu de me voir me promener, seul , ou 
,, m’asseoir dans un siège incommode quand j’étois 
,, fatigué. Encore n* m’a-t-on pas laissé ce mauvais 
„ siège. Soit manque de politesse , soit mauvaise vslonté, 

„ un homme attaché à la chambre du roi me l’a fait 
„ enlever pour'le mettre dans la pièce voisine; de sorte 
„ que, pendant une heure entière, il m’a nécessaire- 
,, ment fallu me promener; ce qui m’auroit été moins 
„ pénible, si la chamhre eût été plus spacieuse, ou 
moi dans mon assiette ordinaire. Mais étant si malade 
„ que, depuis deux jours, je n’avois pas dormi plus de 
,, deux heures , je n’aurois certainement pas quitté Iç 
„ lit pour toutes autres affaires que celles du roi, et je 
,, n’aurois pas couru les risques, après une promenade 
„ fatiguante , un long jeûne , et un affront très-sensible, 

„ de tomber de défaillance , comme cela m’est arrivé 
Winwood s Memorials , vol. II, p. 299. 

(n) On trouve dans les manuscrits du musée bri- 
tannique , une lettre par laquelle Jacques recomman- 
doit à la ville de Shrewsbury , Thomas Unton , pour* 
être nommé secrétaire de ladite ville. La municipalité 
se refusa à cette demande , et pria le roi de lui lais» 
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ser le libre exercice des privilèges dont elle jouissoit 
par ses chartes. Quelque tems après, il demanda , 
de la. même manière, à la ville de Chester, la place 
de greffier , pour M. Manwaring ; ccttc ville suivit 
l’exemple que lui avoit donné celle de Shrew'sbury. 
Mss. in. the Br. Muséum ,fol. 584, n°. 2101;. 

i ■ • •• . • .... 

CHAPITRE III. 

% • * * * • \ % * 

(c) Dans ce discours, Jacques avertit le parlement 
de se bien conduire : il leur dit qu’ils sont soumis 
comme individu au pouvoir de leur souverain , et 
que leurs fonctions ne sont pas perpétuelles. Il com- 
pare la dissolution d'un parlement à la mort des rois» 
qui vont, dans un autre monde, rendre compte dé 
leurs actions. “ Fuyez, leur dit-il, l’exemple d’Icare, 
», fils de Dédale , qui s’approcha tant du soleil avec 
f, ses ailes de cire, que la dre se fondit; ses ailes 
„ l’abandonnèrent , et il tomba précipitamment. Je 
„ conclus donc avec Neptune dans Virgile ; secî motos 
„ prastat’componcre fiuctus. Je voudrais que vous 
■„ m’observiez , que vous méconnussiez, et si des 
,, especes de tribuns du peuple encourent quelque chà- 
„ timent ou commettent quelqu’crrcur , que vous les 
,, corrigiez et les jugiez vous-mêmes , comme dit Saint- 
„ Paul, pour n’etre point jugés, sans quoi vous' seriez 
„ la cause que le corps entier souffrirait de la corrup- 
„ tion d’un de ses membres ”. — Après avoir assailli 
le parlement d'importunités, concernant l’union , il dit 
qii’il ne leur demandoit que ce qu’il avoit le pouvoir 
d’exécuter sans eux. Journals of the Commons, vol. I , 
fag. ? 14 xt saiv. .■ 

Tome I. S 
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(d) Actes passés pendant cette session. 

I. Pour l’entière abolition de tout souve’nir des 
anciennes hostilités entre l’Angleterre et l’Ecosse , et 
pour prévenir toutes nouvelles dissentions. 

II. Pour la bonne fabrication des draps. 

III. Pour accorder des dépens au défendeur , quand 
de demandeur ne poursuit point sa demande. 

IV. Pour défendre le débit de la bierre aux cabaretiCr» 
qHi n’en ont point obtenu une permission spéciale. 

V. Pour .réprimer l’ivrognerie. 

VI. Pour révoquer un article d’un statut contre les 
Xanneurs. 

VII. Pour fonder dans la ville de North-Leech une 
école gratuite de langue latine ; et pour former en 
communauté les chefs de cet établissement. 

VIII. Touchant les marais inondés de Leones et de 
Fants , dans le comté de Kent. 

IX. En explication d’un premier acte ayant pour titre : 
acte qui permet aux Anglois et aux Gallois de com- 
mercer librement en Espagne, en France et en Portugal. 

X. Pour confirmer certaines parties d’une chartrc 
accordée aux maire, etc. > de la ville de Southampton. 

XI. Pour favoriser les pâturages nécessaires à l’accrois- 
sement de l’agriculture. 

XII. Pour expliquer un statut intitulé : acte pour 
amener un gros volume d’eau courante dans la partie 
septentrionale de Londres. 

XIII. Pour dessécher certains marais et terreins bas 
de l’isle d’Ely. 

XIV. Pour améliorer l’administration de la justice dans 
la partie septentrionale de l’Angleterre. 

* XV. Peur que tous ceux qui doivent être natura* 
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lises ou réhabilites , reçoivent la communion et prêtent 
le serment d’allégeance. 

XVI. Concernant l’emploi de l’argent donné pour 
tous les apprentissages. 

XVII. Pour renforcer l’exécution de diverses loix 
touchant les mendians, etc. 

XVIII. Pour le soulagement des plaideurs , lorsqu’il» 
«nt à poursuivre des procès contre les juges, erc. 

XIX. Pour administrer le serment d’allégeance et 
de réformation aux femmes mariées d’entre les récu- 
sans catholiques. 

XX. Concernant le châtiment de la fraude dans le* 
manufactures de laines. 

XXL Pour augmenter un acte concernant l’entretien 
des vaches à lait. 

XXII. Pour conduire un courant d’eau pure au col- 
lège de Chelsea. 

XXIII. Pour reformer les malversations des mar- 
chands de bierre. 

XXIV. Pour la conservation du gibier. 

XXV. Pour éviter que les mêmes dettes soient payées 
deux fois. 

XXVI. Pour expliquer un statut concernant le gibier. 

XXV1Ï. Pour remettre en vigueur une partie d’un 

acte touchant le commerce de la corne. 

XXVIII. Concernant une certaine manière d’assigner 
les dettes de sa majesté. 

XXIX. Pour encourager les pauvres gens employés 
dans les manufactures de cotons bruts. 

; XXX. Pour brûler les bruyères, etc. 

XXXI. Concernant le transport du sable de nier. 

XXXII. Pour la réparation d’un réservqir sut la rivière 
Exe 
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XXXIII. Pour dessécher et rechausser les terreinsbas 
inondés par la mer , dans les comtés de Norfolk et Je 
Suffolk. 

XXXIV. Pour confirmer les ordonnancés tjui doivent 
sortir de la chambre de l’échiquier , etc. 

XXXV. Pour la confirmation d’un subside accordé 
par le clergé. 

XXXVI. Pour un subside et un quinzième accordés 
sur les biens ecclésiastiques. 

. XXXV II. Pour la confirmation d’un pardon généra! 
émané du roi. 

, (e) Beaucoup de pétitions de cette espèce avoienit 
été d’abord présentées à Jacquss , sans succès. Les mau- 
vais traitemens essuyés par les marchands anglois sont 
.détaillés dans quelques lettres de sir Charles Cornwallis » 
résident en Espagne, au comte de Salisbury. “Si, dit-il 
„ dans une de ses lettres , on ne prend pas sur le champ 
n des moyens efficaces , je ne vois pas pourqüoi sa 
j, majesté laisseroit ses sujets continuer ici leur com- 
„ merceà travers tant de dangers. On a une belle occa- 
„ sion de«remettre les choses sur un nouveau pied , 
,, en tirant avantage des barbaries exercées par don 
,> Louis Fyrardo , contre ceux de nos marchands qu’il 
n peut saisir dans l’Inde. Notre traité avec l’Espagne 
„ ne nous interdit point ce commerce , et le roi 11c 
n voudroit pas sans doute y consentir. J’espère donc 
,, non-seulement que sa majesté demandera satisfaction , 
„ de la vie de ses sujets tués par Fyrardo , mais qu’elle 
„ exigera que la liberté et les biens soient rendus à 
„ ceux qui resteronc dans les galères et autres prisons. 
„ Quanta cette question : nos marchands ponrroientils 
„ „ avcc.sürete commercer dans t Inde , jusqu dee que 

S* .. 
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„ tout soit réglé entre les deux monarques ?. Je ne voî* 
„ pas que , si les Hollandois continuent d’agir avec fa 
„ même vigueur , l’Espagne puisse y envoyer ni cette 
,, année , ni la prochaine, aucune flotte pour nous y 
„ troubler. Qu’ils ne puissent pas faire venir leurs trésors 
„ du Mexique , ils seront incapables de soutenir leurs 
,, guerres au- dehors ; que leurs concitoyens d’au-delà 
„ des murs ne reçoivent pas d'Espagne tout ce qui leur 
„ est nécessaire > ils se jetteronc forcément dans les bras 
,, des premiers qui voudront commercer avec eux. 
„ Je ne peux , dans une lettre , donner tous les déve. 
,, Ioppemens qu’exige ce sujet. Ce que je dois ajouter , 
„ c’est que la paix avec l’Espagne nous a privés de la 
„ plus belle occasion qui se soit jamais offerte d’enrichir 
„ notre roi et le royaume Winwood's Memorials , 
vol. JJ, pag. et suiv. 

Les marchands avoient sollicité , par leur pétition i 
des lettres- de marque contre les Espagnols. Ils se fon- 
doient sur les procédés iniques des tribunaux espagnols , 
dans lesquels la même personne étoit ordinairement juge 
et partie, et où les Anglois étoient fréquemment mis à 
la torture. Ils remarquoient aussi que les Espagnols 
avoient pour habitude de se joindre aux Malthois , qui 
n’étoient point alors amis de l’Angleterre; et que ces 
derniers, forts de cette union, et sous prétexte que le 
pape défendoit tout commerce avec les infidèles , rui' 
noient les branches les plus importantes du commerce 
anglois dans le Levant. Guthrie , vql. III , p. 664. 

(/) Jacques craignoit de n’être point consulté dans 
cette affaire. 11 fit faire quelques réprimandes aux états- 
généraux sur ce qu’ils ne lui avoient pas communiqué 
leur intention de négocier un traité avec l’Espagne. 
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Dans .le méme-tems, il signifia à cette dernière puis-' 
sance , que si elle avoit employé sa médiation , elle 
fl’eût point été forcée de renoncer à ses prétentions de 
souveraineté sur les états, winwood's Mtmoriah , vol. IL 
— Les états n’eurent qu’avec beaucoup de peine , pour 
Jacques,- la condescendance qu’il dcmandoit. Il avoit 
obstinément refusé d’entrer dans une alliance défensive 
avec la France pour leur protection ; mais aussi ils 
n’ignoroient pas quel foiblc attachement il avoit alors 
pour les Espagnols , leurs ennemis invétérés. 

(g) Jacques eut la petitesse d’employer les raisons 
suivantes pour appaiser le roi d’Espagne. “ Si l’on 
„ considère , écrit Salisbury à Cornwallis « que sa 
majefté a pu et peut encore traverser le traité qui se 
„ négocie, en promettant seulement aux états, comme 
,> il en est fréquemment sollicité , quelques secours 
„ secrets , ou , en laissant le roi de France leur donner 
,> une partie de l’argent qu’il doit au roi d’Angleterre; 
„ si l’on réfléchit que pour empêcher les Etats d’insister 
„ sur des conditions exorbitantes, sa majesté s’est 
„ conduite avec tant de circonspection , que le traité 
,> n’est pas encore conclu; retard dont les François 
,, cherchent à tirer parti, en comparant leur zèle à la 
,> froideur de sa majesté , il paroitra que sa majesté 
„ mérite, de la part du roi d’Espagne et de l’archiduc, 
„ plus d’amitié qu’on ne lui en témoigne : autrement 
,, ces princes prétendroient donc que sa majesté auroib 
„ dû braver la censure du monde entier , en se faisant 
„ soupçonner par les états, non- seulement de leur 
„ avoir refusé pour la guerre toute espèce de secours 
,, public ou secret) médiat ou immédiat; mais de les 
„ avoir engagés à la paix , et d’avoir refusé de signer 
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„ un traité qui ne devoit avoir lieu que dans le cas d’une 
„ paix ou d’une trêve avec l'Espagne. Quant à l’amitié 
„ perpétuelle établie entre les Etats et l’Angleterre , 
vous pouvez dire que la paix, des Etats avec les Espa- 
„ gnols étant aussi , à ce qu’on prétend , perpétuelle , 
M ceux-ci n’ont point à se plaindre; à moins toutefois 
qu’ils ne vous laissent entendre que ce n’est point leur 
„ intention, et qu’ils désirent que nous abandonnions 
,, les Etats. Alors ils s’ouvriront à nous , et sa majesté 
,, se conduira selon les circonstances. 

„ Il faut aussi que vous sachiez quel étrange juge- 
,, ment l’on porte des fêtes publiques données à Tyrone 
, r et ..d’autres encore à Milan , quoique le roi d’Espagne 
„ nous eût fait protester et par vous et par son ambas- 
, v sadeur à Londres, qu’il ne leur permettroit l’entrée 
d’aucun de ses états. Vous pouvez > à ce sujet , repré- 
,, semer au roi qu’il; compromet sa réputation dans 
l’esprit d’une multitude de gens, quoique le roi notre 
„ maître ne se soit encore permis aucune plaintç contre 
,, lui. 

„ Enfin , Si l’on vous dit que sa majesté continue des 
„ secours d’argent aux Etats , par l’entremise du roi de 
,, France, vous pouvez assurer, avec confiance, que, . 
„ depuis la conclusion de la paix avec l’Espagne, S. M. 

„ a protesté au roi de France et à ses ministres qu’elle 
,, ne tiendra aucun compte des sommes distribuées aux 
„ Etats en son nom. Si l’ambassadeur de France a 
„ Madrid se permet des insinuations contraires , le roi 
„ notre maître croit son honneur engagea les démentir 
„ publiquement. Il est vrai que le marquis de Rosny, 
„ chef des finances franqoises, a insisté pour porter 
», sur notre compte les sommes données par son maître 
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^ aux Etats ; mais sa majesté n’y a jamais voulu con- 
,, sentir, et ce n’est qu’une bravade de Rosny, que le roi 
„ de Fiance n’a point approuvée pvinwood’s Mcmor 
riais , vol. II, p. 402 et suiv. 

A l'avènement de Jacques , le roi de France devoir â 
la couronne ^Angleterre une somme qu’Elisabeth lu 1 
avoit prêtée. Il demanda plus d’une fois à la payer aux 
Etats pour le compte de Jacques , qui n’y voulut jamais 
consentir,- sous prétexte que ce seroit violer son traité 
avec l’Espagne. ; , • . 

Dans le même teins où Jacques recherchoit bassement 
les bonnes grâces de la cou/ d’Espagne, les comtes de 
T yrconc et de Tyrconnel , ainsi qu’un grand nombre de 
rebelles anglois et irlandois , étoient reçus et protégés 
dans les terres soumises à la domination espagnole , e t 
ils y avouoient publiquement le projet de faire une des», 
cente en Irlande. 

Dans une autre lettre > Salisbury donne de nouvelles- 
excuses à la cour d’Espagne de la conduite de Jacques.. 

“ Lorsque nous nous apperqûmes , dit-il , que les- 
,, Etats, quoîqu’abandonnés par leurs voisins dans le 
„ projet de poursuivre la guerre, ne vouloient écouter- 
,, aucune proposition de paix qu’elles ne fussent garan" 
„ ties par des princes capables de faire respecter leur 
,, médiation. Lorsque nous entendîmes parler d’une 1 
„ ligue entre sa majesté, la France, et les Etats > ligue 
t, dont les effets seraient suspendus tant que la paix ne 
, v seroit point faite avec l'Espagne , sa majesté ne: 
), témoigna nul empressement d’y concourir. Si elle 

avoit entièrement rejeté cette ligue, elle auroit laissé 
„ croire aux Etats qu’elle vouloit les abandonner pen* 
„ dant la paix autant que pendant la guerre. D’un autf» 
,ii côté , si elle y eût sur-le-champ consenti, les Etat* 


» 
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„ auroient demande à l’Espagne des conditions beau-' 
», coup plus avantageuses. Sa majesté avoir donc agi- 
„ conformément aux intérêts de cette puissance , en 
^ n’accédant que tarda la ligue , sous divers prétextes » 
„ dont le principal étoit la convention relative aux tem- 
»» boursemens des sommes dues à l’Angleterre par les 
„ Etats. Quand ensuite sa. majesté avoir vu les François 
„ s’impatienter de ses délais et conclure une ligue» sans 
„ que l’Espagne et l’archiduc en montrassent du ressen- 
», timent ; quand les Etats avoient redoublé d’instances 

pour obtenir son consentement , en lui protestant que 
„ sapseela ils ne vouloient pas entendre parler de paix, 
„ elle avoit donné ordre à ses commissaires d’accéder 
„ à la ligue, et d’en expliquer auparavant les raisons 
„ aux commissaires de l'archiduc „. winwood s Memo- 
rials, vol. 77, p. 407. 

(/t) 11 conclut enfin avec les Etats un traité séparé , 
par lequel) il s’engageoît à fournir vingt vaisseaux armés , 
de trois à six cens tonneaux , contre toute puissance 
Qui troubleroit leur paix avec l’Espagne , si-tôt qu’elle 
seroit conclue. Les fiais de cet armement dévoient lui 
être payés cinq ans après la fin de la guerre. 

Les Etats s’engagèrent à secourir Jacques d’un même 
nombre de vaisseaux de la même force , de quatre mille 
hommes d’infanterie et de trois cens de cavalerie. On 
convint de payer , à la même époque , cet armement. 

Ce traité devoit être perpétuel » et aucune partie ne 
pouvait faire la paix avec l’agresseur , sans le consen- 
tement de l’autre. Il fut stipulé que cette ligue ne por- 
teroit aucun préjudice à la ligue défensive qui s’étoit 
conclue entre les Etats et le roi de France. Rymcr, 
vol. XVI, p. 66g. 

(O Henri IV avoit signé une ligue défensive avec le* 
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Etats. Il s’étort obligé à entretenir , à ses dépens , dix 
mille hommes, tant qu’ils en auroient besoin, et s’il 
leur en eût fallu davantage, il devoit encore les four, 
nir , à condition que les Etats paieroient , à la fin de h 
guerre, les frais de ce nouveau secours. Les Etats, de 
leur côté , s'étoient engagés , si l’on attaquoit Henri, à 
lui entretenir , à leurs frais , soit par terre , soit par mer , 
à sa volonté , cinq mille hommes , et lui en fournir, s il 
le falloir, un plus grand nombre ; mais alors le supplé* 
ment auroit été payé à la fin de la guerre. Gutfirie » 
i7Çi , vol. III > p. 667. 

( k ) Les Espagnols renouvellèrent l’offre d’un double 
mariage entre les deux cours de France et d’Espagne, 
en cédant à la France les Pays-Bas en toute souverai- 
neté. Cette négociation réfroidit beaucoup le zèle de 
Henri pour la conservation , ou au moins pour l’honneut 
des Etats. Il leur insinua qu’ils feroient bien d’acceptet 
une longue trêve, sans -exiger de l’Espagne la rccon- 
noissance directe de leur indépendance. Son ministre 
Villeroi , écrivit en ces termes au président Jeannirt : 

“ Nous estimons le parti de la paix le plus sûr et 
,, honorable, et au défaut d’icelui, celui de la trêve de 
n longues années-le meilleur; et voulons toujours éviter 
• „ celui de la guerre > si l’on ne nous donne très-grand 
„ et utile sujet d’en courir le hasard. Nous nous souve- 
„ nons bien que vous nous avez prédit que lesdits Etat* 
» n’accorderont jamais ladite trêve que l’on ne leur 
„ quitte la souveraineté comme par la paix : nous dcsi- 
,, rons , comme eux , qu’ils l’obtiennent ; mais nous 
„ en désespérons , et de plus , disons qu’il n’est pas 
j, raisonnable qu’ils opiniàtrent ce point , car ce seroit 
„ sortir des termes et effets d’une trêve, et devront se 
„ contenter d’en avoir l’effet pour le tems qu’elle durera 
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„ Pour le moins jugeons-nous que nous ferions faut* cfe 
», mettre nos affaires en péril pour soutenir une telle 
», cause et opiniâtreté „. tv inwoods Jlcmorials 3 vbL II, 
P • 398 , 4 S 9* 

(é) L’attachement des Anglois à la cause des Etats ; 
fondé sur les principes d'une seine politique, qui eur 
indiquoient le même intérêt à conserver leurs liberté 
civiles et religieuses, se soutint, malgré. les provoca- 
tions multipliées qu’ils essuyèrent de cçtte république. 
Les Hollapdpis, poussés par un égoïsme inexcusable» 
et enhardis par la .pusillanimité de Jacques , insultèrent 
impunément la nation Angloise , en brûlant ceux de ses 
vaisseaux qui veqoient commercer, dans les ports de ia 
Flandre. Sir Villiams Mctasons > naval tracts. 

On voit dans toutes les lettres des différens ministres, 
employés sous ce régne aux affaires politiques , que 
les Anglois se croyoient très -intéressés aux succès des 
Etats. Sir Henri Ncville , dans une correspondance avec 
sir Ralph Winwood, ambassadeur à la Haye , s’explique 
en ces termes : “ Je suis fâché de voir que ces provinces 
„ soient dans un état stfoible qu’elles ne peuvent sub- 
„ sister plus long-tems sans la paix. Cette nécessité est 
„ indispensable , soit que le roi d’Espagne consente à la 
,> trêve dans les deux Indes, soit qu’il veuille ranimer le 
. „ commerce d’Anvers, je ne peux que déplorer leur triste 
„ situation. Après avoir manifesté tant de sagesse et de 
„ courage , ils neméritoient point une telle destinée, et 
», il faut accabler dç reproches tous leurs alliés qui, faute 
„ de secours , laissent périr tant de vertus. Quelle honte 
„ pour la France, de pouvoir les sauver , sans le vouloir» 
„ Quel malheur pour nous, de le vouloir, et de ne le 

pouvoir pas „! 
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* Extrait d'une autre lettre du même homme. 

te Je me réjouis de vousvoir moins prévenu en faveur 
,, de votre première opinion. Jusqu’ici vôus aviez pensé 
„ que les Etats dévoient faire la paix , et qu’il leur éfoit 
„ impossible de s’en passer. Il me semble, par votre 
„ dernière lettre, que'vous augurez mieuS de leurs 
„ moyens. Pour moi, je crois leur intérêt si insépara- 
blement lié au nôtre, que je les respecte également 
„ tous deux; et pour mettre notre roi en étatdesecou- 
„ rir les Hollandais, je suis prêt à contribuer, meme 
„ au-delà de mes facultés., et à m’employer au parle- 
„ ment , ainsi que mes amis, comme s’il s’agissoit de 
„ réduire ou de pacifier l’Irlande. Je ne doute pas qu’on 
„ ne désire vivement , en Angleterre , la conservation 
„ des Provinces -Unies, et qu’on ne donne plutôt et 
„ plus volontiers un subside pour cet objet que pour 
j, tout autre qui puisse être proposé par sa majesté,,. 

M. More, l’un des secrétaires du comte de Salisbury, 
écrivit en ces termes, à sir Ralph Winvood : 

,, On prévoit ici que l’allianco'entre l’Espagne et la 
,, France peut devenir très-dangereuse pour le reste de 
,, la chrétienté > mais sur tout pour l’Angleterre. La 
„ faction catholique y gagneroit un renfort puissant , 
„ les prétentions de Ferdinand de Grafz deviendroient 
„ plus imposantes , et sans compter beaucoup d’autres 
„ événemèns fâcheux que votre sagesse prévoira plutôt 
„ que je ne pourrais les décrire ; les Etals seroient 
„ forcés de mettre bas les ai mes aux conditions que le 
„ roi de France leur ferait obtenir. Nous parerions tous 
,j ces coups , en saisissant, au pied -levé, l’occasion 
présente. 11 s’agiroit de nous attacher exclusivement 
,, les Etats, en profitant de la perplexité où les jettent 
,j les combinaispns secrètes de la France et de l’Espagne* 
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,, Nohs n’aurions alors ni à craindre ,'ni à envier la force 
S et la gloire des deux rois. Les protestans de France], 
„ encouragés par une ligue si favorable à leur religion, 
„ çauseroient à leur souverain autant de crainte et de 
jalousie que lui en inspire aujourd’hui la faction oppo- 
„ sce; nous deviendrions les nîaitres absolus de la mer 
„ et les modérateurs du Commerce francois. Quant à 
„ l’Espagne, non-seulement nous pourrions ladépouil- 
„ 1 er des deux Indes ; mais les marins de nos côtes 
„ occidentales, unis à ceux des Etats > auroient bientôt 
„ anéanti tout commerce entre l’Espagne et le Portugal. 
„ Malheureusement tous ces discours ne serviront à 
^ rien ; sa majesté aime la paix > elle ne peut subvenir à 
„ ses dépenses ordinaires, encore moins sauroit-elle 
„ alimenter une guerre qui , par l’interruption du com- 
„ merce, diminueroit les profits des douanes , partie la 
,, plus considérable de ses revenus winwooÆs 
Memorials , vol. II , p. 998, 412 et suiv. 

( m) Il paroit, par une lettre de M. Chamberlain, 
datée de Londres le ij février 1609, à sir Ralph 
’Winwood, ambassadeur à la Haye, que quelques mem- 
bres qui s’étoient opposés vigoureusement aux mesures 
de la cour, avoient éprouvé le ressentiment des minis- 
tres. Voici ce passage : “ Le parlement va ctrc assemblé , 
„ car le jeune Yelvcrton est rentré en grâce ; et* divers 
„ membres qui avoient perdu leurs commissions de 
,, juges de paix, pour avoir été trop ardensà la dçrnière 
„ session, ont été rétablis dans leurs places, et sic 
„ Henri Withrington est sorti de prison winwood's 
Memorials , vol. III , p. 117. 

( n ) Il fit de fréquentes visites au lord-maire , accepta 
la maîtrise dans la communauté des marchands drapiers, 
«t fit recevoir son fils dans celle des tailleurs. 
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(o) Dans la liste de ces dépenses il en est une bur- 
lesque , ayant pour titre : Cortège extraordinaire pour 
préserver lepouse du roi et ses enfans d’êrre volés sur 
la route d’Edimbourg à Londres, wilson , i6ç ; , p. 44» 

(p) On peut juger , par une lettre particulière, datée 
du 24 mai 1610, quel ctoit,àce sujet, le cours de l’opi- 
nion publique. 

ct Je ne sais que vous écrire concernant les affaires 
,, parlementaires, voyant qu’jjs sont restés, quatorze 
ti semaines , assemblés pour si peu de choses. Demiè- 
„ rement quelques orages se sont élevés: quand on a 
,> voulu examiner la question des impôts, le roi leur a 
,i défendu, par un message, de s’en occuper. Le 2s 
„ de ce mois , il a fait aux deux chambres un discours 
„ qui a excité un mécontentement général , parce qu’il 
„ y donne à la prérogative royale un tel essor dans tous 
„ les sens , que , si la pratique suit la théorie, il n’y a 
„ pas d’apparence que nous laissions à nos successeurs 
,, cette liberté que nous avons reçue de nos ancêtres, 
„ ni que nous conservions nos biens plus long-tems 
„ qu’il ne plaira à ceux qui nous gouvernent win- 
wood' s Mémorial; , vol. III, p. 17$. • 

( q ) Les sentimens de la chambre des communes, en 
cette occasion , sont fidèlement rapportés dans le para- 
graphe suivant d’une lettre de Londres i6o9,àM. Truni- 
ball , résident à Bruxelles. 

“ Je ne peux vous entretenir ni d’un autre sujet, nr 
,, d’un sujet plus important que celui dont s’occupe 
„ aujourd'hui le parlement. Tout Je monde s’attend à 
„ de grandes réformes dans l’état. Les choses précé- 
„ demment proposées par les deux chambres , comme 
„ une matière informe qu’il falloit travailler , étoient 
d’une haute importance et d'une exécution difficile; 
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5, il n’est pas étonnant que l’espérance et h curiosité dei 
», citoyens ne soit pas encore satisfaite. Comme il s’agit 
„ à la fois et de déraciner les maux les plus violens , le? 
», plus invétérés de l’état, et d’introduire dans ce 
„ vaste corps de nouvelles semences, v«us pouvez 
j, penser avec quelle rigueur et quelle circonspection 
„ ils poursuivront un ouvrage si compliqué , et combien 
„ ils auront à travailler pour le porter à sa perfection. 
„ Aussi n’ont-ils discutijusqu’ici que la forme de leurs 
„ propositions et de leurs offres. Milord-trésorier, leur 
„ ayant demandé d'ajouter deux cens mille livres ster. 
„ lingau revenu annuel du roi, et d’accorder, pour des 
,, besoins extraordinaires et urgens , la somme de six 
„ cens mille livres sterling, et promis, pour se les 
„ rendre favorables , que sa majesté étoic dans la ferme 
„ intention de les satisfaire sur tous les griefs qu’ils ont 
„ anciennement proposés ou qu’ils voudroient propo- 
», ser en ce moment. D’un côté » la chambre des com- 
„ munes étoit disposée à tout accorder , pour obtenir 
„ la suppression de ces abus honteux et oppressifs : la 
„ garde-noble , les droits de la pourvoierie , etc. De 
„ l’aurrc, excessivement jaloux de la prérogative royale, 
„ qui pourroit recouvrer insensiblement tout ce qu’elle 
,, avoir abandonné , elle çraignoit d’offrir ou de pro- 
,, mettre au roi aucun subside, avant de savoir si elle 
„ en retireroit de grands avantages. Quelques-uns de 
, . ses membres demandèrent donc à Milord-trésorier ce 
„ que le roi donneroit en échange du subside. Le minis- 
,, tre leur ayant reproché de manquer de respect à 
.,j ?a majesté, en exigeant d’elle des conditions avant 
„ de l'avoir assurée de leur empressement à la satisfaire, 
„ ii y a eu , hier seulement, un grand débat sur la 
^ manière de former cèttc assurance, et çnffn elle a 
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> été expédiée dans les termes suivans: Que la chambre 
avoir l’inclination et la volonté de satisfaire sa 
„ majesté* 

„ Les pairs ont trouvé que cette réponse étoit vague 
et nullement applicable à l’objet qui avoit été mis en. 

„ délibération; de sorte que la matière a été agitée de 
„ nouveau dans les communes, où l’on n’a pas encore 
n pu prendre une résolution , quoiqu’il soit deux heures 
„ après midi. Ah surplus, ils paroissent décidés à ne 
„ rien accorder au roi > que sur un contrat bien cimenté. 

„ Vous pouvez juger, parles embarras qu’occasionnent 
,, ces préliminaires, combien il sera difficile de traiter 
„ l'affaire elle-même , qui est d’une si grande impor- 
„ tance pour le roi et pour la nation. Cependant tout 
„ le monde s’attend à de grandes et heureuses irnova- 
,, tions avant la dissolution du parlement ». winvoocTs 
Memorials , vol. III > p. 124 et suiv. 

( r ) Ce qui détermina le parlement , ce fut un nouvel . 
emprunt de ioo ; coo liv. sterling fait par le roi à la ville 
de Londres. Il s’établit une espèce d’opposition d’inté- 
rêt entre les propriétaires des terres et les commercans. 
Ceux-ci , en venant au secours de la couronne , fen- 
dirent plus douteux le redressement si désiré des griefs. 
Les demandes du roi s’élevèrent à la somme immense 
de ; 00,000 iiv. sterling par an. 

(r) Les communes avoientj pendant cette session, 
passé un bill pour l’abolition des impôts ; dans la précé- 
dente , elles en avoient passé un autre contre l’établis- 
sement des canons ecclésiastiques, sans le consentement 
du parlement. Les pairs s’opposèrent , comme à l’ordi- 
naire, à ce que la prérogative royale fût limitée, et ils 
■tjetèrent les deux bills. 

^ Tome I. T 
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( t ) Les communes demandoient au roi, indépen- 
damment de ces articles nouvellement proposés: 

i°. Que la cous des pupilles fût supprimée avec 
toutes ses dépendances. 

i°. Que les droits de la provision fussent abolis, efc 1 

les requêtes de lhôtsl supprimées. 

Qu’on n’employât plus de délateurs. 

4°. Que sa majesté ne réclamât plus d’ancienne» 
dettes. 

<i°. Qu’elle ne prétendit plus rien sur les terres hors 
de la po: session de la couronne depuis soixante ans. 

6°. Ou’en opposition à l’usage actuel , toutes les 
patentes de sa majesté fussent rigoureusement interpré- 
tées contre elle en faveur de ses sujets. 

7°. Que les fermiers ne fussent point dépossédés, 
faute du paiement de leurs baux. 

8°. Que les sujets fussent admis , dans certa’ns tribu- 
naux , à produire leurs défenses contre sa majesté. 

9°. Que sa majesté ne pût troubler personne dans ses 
possessions, sous prétexte de défectuosité des titres, 
de nullité des patentes, de bois essartés, etc. 

io*-’. Que personne ne fût recherché sur l’ancien ou 
nouvel accroissement de ,ses terres par la retraite de 
la mer. 

1 1«. Que personne ne fût inquiété pour des sommes 
dues anciennement à la couronne. 

Les communes demandèrent encore : 
i°. Que les quatre comtés anglois assujettis à la juris- 
diction du président et du conseil de la principauté de 
Galles, participassent à l’avenir à toutes les loix 
angloises. 

2 U . Que le roi fût astreint, lorsqu'il auroit à proposer 


Digitized by Google 



Notes. 


£91 

des exceptions dilatoires , d’en motiver les raisons , 
ainsi que les sujets y sont obligés par le 27e. statut 
d’Elisabeth. . / 

3°. Que sa majesté fit imprimer l’état exact de* 
honoraires que les sujets dévoient payer à toutes les 
cours et à tous les officiers du royaume. 

4°. Que sa majesté employât des gens éclairés à la 
révision des loix pénales , pour révoquer celles qui 
seroient tombées en désuétude , et qu’elle fit composer , 
de toutes selles dont on reconnoitroit l’utilité, un statut 
auquel le parlement donneroit sa sanction. 

5°. Que 4 es pairs se joignissent à la chambre basse 
pour demander à sa majesté une récompense en faveur 
de ceux des juges dont les nouvelles ordonnances rédui- 
roient trop les émolumens. 

60. Que sa majesté fût priée de ne plus protéger per- 
sonne contre la loi ; et enfin que chacun de ces articles 
rédigés pour le bien de la nation dans cet important 
contrat entre le parlement et sa majesté , fût interprété et 
développé, dans tous les car. douteux , par la chambre 
des communes. Farliam. hist. vol. V. p. 2 ta et siriv. 

(u) Salisbury , porteur de cette réponse, leur dit 
aussi, de la part du roi , “ que la somme de «80,000 
,, livres, à laquelle ils avoient élevé leur premier offre , 

,, n’étoit point acceptable ; comme composée du nombre 
„ vingt, répété neuf fois; que ie nombre neuf déplaisoit 
„ à sa majesté, parce qu’il étoic celui des poètes qui 
„ Sont toujours pauvres; que le nombre onze lui con- 
,, viendroit parfaitement, parce qu’il étoit celui des 
„ apôtres à la retraite de Judas; mais qu’il s’accom- 
„ moderoit du nombre dix , nombre sacré , puisqu’il 
,, est celui des commandemens de Dieu , qui portent 
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,, à la vertu et à l’édification du prochain winwoocts 
memorial* , vol. III , p. 195. 

( x ) On trouve dans une réponse du roi à quelques 
plaintes qui lui avoient cté adressées, que les communes 
■avoient rongé les proclamations royales dans la liste f 

des griefs; il protnetroit, sur ce point, une réforme. 

Les réglemens publics pour maintenir la paix entre 
tes Frontières de l’Ecosse et de l’Angleterre, pour assurer 
la liberté de la mer , et autres de cette nature, avoient 
été publiés dans des proclamations auxquelles Jacques 
affectoit de donner la même importance qu’aux actes 
du parlement. Parliam. hist. vol. V , p. 2^0. 

( Ce discours extraordinaire n’a été conservé quepaç 
'Wilson. “ La cour d’un roi, leur dit Jacques, est dans 
„ la main de Dieu, qui peut créer et détruire, faire 
„ et défaire ; ainsi, les rois peuvent donner la vie et 
la mort , juger tout le monde et n’être jugé par 
„ personne; ils peuvent exalter ce qui est bas, abaisser 
,, ce qui est élevé > et faire de leurs sujets ce que font les 
,, joueurs d’échecs de leurs pions , avec lesquels ils 
,, prennent les fous et les chevaliers. Il est vtai que 
„ tous les rois qui ije sont ni tyrans ni parjures , se 
„ circonscrivent eux-mêmes *dans les limites de leurs 
„ lois, et que ceux qui veulent leur persuader le con- 
„ traire , sont pires que les vipères > et la pesre pour les 
„ rois et pour les états. Mais comme c’est un blasphème 
„ que de contester à Dieu sa puissance ; c'est un acte 
,j séditieux dans les sujets, que de disputer aux rois 
,, leur autorité Wilson , p 46. 

Quelques personnes ont cru qu’on avoit attribué ce 
discours à Jacques pour le tourner en ridicule , mais 
« est trop conforme au caractère de ce prince a pour 
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qu’on doive le regarder comme supposé , et d’ailleurs 
il est presqu’indiqué daus les mémoires de "Winwood. 

s 

( 2 ) Les compétiteurs écoiervt l’électeur de Bran» 
debourg, le duc de Kcubourg, le duc de Deuf- Ponts, 
Charles d’Autriche, marquis de Burgaw, l’clectepr do 
Saxe, le duc de Ncvers et le comte de la Maik. Les 
puissances ennemies de la maison d’Autriche rédnirentl^ 
nombre des contendans à l'électeur de Bi an debourg. et 
au duc deNeubourg, dont les réclamations, étoientlca 
mieux fondées. Les princes protesrans d’Allemagne 
étoient alliés d’intérét avec Jacques, et s’appeloient 
la ligue évangélique pour sou*enir le protestantisme 
contre les intrigues des cours d'Espagne, de Vienne et 
de Rome. 

C aa\ Sully prétend que ces préparatifs avoient pour 
objet l’exécution d’un plan conçu par Henri , députa 
plusieurs années. C’étoit une des entreprises les plu* 
romanesques qu’eût jamais «aspiré la chevalerie errante. 
Il s’agissoit de soumettre la maison d’Autriche , 
d’agrandir le territoire de la chrétienté , et de le partager 
ensuite , de manière à conserver l’équilibre le plus exact 
entre les diverses puissances. Tout cela devoit s’opérer 
par une ligue générale, lorsque Henri auroit démontré 
à tous les princes chrétiens l’utilité de son projet. 11 
n’est personne qui n’apperçoive du premier coup-d'œil 
la difficulté , pour ne pas dire l'impossibilité , d’amener 
au meme but tant de princes dont le intérêts se seroient 
croisés atout instant dans le cours de cette négociation. 
Il est contre l’ensemble de ce plan, et centre chacune 
de ses parties, une multitude d'objections dont cet 
•uvragene comporte pas ledéveloppement. 

> ( bb ) Les jésuites fuient généralement regardés comme 
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les auteurs de l’assassinat de Henri IV. C’étoitce prince 
qui les avoit rappelés en France, contre le gré du 
parlement de Paris, qui n'enregistra l’édit de leur réins- 
tallation , qu’après de fortcs'remontrances. 

' (ce) Il avoit été présenté à la chambre des pairs un 
bfll pour soumettre à des tourmens recherchés qui- 
conque attenteroit à la vie de Jacques. Winwood' s Mcmo- 
rials , vol. III , p. 1 94.. > 

(dd) Cela se fit par les intrigues du comte de Dumbar , 
que Jacques envoya en Ecosse, en qualité de commis- 
saire pour cet objet. Ce seigneur fit choix de jurés 
corrompus, et obtint des juges, à force de promesses 
et de menaces, une sentence de condamnation. Original 
Lctlers bp sir Dav. Dalrymple , 1762, p. 1 et suiv. 
(ce) Voici quelles étoient ces questions : 
i ù . Est- il égal de prier publiquement pour des per- 
„ sonnes condamnées par le juge légitime , et se 
„ disculpe-t-on suffisamment en disant que ces personnes 
„ sont dans F affliction et dans la détresse ? 

* „ 2 0 . Ne peux-je pas , en vertu de mon autorité 
„ royale , comme roi très-chrétien, convoquer, proroger 
„ et dissoudre dans l'étendue de mes états, pour des 
„ raisons connues de moi, toute espèce d’assemblées et 
„ d’attroupemens ? 

„ J". Ne m’cst-il point permis d’appeler devant moi 
„ et mon conseil , pour quelqu’offense que ce soit, dans 
„ quelque lieu de mon royaume qu’elle ait été commise, 
toute personne , soit ecclésiastique , soit laïque ? 
,, Enfin , tous mes sujets , lorsqu’ils ont été cités devant 
„ moi et mon conseil , ne sont-ils pas tenus d’y compa- 
i, toitre pour y recevoir leur jugement? Spotoivood 
», fol- ed 1677, p. 497 ». 

* iff) Un bill que les pairs avoient rejeté dans les deux 
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premières sessions de ce parlement, fut encore introduit 
dans la chambre basse , et lu dans la chambre haute. 

Il étoit intitulé : acte pour erreur l exécution des 
canons ecc/esiasii.jues non confirmés par le parle- 
ment. Bancroft avertit le roi d’empêcher les com- 
munes de voter sur ce bill, parce que l’argument dont 
on I'appuieroit , mettroit en Question la sdprémacie 
royale. C est à cette cause et à quelques autres encore 
qu’il faut attribuer la dissolution soudaine du parlement. 
Bancroft avait fortifié son avis d’un subside extraordi- 
naire accordé par le clergé. Original letters bp sir David 
Dalrymple , p. J 2. 

Ç H A P I T R E IV. 

. ■ r * , 

(o) On voit, dans la lettre suivante de M. More à 
sir Ralph Vinwood , le» vains efforts du roi pour se 
procurer de l’argent par la voie des emprunts. 

“ Il y a quelques jours que treize des plus gros capî- 
„ talistes de Londres, à qui sa majesté doit de fortes 
„ sommes, furent mandés à Whitehall. Milord - tréso- 
,, rier, en leur annonçant qu’ils alloient incessamment- 
>, recevoir l’intérêt de leur argent , les pria de prolonger 
„ un peu l’époque où ils dévoient retirer leurs fonds , <■ 
„ et de prêter de plus ce qu’ils pourroient sur de solides 
„ hypothèques. Mais i! ne put les amener ni à un nou- 
„ veau prêt, ni à jaisser entre les mains du roi, pour 
„-.plus de tems qu’ils ne sy étoient engagés, les capi- 
„ taux qu’ils avoient pheés. Depuis, quelques officiers 
,1 de l’échiquier ont sondé divers particuliers; mais cet 
„ agiotage n’a presqu’ahouti à rien. Il y a en vente, 

„ à présent, pour plus de quatre mille livres sterling 
„ de terre* de la couronne; mais je ne vois point d ac- • 
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,, quéreurs en ctat de remplir leur marché dans îe court 
„ délai qui leur est assigné, et je ne serois pas étonné 
„ que milord-tte'soiier eût beaucoup de peine à fournir 
,, aux dépenses de la fête prochaine M'inwood's 
vol. 111 , p. 159 . 

( b ) De tous les faiseurs de projets qui v»uloient 
accroître les revenus dtf b couronne , sans l’assistance 
ou le concours du parlement , sir François Bacon étoit 
le plus empressé. Il semble convaincu de l’infaillibilité 
d’un plan qu’il avoit formé , et dit à Jacques, dans une 
lettre à ce sujet : “ Que si quelques parties de son projet 
,, ne réussissent pas, ce sera plutôt faute d’adresse de 
,, la part de ceux qui y seront employés , que par aucune 
,. défectuosité du projet „. Cabala , Jo!. w i66 j ,p. c 8 . 

( c ) Extrait cT une lettre de M. More à sir Raljrfi 
IFinwood. 

On vient de prendre la résolution d’envoyer des 
„ lettres du sceau privé en assez grand nombre pour - 
„ trouver »oo,ooo liv. sterling; si elles sont acceptées, 
„ mais on en doute , Milord - trésorier doit traiter avec • 
„ Londres, le comté de Middlesex, celui de Hertford, 
,, et les officiers de la cour des pupilles ; chaque juge 
„ est chargé de la même commission avec les principaux 
j, officiers et plaideurs qui ont affaire à lui. Il n’y a 
,, d’excepté que la principauté de Galles, aucun comté 
„ d’Angleterre n’en est exempt. J’envoie , à votre sei- 
j, gneurie une copie du sceau privé. Je trouve, dans 
„ la minute de la lettre du roi aux lieurenans des com- 
„ tés , que sa majesté déclare n’avoir jamais eu de 
„ besoins plus pressans qu’à présent ; que ne pauvant 
„ oublier ceux qui lui ont prêté dans le dernier emprunt > 
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„ elle ne leur demande que le tiers de ce qu’ils ont 
,, donné à cette époque ; que la noblesse ne doit pas 
„ être recherchée, non plus que le clergé,,. JFinwood's , 
vol . III, p . }OI. 

( d ) Le cardinal Bellarmin , en répondant à ce traité , 
accusa Jacques d’avoir écrit d'Ecosse au pape Clé- 
ment VIII , pour lui demander un chapeau de cardinat 
en faveur de l'évêque de Yaisson,afin qu’il pût avoir 
soin de ses affaires à la cour de Rome. Jacques nia le 
fait, et le lord Balmerino, son secrétaire , eut la com- 
plaisance, dans une instruction publique , de le prendre 
sur son compte , et d’avouer qu’il n’avoit obtenu la 
signature du roi que par surprise. Voilà par qu’elles sub- 
tilités il ^agna la confiance de scs sujets et introduisit 
Tépiscopat en Ecosse. 

(c) Ce traité avoit pour titre , avertissement d 
tous les princes chrétiens. On insinua à Wooton , 
ambassadeur à Venise, que ce livre seroit bien reçu 
s’il le prcsentoit le jour de sa première audience, parce 
que la république étoit alors en guerce avec le pape. 
Mais Wooton avoit des ordres si positifs de le pré- 
senter le jour de la Saint-Jacques, qu’il ne put profiter 
de l’avis. Ce jour n’étoit pas encore arrivé qu’il n’y avoit 
plus de querelle entre le pape et les Vénitiens. L’am- 
bassadeur reçut pour réponse que la république de 
Venise remercioit le roi d’Angleterre de sa bonne volonté, 
mais qu’elle étoit nouvellement reconciliée avec la cour 
de Rome, et résolue , en conséquence de ses arran- 
gemens avec sa sainteté, de n’adpiettre aucun chan- 
gement religieux. Winwood's Memoirs , 1700 , p. jç 
et suiv. 

•Un lit dans Wilson , que tandis que la peste faisait, 
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à Londres les ravages les plus terribles , Jacques fit 
faire la cérémonie de son couronnement , le jour dédié 
à Saint-Jacques. Wilson', p. $. 

C f) Jacques liaïssoit personnellement Vorstius , pour 
avoir été traité d'une manière ironique dans on ouvrage 
de ce théologien. Celui-ci cfo't soutenu par le répu- 
blicain Barnevclt; mais il avoit pour adversaire le prince 
Illaurice. C’est peut-cfe ce qui aigrit la bile du monarque. 
Saüsbury s’étend en ces termes sur le zèle de son maître : 
** Le Dieu tout-puissant sait , dit-il , que le zèle du 
„ roi contre Vorstius s’enflamme si promptement à la 
„ plus légère occasion , que nous avons tout sujet de 
„ remercier le ciel de nous avoir soumis à un roi, qui, 
„ sans aucune espèce déconsidération mondaine, prend 
„ -si fort à cœur l’injure faite à la Sainte-Trinité 
JVinwood , vol. JH , p. a 1 6. 

(g) Jacques employa les raisons suivantes pour 
prouver aux états qu’ils dévoient persécuter Vorstius. 
“■Finalement, sa majesté vous exhorte, puisque vous 
„ avez pris les armes pour la liberté de vos cons- 
„ ciences, et avez tant pàti par la continuation d’une 
„ guerre violente et sanguinaire, l'espace de quarante 
,, années, pour la profession de l’évangile, étant venus 
„ au-dessus de vos misères , de ne permettre pas que 
„ les disciples d’Arminius fondent sur l’exemple de 
,> vos actions , la mauvaise doctrine qu'ils trompettent 
., au monde de apostesia sanctornm 
Pièce originale écrite en français par TFiwvood. 

Sir Ralph ivinwood's second Renions! rance in the 
asscmbly of the State general concerning Voistius. 
ll'inwood , vol. III , p. 304 et sniv. 

( f ) Protestation de sir Ralph ’Wjn'Sfood , concer- 
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nant Vorsti.us , dans l’assemblée des Etats généraux , 
9 décembre 161 J. 

“ De ces énormes indignités commises contre l’église 
„ de Dieu et sa personne , en préférant la personne 
„ de Vorstius, devant son amitié et alliance , le roi 
„ mon maître se tient obligé de se ressentir, si répa- 
,, ration n’en soit faite, et ce, au plutôt, ce qui ne 
,, peut pas être que par le renvoi de Vorstius. Par les 
,, manifestes qu’il fera imprimer et publier au monde ? 
„ il fera paroitre de quelle haine il déteste les athéismes 
„ et hérésies de Vorstius , et tous ceux qui les main- 
„ tiennent, favorisent et fomentent. 

“ C’est ma charge; vous y penserez, s’il vous plaît, 
„ et croirez que l’amitié et l’alliance du roi de la Grande 

Bretagne, et les athéismes et hcrcsies de Conradus 
,, Vorstius ne sont nullement compatibles. Il dépend 
„ de votre jugement d'en faire choix : l’enceinte des 
„ Provinces - Unies ne pourra pas comprendre toutes 
„ deux,,. H'înwood. vol. III , p. 310. Pièce originai- 
rement copiée en françois. 

(/) Jacques avoit envie d’ccrire aux Etats pour se 
justifier sur ce point , et de jeter tout le blâme du 
procédé sur Winwood. M'inwood , vol. III , p ■ 332. 

(A) L’un de ces malheureux étoit fou au moment 
de sa condamnation. 

»• « t 

(/) La dépense des noces monta à cinquante mille 
livres sterling; la dot de la princesse fut de quarante 
mille livres sterling, payables en deux ans ; son douaire, 
de dix mille livres sterling par an , et la somme 
annuelle pour ses menus plaisirs, de quinze cens livres 
sterling. Eymcr > vol XVI , p. 733. 

(/n) A la première nouvelle de la fuite de ce 
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malheureux couple, on écrivit au roi, à la reine de 
France , er à l’archiduc , pour qu’ils fussent remis entre 
les mains de l’ambassadeur d'Angleterre , s'ils venoient 
à se rendre dans leurs états. La comtesse de Shrewsbury 
qui avoit favorisé le mariage, fut renfermée à la tour, 
et le comte, son époux, confiné dans sa propre maison. 
Sir François Bacon employa tuut son' génie pour aggra- 
ver le crime de tous ceux qui s’éioient mêlés de cette 
affaire. 

(n) lly eut plusieurs duels entre les individus des 
deux nations. Un Ecossois attaché à la cour insulta 
grièvement un jurisconsulte de Gray s-inn. Un autre 
battit Philippe Herbert jeune , frère du comte de 
Pembrokc , et l’affront n’ayant point été vengé , la 
lâcheté fut récompensée d'une pairie. 

(o) Sir J îles César, sir Thomas Parris , sir François 
Bacon, le baron de So.Iierton, sir George Cary, sir 
George Moore, sir "Walter Cope er autres furent nommés 
commissaires pour examiner et inventer les meilleurs 
moyens de trouver de l’argent. JVinwood , vol. III, p. 

et suiv. 

t / ■ . 

Dans le même tems , Jacques cherchoît à vendre une 
quantité considérable d’argenterie , engagée à la reine 
Elisabeth , par les états généraux , en i s 87 , et appar- 
tenante à la maison de Bourgogne; en cas de refus, 
ilmenaçoitde faire fondre cette argenterie. JFinwood. 

(p) Chaque chevalier devoit entretenir, en Irlande, 
pendant trois années , trente soldats d’infanterie , à 8 sous 
sterlings par jour, et payer leurs gages d’une année 
en recevant sa patenté. Mais au lieu d’entretenir des 
soldats dans le comté d’Ulster , chacun de ces cheva- 
liers donna au gouvernement la somme de 109s livres 
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sterlings. Baker' s: chronicle 1679, p. 41^. Guthrie , vol. 
ill « p. 704. 

( q ) Ces pièces pouvoient dctruire, à la fois, tous 
les sentimens religieux et moraux. La troisième année du 
règne de Jacques , il fut fait un statut pour prévenir 
les abus du saint nom de Dieu, dans les comédies, 
tragédies, f.trces , divertissem*-ns du mois de mai, et 
autres représentations pareilles. Vide statutes at large. 

1 r) Voici l’exorde du discours qu’il prononça à l'ou- 
verture de la session. 

** Le plus sage de tous les rois a dit que le cœur 
„ des rois est impénétrable. Cependant je dois vous 
„ rappeler une comparaison que j’ai employée dans le 
„ dernier parlement, en me présentant à vous comme 
„ un miroir dans lequel vous pouviez voir combien, 
„ en prolongeant ce parlement, j’avois à cœur les intérêts 
,, de la nation ; je vous dis alors qu’il étoit de la 
„ nature du miroir d'être quelquefois souillé par de 
„ certains yeux ; c’est ainsi que plusieurs membres de 
» la chambre des communes m’ayant regardé avec de 
„ mauvais yeux , ont, pour ainsi dire, terni mon miroir. 
„ Je n’ai rien de plus à vous dire, que ce que je vous 
dis alors ; c’est le même miroir que je vous offre , 
„ en vous protestant , ainsi que j’en dois répondre 
,, devant le Tout-puissant , que mon intégrité est com- 
i, parable à la blancheur de ma robe; ma pureté, à 
„ celle de l’or de ma couronne ; ma fermeté et ma 
„ clarté, aux pierres précieuses que je porte; et mes 
„ sentimens naturels, à la rougeur de mon cœur 
Pari. hist. vol. V , p. 273. 

(s) Cet acte d'établissement , qui se fit en consé- 
quence de la demande du roi, et le bill de reconnais- 
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sance passé au commencement de ce régne , sont deux 
des exemples les plus remarquables , par lesquels on 
puisse prouver que la succession à la couronne d’Angle- 
terre n’est pas entièrement héréditaire, et que ces 
prétentions des rois * au lieu d’étre fondées sur les 
principes de la constitution , viennent uniquement de 
ce que les peuples ont souvent négligé de maintenir 
leur droit de consentir dans ces importantes occa- 
sions. 

(t) Jacques disoit aux communes, dans l’intention 
d’en tirer des subsides : 

“ Que le dernier parlement , qui avoit commencé 
„ par des disputes , avoit fini par des troubles ; et 
„ que le nouveau , s’il commençoit par des transports de 
„ joie, fir.iroit de même; que la tranquillité extérieure 
,> étant bien assurée, il falloit établir au dedans une 
„ confiance, et que lorsque tous bruits de méconten- 
„ tetnent entre lui et son peuple seroient effacés, ils 
,, pourroient chanter ensemble , ecce ! quam bonum et 
„ juturuium. Qu 'enfin, en retournant dans leurs pays* 
„ ils entendroient leurs compatriotes se féliciter d’avoir 
,, fait choix d’hommes sages qui avoient donné du 
„ contentement à leur roi Pari. hist. vol V , p. 
28 î. 

( u ) On déclama d’une manière violente contre les 
menées de la cour dans les élections. Sir Roger Owen 
avança que la corruption des suffrages étoit un des 
articles qui aveient motivé la disposition de Charles II. 

(a:) La première fois qu’d fut question d impôts ^ 
sir Edwin Sands exprima avec énergie son ressentiment 
contre les usurpations de Jacques. 

„ D'autres princes , dit-il , ont établi des impôts. 
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„ mais sans en réclamer le droit ; aujourd'hui le roi 
„ réclame ce droit en plein parlement ; ses prédé- 
,, cesseurs les établissoient pour quatre ou cinq ans , 
„ lui pour des siècles ; ceux-là les rctiroient au bout 
„ de quatre eu cinq mois , à la prière de la chambre 

des communes , lui les rend perpétuels par des 
„ lettres patentes. Un tel attentat mine les fondemenst 
„ de tous nos intérêts, nous assimile aux esclaves, et 
„ nous laisse à peine l’usufruit de nos propriétés. JL e 
„ rci peut, per la mime raison, faire des loîx sans le 
„ consentement du parlement,,. Journal* of pariiement , 
vol. /, p. 472. 

Il parait que Jacques , appuyé d’une ordonnance 
des juges de L’échiquier , avoit mis des impôts suc 
quelques marchandises , et fixé la valeur de certaines 
denrées à un bas prix , pour lui et pour ses héritiers. 

Les communes soutinrent que cela étoit illégal , parce 
que les proclamations n’étoient obligatoires que pendant 
la vie du roi, de qui elles émanoient ; elles affirmèrent 
aussi que l’ordonnance de l’échiquier étoit contraire 
à la constitution , et que la chose qui avqit été jugée 
dans ce tribunal, ne pouvoir l’être que par le parlement. 
Journal * , vol. II , p. 481 etsuiv. 

(y ) Sir Roger Ov/cn, qui de voit ouvrir la conférence, 
fut chargé d’observer aux pairs, qu’en réponse à la 
dernière pétition des communes sur cet objet, le roi 
les avoit renvoyées à la loi commune, et que dans 
le même teins , il n’avoit point cessé de mulrplier les 
im. ôts. Journal* of the common * , vol. I , p. 48*. 

(3) L’anecdote suivante met à découvert le caractère 
de ce prélat. 

Neyle , évêque de Lyncojn , et André, évêque de 

/ ' 


Digitized by Google 


t 


504 N O T F S. 

Winchester , étant à dîner en public avec Jacdjues , 
ce dernier eut l’imprudence de proposer tout haut cette 
question : “ s’il ne pouvoit pas prendre l’argent de ses 
sujets sans le consentement du parlement,, ? “ A Dieu 
„ ne plaise , répondit le sycophantc Neyle , que 
,, votie majesté ne le puisse! n’est elle point lame de 
„ notre existence „ ? André évita de répondre direc- 
tement , sous prétexte qu’il n’étoit point versé dans 
les affaires parlementaires ; mais pressé par le roi ; il 
répondit plaisamment: “ je pense que votre majesté a 
,, un droit incontestable sur l’argent de mon frère 
„ Neyle, puisqu’il l’offre lui-même',,. Life of Andrcw’s , 
Bishop of winchester. 

( aa ) Dans les débats de la chambre basse, il fut 
proposé de passer un bill pour saisir pendant sept ans 
l’évèché de Neyle , en déduction des subsides qui 
pourvoient être accordés. Plusieurs membres témoi- 
gnèrent de l’inquiétude de ce que le roi étoit assiégé 
par de tels parasites. M. Alford vouloit qu’on s’en 
plaignit au roi. Sir Jérome Horsey dit qu'ils étoient 
continuellement interrompus, depuis l’ouverture du 
parlement, et qu'il étoit à desirer qu’on nommât un 
comité pour s’occuper incessamment d’un message au 
roi. Sir Edwin Sands observa qu’aller immédiatement 
au roi , ce seroit blesser les privilèges de la chambre 
haute. Les communes se déterminèrent, d’après les 
raisons judicieuses de ce dernier membre. Il fut 
décidé qu’on ne s’occuperoit que de l’affaire de l’évêque 
de Lyncoln , jusqu’à ce qu’on eût la réponse des pairs sur 
ce sujet. Le jour suivant , les communes reçurent une 
lettre par laquelle le roi leur ordonnoit de sc désister 
de leur résolution. Surprises de sevoir ainsi devinées, 

elle» 


Digitized by Google 


Notes. 


Î «>1 

.elles alîoieot prendre une délibération sévère contre 
les délateurs , lorsque sir Thomas Lake, l’un des secré- 
taires d’état , annonça que c’étoit l’orateür de la cham- 
bre qui avoit montré au roi l’ordre du jour. L’orateur 
fut fortement réprimandé pour cette conduite si con- 
traire aux usages du parlement. Le ressentiment des 
communes contre l’évêque de Lincoln , s’accrut par l’in- 
tervention de Jacques ; et quoique les pairs pussent 
tenter pour les adoucir , elles persistèrent dans la 
résolution de. forcer le prélat à rendre compte de sa 
conduite à la barre de la chambre. Jour nais , vol. J» 
j). 496 et suiv. 

(bb ) On vit par l’examen des besoins de Jacques» 
qu’il dévoie déjà 1, zoo, 000 liv. sterlings, et qu’il gas- 
pilloit chaque année, en pensions, plus de 8S 00 ° 
livres sterlings. 

(cc) Ce membre s’étoit abandonné, dans ses invec- 
tives contre la cour, à citer , au sujet du dernier roi 
de Franre et de Jacques , les versets suivans du pro* 
phête Daniel : 

‘‘ Il viendra, pendant les beaux jours du royaume, 
„ un leveur de taxes ; mais au bout de peu de tems, 
,, il sera détruit, et ce ne sera ni dans la chaleur de 
„ la colère, ni dans les combats. 

„ 11 viendra un vil personnage en qui l’on ne res- 
„ pectera point la dignité du trône ; mais il se présen- 
„ tera pacifiquement , et il obtiendra le royaume à 
„ force de flatteries „. Journals , vol. I , p. 49?. 

( dd ) Jacques assista au jugement, et proposa*à 
l’archevêque beaucoup d’argumens en faveur du divorce. 
Le bon prélat , nonobstant l’intérêt que le roi y 
prenoit , ne fut point de son avis. Voici ce qu’écrivoit , 
Tome I. V 
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sur cet article , à sir Ralph Winwood , le comte de 
Southampton. “ Je ne peux rien vous dire que vous 
,, ne sachiez déjà , au sujet de la nullité qui a été 
„ prononcée. Mais observez, je vous prie, quel est 
V, le pouvoir d’un roi sur des juges : pendant que 
„ j’étois en Angleterre, j’ai connu plusieurs de ceux 
,, qui ont siégé , et entr’autres. i’évéque d’Ely et 
„ celui de Coventry , qui désapprouvoient hautement 
„ le projet du divorce. Quant à l’affaire en elle-même , 
„ je serai ravi qu’elle se termine, pourvu qu’elle puisse 
„ l’être légalement, quoique j’aie commencé par en 
„ redouter les suites. Mais ce qui me causera toujours 
„ du chagrin, c’est la manière dont le roi y est inter- 
„ venu State trials , vol. 1 , p. 22 6 et suiv. win- 
yvood , vol III , p. 47î> * 

(ee) Cette malheureuse victime avoit encouragé leur 
intrigue , tant qu’il ne l’avoit regardée que comme une 
galanterie. Trop peu- délicat pour se scandaliserdu vice* 
il avoit trop de sens et d’expérience pour ne pas réprouver 
des folies. 

Uf/) Sir Antoine Weldon rapporte une anecdote 
qu’il tenoit de sir George More , lieutenant de la 
tour. Quand il ( More ) vint dire à Sommerset de sfl 
préparer pour son jugement , qui devoit avoir lieu le 
lendemain; il s’y refusa, en disant : le roi n’oseroit,,. 
More alla rapporter ces paroles au roi , qui fondit en 
larmes , et le pria d’employer toute son adresse pour 
ctjjisoler le prisonnier, et l’amener à la soumission. 

Le même auteur rapporte que More , quand Sommerset 
fut amené devant ses juges, plaça à chacun de ses 
côtés, un homme qui portoit' un manteau sous son 
bras, avec ordre à tous deux, de lui envelopper la 


Digitized by Google 



Note s,-,: jo-j 

yète, et de l’entraîner hors du tribunal, s’il ve nuit à 

s’emporter contre le roi. , ; • 

Une des précautions recommandées à Jacques, par 
]lacon , ce fut de choisir pour président du tribunal , 
un homme qui ne souffrit point les digressions , 
.** car, dit-il, je peux interrompre Sommerset , mais non 
„ pas le réduire au silence,, L ^ ( t ; ,, 

Le jour du jugement, comme Sommersetalloit prendre 
la parole , le’ président lui donna l’avis suivant ; M milord 
,, Sommerset, lui dit-il, vous avez écouté avee ; iqodestie 
? , les accusations portées contre vous. Avant que wms 
répondiez, je dois vous mettre deux, exemples sous 
„ les yeux : hier votre épouse est convenue de tout* 
>, et il n’y a presque point à douter de la clémence 
,, du roi, si vous ne gâtez pas ce qu’elle a fait. Vous 
„ savez, au contraire , ce qui est arrive a Biron -, 
pour n’avoir point voulu faire à son roi des aveux 
„ auxquels sa grâce étoit attachée. Songez en même 
tems qu’il n’est pas de roi plus gracieux et plus clément 
,; que notre maître „. Cabale?, fol. ed. 1663, p. 34. 
State trials , vol. I,p. 34 6. 

( gg ) Dans le cours du procès, on produisit plusieurs 
lettres entr’elle et des fourbes qui lui avoient promis 
d’employer la magie pour réduire le comte d’Essex £ 
un état d’impuissance , et pour rendre Sommerset cons* 
tant dans son amour. Ces lettres furent accompagnées 
d’images de cire èt de bronze , formées dans cette 

intention. State trials , vol. I. 

( /i/i) Avant l’emprisonnement d’Overbury, Sommerset 
fit ôter la lieutenance de la Tour à sir "William Wade, 

» - - j «* ' 

pour la lui donner. 

(«:) Sir Antoine Weldon explique, par l’anecdote sui- 

y z 
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vante, pourquoi sirThomas Monson fut renvoyé à laTouî* 
Le roi jouant aux cartes , se mit à dire : “ c’est demain 
i, qu’on juge Thomas Monson „. “ Oui , répliqua 
y, un gentilhomme , et s’il ne fait pas prendre son 
$, maître, je consens à perdre la confiance de votre 
majesté ,>. Ce mot travailla tellement dans la tête 
du roi, continue l’auteur , qu’il se plaignit d’envie de 
dormir, au coup suivant, et remit la partie au lende- 
firain. Le gentilhomme partit , mais le roi ne tarda 
point à l’envoyer chercher, et à la suite de cet entrer 
tie^, il dépécha un courier à Londres, au lord chef 
<ôe jusriee , pour l’avertir qu’il voulorit voir l’interroga- 
toire de Monson , pour savoir s’il ne seroit pas trop 
Vigoureux de le condamner à mort. Monson étoit trop 
prudent pour s’être compromis dans ces aveux, et il 
fbt sauvé, weldon, p. 103 et suiv. 

Voici la copie d’une lettre du comte de Nor- 
thampton à sir Jarvis Ellis , lieutenant de la Tour. 

« Digne lieutenant , faites-moi le plaisir d’envoyer 
» dirfe à Lideote et à trois ou quatre de s6s amis , de 
j» venir voir le corps , s'il? ne l’ont pas déjà vu ; et 
m sitôt qu’ils l’âuront vu , faites-le enterrer dans la 
» chapeHe de la Tour, sans attendre l’exprès de la 
cour. 

» Quand ils l’auront vu , ne perdez pas de tcms pouf 
■n le faire enterrer. Souvenez-vous que ces hommes-là 
™ ne cherchent qu’à émouvoir la pitié et à faire du 
» scandale. Qu’aucune instance , de qui que ce soit , 
h ne vous arrête , et apportez-moi mes lettres au plutôt. 

» Si vous aimez vos amis , ne manquez à rien de ce 
» que je vous recommande. Dès que Lideote et ses amis 
v auront vu le corps , que le prêtre soit prêt ; si Lideote 
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» u’est pas encore arrivé, qu’on coure après lui , sous 
w prétexte que le corps ne peut pas attendre. 

« La poste me presse , à midi. » witrwood , val. III t 
j >. 482. . ' • 

CHAPITRE V. 

(a) Ces dépouilles consistaient en une somme de 
deux cens mille livres sterling* , et un bien de 19000 
quatre-vingt-dix livres sterlings par an , richesse immense 
relativement au cours qu’avoit alors l’argent. 

(b) Bacon tFacc, sans y penser, une vive pein 1 ? 
ture de sa bassesse, dans une de ses lettres à Jacques. 
“ Vous savez , lui dit-il , très-gracieux souverain , 
„ comme j’ai toujours été prêt, en tout bien et en 
,, tout honneur, à rendre à votre majesté tous les 
„ services qûi étoient en mon pouvoir, et notamment 
„ dans la commission de l’union > et dans le demies 
,, parlement où j’ai défendu tant le préambule que 
„ le corps du bill des subsides ; j’ai montré le même 
„ zèle dans l’affaire du bill d’Attainder , dans celle de 
„ la Pourvoierie, dans celle des requêtes ecclésiastiques^ 
„ dans celle du redressement des griefs , et dans d’au» 
„ très encore ; enfin, avec quelle énergie et quel succès 
„ n’ai - je point proposé les choses qui convenoient 
,, à votre majesté , et éloigné celles qui pouvoient lui 
„ nuire L'abala. 

(c) On se fondoit sur un statut de Henri IV, por- 
tant qu’aucun jugement de la cour du banc du roi r 
ne devoit être soumis ni à la chancellerie , ni au 
parlement , ni à aucun autre tribunal , à moins qu’il n’eu 
fût interjeté un appel comme d’abus. 

(d) Quelque teins, avant cette rupture, Jacques ea 
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conversant avec le premier juge du banc du roi et 1 er 
lord chancelier, leur avoit enjoint de s’en remettre de 
leurs différends à sa décision privée. Letters frcm and 
to sir Dudley Carleton } 1758» p- 4?. I. 

(e) L’avis de Bacon, au roi, dans l’affaire du 
. prémunire , est une des preuves sans nombre , que 

ce vil cob.rtisan a données de Son servile dévouement 
à la cour et de sa corruption. “ Ce grand affront, 

„ ose-t-il dire, cet affront public, qu’on a voulu faire, 
,, non-seulement à la personne d’un chancelier respec- 
;, table , qui a bien mérité de votre majesté , et qui étoit 
>, alors en danger de mort, mais à votre cour suprême 
„ de chancellerie , qui est le tribunal de votre pou- 
;, voir absolu > cet affront ne doit pas , ce me semble * 
„ passer légèrement; mais il faut en profiter pour établir 
„ votre autorité, et fortifier votre prérogative selon 
„ les véritables règles de la monarchie Cabala , 

P-1 2 - 

(f) Lorsque Coke fut destitué de sa place , Bacon, 
avec qui il avoit eu de' longs différends, lui écrivit une 
lettre pleine de railleries injurieuses , dans laquelle il 
disoit que “ Coke étant dans l’affliction, c’étoitle moment 
„ de lui montrer ses imperfections „. Le commencement 
de cette lettre est infecté d’un jargon religieux qui , si 
Bacon n’étoit pas connu par de beaux ouvrages, feroit 
aussi peu d’honneur à son génie , qu’en a fait aux 
qualités de son cœur la malice profonde que 'respirait 
sa lettre. Cabala , p. 88 et suiv. 

(f ) On lit dans un recueil nouvellement publié par 
le docteur Birch , une lettre adressée à Bacon par un 
gentilhomme qui suivit le roi dans son voyage d’Ecosse. 
Elle. renferme une description remarquable de l’état du 
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gouvernement de ce pays , au tems où Jacques le 
visita. 

lf Le roi a siégé en personne à chaque séance du 
„ parlement , de sorte qu’il ne pouvoit s’y prononcer 
„ une seule parole dont sa majesté ne voulût être 
-»> juge- r • ■ . 

„ Toute l’assemblée s’est réduite, selon l’aocien 
„ usage, à huit évêques, huit pairs, huit gentils- 
„ hommes représentans des comtés , et huit députés 
,, des villes. Ce diminutif du parlement s’est assem- 
„ blé, chaque jpur, pour s’occuper des grandes affaires 
. „ du royaume. On a annullé les électeurs de plusieurs 
,, membres de la chambre basse > qui s’étoient déclarés 
„ contre les projets actuels , et ils ont été remplacés 
„ du propre choix du roi, par des membres mieux 
„ intentionnés 

( h ) Les évêques , dit Spotswood , firent au roi 
d’humbles remontrances. Ils lui représentèrent qu’au- 
cune loi ecclésiastique ne s’étoit jamais faite sans l’avis 
et le consentement des ministres. Il s’y refusa , non , 
disoit-il , qu’il eût aucune répugnance à ce que les 
évêques se fissent assister des ministres, “ mais je ne veux 
,, point, ajouta-t-il , que la pluralité des voix l’emporte 
,, contre mon sentiment, comme il est souvent arrivé. 
„ Les évêques doivent gouverner les ministres, et le 
,, roi doit les gouverner tous , dans les choses qui s’ac- 
„ cordent avec la parole de Dieu ,,. Spotswood , p. 
SI 1 - 

( i ) Avant cette assemblée, les évêques qui s’étoient 
conduits , dans cette affaire , avec plus de réserve que 
le roi ne l’eût désiré, requrent de sa part la lettre 
suivante, 
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“ Nous nous étions décidés à ne plus convoquer 
,> d'assemblées, pour régler ce qui regarde la police 
„ ecclésiastique. Cette résolution étoit suffisamment 
,, motivée par les désagrémens que nous avions essuyés 
,, dans la dernière’assemblée de Saint- André où nos jmtes 
„ et pieuses demandes avoient été non-seulement négH’ 
j, gées, mais quelques-unes d’elles rejetées d'une manière 
„ si peu respectueuse, que nous n’eussions pas été plus. 
„ offensés , si elles eussent toutes reçu le même affront ; 
>, cependant nous avons consenti , à votre prière , à 
„ vous convoquer de nouveau, en espérant que vous 
,, chercheriez à nous plaire , et que vous ne souffri-, 
„ riez pas qu’une multitude ignorante et sans frein « 
„ s’opposât, selon sa coutume, aux réformes les plus 
,, sages, et qui nous auroient coûté le plus de peines, 
yi C'est pourquoi , selon les commandemens de Dieu 
yi et la pratique constante de toutes les églises hier* 
„ gouvernées, nous vous avons placé en première lignes 
i, pour que vous puissiez tout surveiller. Vous insistez 
„ beaucoup pour que les choses se règlent d’après l’avis 
,, des ministres, et vous nous dites souvent que ce’ 
,, qui concerne l’église en général , doit être arrêté du 
„ consentement de tous. Loin de désapprouver votre 
opinion , plus votre union approchera de l’unanimité, 
plus nous serons contens ; mais vous devez croire 
„ que les choses proposées par nous sont de nature à 
„ se régler par notre seule autorité, sans nul besoin 
^ du consentement général, 

,, Penser autrement, ce seroit méconnoître les devoirs 
,, de vos places , et réclamer contre ce pouvoir inné 
„ que Dieu nous a donné dans nos états i d’ordonner 
„ le régime extérieur de l’église, de la manière qui 
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i, nous paroh la plus convenable pour l’avancement 
„ de la vraie religion; ne négligez donc aucun soin , 
„ aucun moyen de persuasion pour porter nos sujets 
,, à nous accorder ce que nous leur demandons , çt à 
„ quoi ils sont liés par leurs sermens. N’allez pas croire 
,, que nous puissions voir avec indifférence, ni délais, 
,, ni adoucissemens , ni arrangemens du genre de ceux 
,> qui ont déjà été proposés. Rien ne sauroit nous 
„ satisfaire, si ce n’est l’acceptation simple et directe 
f , des quatre articles, dans la forme où nous vous 
les avons envoyés depuis long-tems. Us sont incon-r 
„ testablement justes et propres à fortifier l’ctablis» 
„ sement de la religion et de la piété dont nou9 
„ avions le droit d’exiger de vous les progrès, plutôt 
„ que nous ne devrions vous en recommander lit 
,, pratique. ■ 

„ 11 n’est pas douteux que la discussion de ces 
,, sortes d'affaires ne vous appartienne , puisque vous 
„ êtes les chefs de l’église , et nous n’aurions point 
„ convoqué avec vous , les nobles, les barons ét autres 
„ de nos bons sujets , si on ne nous avoit objecté la 
„ prétendue résistance du peuple, tandis que nous 
„ savons qu’aucun royaume n’a des sujets plus attachés, 
„ plus respectueux et plus obéissans qbe l’Ecosse. SI 
„ quelqu’apparence d’opposition s’est manifestée parmi 
„ eux, nous ne pouvons croire qu'elle ait été excitée 
,> par d’autres que vous , quoique de toutes les classes 
„ de citoyens vous soyez celle dont nous ayons le 
,, plus mérité l’attachement et la reconnoissance , et 
„ qui devez non-seulement nous obéir; mais, par une 
,, saine doctrine et une vie exemplaire , confirmer les 
^ autres dans une obéissance respectueuse à nus cor,;- 
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„ manderions. Combien de désagrémens ne nous, ont 
„ pas causé les ministres avant notre heureux avènement 
à la couronne. d'Angleterre ? 

„ Nous ne pouvons l’oublier , et cependant nous 
■„ n’aimons pas à nous en souvenir, et nous sommes 
persuadés qu’il n’y a pas de prince qui ne se fût 
„ dégoûté du métier du roi , s’il eût essuyé les mêmes 
„ provocations ; mais l’amour de Dieu no’us a soutenu 
„ et nous soutiendra jusqu’à la fin de notre vie. Notre 
„ patience continuelle à oublier ou à pardonner, et à 
, v défendre la vraie religion contre des adversaires 
„ dont les odieuses menées sont plus dangereuses pour 
„ nous que pour vous tous, ou même que pour aucun 
„ d’entre vous, cette patience auroit dû produire un 
„ tout autre effet que votre résistance à nos meilleures 
,, intentions. Nous desirons de n’étre plus provoqués 
et de ne plus— voir cette parole de Dieu que vous 
j, professez, plus long-tems calomniée par des hommes 
,j qui, sous le manteau d’une sainteté apparente, sèment 
„ parmi vous le désordre en levant les mains vers le 
,, ciel , et se joignent aux fauteurs du papisme pour 
„ désobéir aux magistrats. Notre plus ardent désir, en 
,, ce moment , est que vous fassiez voir à tout le monde 
„ quel respect vous nous portez à nous qui sommes 
„ Yotre prince souverain et votre roi, et seigneur naturel, 
„ et qu’en échange de l’amour et des soins que nous 
„ n’avons cessé de vous témoigner, votre humble so.u- 
„ mission à nos justes demandes marche de pair avec 
„ celle de nos autres sujets. Dieu nous est témoin 
„ que nous n’avons , en tout ceci , d’autre mobile que 
„ le bien de l’église , et l’avancement de la piété et 
de la vérité, et nous adressons au ciel nos vœux 
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J, les plus sincères, pour que vous n’ayez en vue dans 
„ votre assemblée générale que les progrès de l’évan- 
„ gile. Vous vous en rapporterez en ceci , comme en 
„ d’autres choses , à notre serviteur et chapelain , 
„ le doyen de Winchester , qui vous remettra cette 
„ lettre, et que nous avons chargé de nous rapporter 

un détail circonstancié de tout ce qui se passera dans 
„ votre assemblée , laquelle nous espérons de voir se 
„ terminer heureusement , grâces à la bénédiction de 
„ Dieu } qui est le Dieu de l’ordre , de la paix et de 
„ la vérité , et aux grâces de qui nous vous recom- 
,j mandons à jamais • 

Donné àTheobalds , le 10 de juillet 1616. Spotswood * 
p. 557 et sniv. 

(A:) La première année du règne de Jacques , le 
comte de Tyrone fut amené en Angleterre par le lord 
Mountjoy. On fit son compagnon Roryo-Donel! , 
comte de Tyrconnel ; quant à lui, on le tr^ta avec 
toute la distinction possible ; car il fut ordonné à toutes 
personnes , par une proclamation , de parler de lui avec 
respect , et de n’oublier avec lui aucune. des règles delà 
civilité. Ces faveurs n’empêchèrent pas Tyrone et Tyr- 
connel d’entrer avec les cours d’F.spagne, de Bruxelles 
et de Rome , dans des intrigues qui produisirent, dans 
'le comté d’Ulster, une conspiration, dont le but étoit 
de tuer le lord Lieutenant, et d’exterminer tous les 
Anglois du comté. Cette conspiration ayant été décou- 
verte à tems, Tyrone et Tyrconnql prirent la fuite; 
ils furent bien reçus à la cour de Bruxelles : l’Espagne 
)eur fit toucher de l’argent > puis ils se retirèrent à Rome, 
où le pape leur accorda de fortes pensions. 

La 'proclamation que Jacques publia, au sujet de 
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leur fuite, renfermoit cette déclaration remarquable * 

“ qu’ils ne tenoient pas leurs biens et leurs titres d’an- 
„ cétres , distingués par 1a noblesse de leur naissance • 

ou par leurs vertus ; qu'ils n’avoient été préférés que 
„ par des raisons d’état , à beaucoup de leurs com- 

patriotes qui valoient mieux qu’eux ;■ qu’ils n’avoient 
„ point été inquiétés au sujet de la religion, et qu’on 
,, n’avoit jamais eu la pensée de procéder contr’eux sur 
„ cet article; que personne n’avoit ignoré qu’ils ne 
„ regardoient point le meurtre comme un crime, ni le 
„ mariage comme un contrât nécessaire dans l’ordre 
„ civil ; et sur-tout , qu’ils ne croyoient pas qu’on 
„ pût être br*ve sans mettre sa gloire dans la. rapine 
,, et. dans l’oppression ; qu’ainsi il eût été déraison- 
,» nable de les molester au sujet de la religion , avant 
„ de s’appercevoir , au moins par leur conversation, 

» qu’ils eussent aucun sentiment religieux; que dans. 

»? toutes les matières de controverse , ils avoient été 
v plus favorisés que leurs adversaires , excepté quand 
» on avoit vu clairement que leur unique but étoit de 
» se rendre , par degrés, plus capables de résister à 
» l’autorité légitime ». Rymer , vol. XVI , p. 664. 

( Z) Voici la description de l’appareil avec lequel l’am- 
bassadeur alla recevoir sa première audience de la 
cour de France. 

Six trompettes et deux écuyers vêtus d’une livrée 
de velours jaune, richement galonnée en or , ouvroicnt 
la marche ; l’ambassadeur suivoit, accompagné d’un grand 
cortège de pages et de valets-de-pied , portant la même 
livrée; le cheval de l’ambassadeur étoit ferré avéc de* 
clous d’argent, légèremenc ajustés ; lorsqu’il se cabroit 
ou faisoit des courbettes, ces doux se dispeftoienc 
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parmi le peuple , et alors un maréchal superbement 
habillé, remettoit au cheval de nouveaux clous qu’il 
enfonqoit à peine , après les avoir tirés d’un grand saû 
de velours, qui en étoit entièrement rempli. Wilson » 
j). et suiv. 

( m ) Le duc de Neubourg avoit abjuré le' luthéra- 
nisme , et embrassé la foi catholique romaine , pouf 
être protégé par l’Empereur , et soutenu par la cour 
d’Espagne. 

( n ) Cette cour n’avoit aucune jurisdiction légale 
eur les Provinces-Unies , chacune d’elles étant une 
souveraineté particulière. 

(o)€e grand homme îjflphtra, lors de sa condam- 
nation et de son exécution , le calme le plus imposant. 
Quand il entendit le jugement qui prononqoit sa mort 
et la confiscation de ses biens, il se contenta de 
faire la remarque suivante : « J’ai servi les Etats-Unis 
■jj pendant trente-trois ans comme avocat de la province 
»> de Hollande ; dix ans auparavant j’avois. servi la 
» ville de Rotterdam en qualité de pensionnaire , ma 
* fidélité et mon zèle méritoient une autre récompense. 
»> Si vous aviez soif de mon sang , vous pouviez vous 
» en rassasier, sans ruiner ma femme et mes enfans ». 
Et dans ce momentet dans celui de l’exécution, il déploya 
la même magnanimité qui l’avoir toujours distingué. 
En se préparant au coup fatal d’un air froid , mais préci- 
pité , il manifesta l’empressement de perdre avec la vie 
le souvenir de son ingrat pays. Voici son caractère 
tracé par Sir Ralph 'Winwood, créature et agent du 
■toi Jacques, qui l’avoit employé en Hollande pendant 
-plusieurs années : «Jeconnois, disoit-il , très-bien Bar- 
j> nevelt, et je sais qu’il réunit à de grands talens une 
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» rare capacité ; la méchanceté elle-mêmç ne peut 
» s’empêcher d’avouer que nul homme rr’a plus aimé 
» sa patrie et ne lui a rendu de plus importait* 
p services ». Lcttcrs from and to sir Dudley Carl/ton , 

P- J 93 - • î • 

Moreri donne l’extrait suivant de la vie de ce ver- 
tueux patriote : , , . 

“ Barnevelt se rendit célèbre par son habileté dans 
» las négociations , par les grands services qu’il 
» rendit à sa république, à l’établissement de laquelle 
» ilavoit beaucoup contribué. Henri IV, roi de France,; 
» Elisabeth, reine d’Angleterre, et presque toutes les 
» autres puissances de l’Ejjçope , faisoient un extrême 
» cas de ce grand homme ', qui avoit passé par les 
» ambassades les plus célèbres et par les charges les 
» plus importantes. Envoyé en qualité djambas? 
» sadeur auprès de Henri IV, il détourna ce prince 
» de faire la paix avec les Espagnols , ch 1598. On 
» lui donne la gloire d’avoir dégagé les places de la 
» Brille, de Flessingue et de Rammekcns , des„ mains 
» des Anglois , ce qui fut un coup très-avantageux 
» pour éviter les effets de la haine et de la, jalousie 
» de ses ennemis > sur-tout du prince d’Orange et de 
» ses partisans. Il quicta sa charge en t6cg pytis ayant 
» été rappelé par toys les Etats de Hollande, il tran- 
» quillisa les affaires, adoucit les esprits et les, ramena 
» tous à un même sentiment. En 1 609 , il avoit fortement 
» conseillé la trêve qui se conclut pour douze, ans entre 
» l’Archiduc et les Etats ; depuis il empêcha par ses 
» soins, que ces derniers ne prissent part dans les troubles 
» de Bohême. Maurice , prince d’Orange , qui souhaitoit 
» que les Provinces - Unies continuassent la guerre, 
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rt parce qu’elle servoit à sa fortune , en conçut du 
n chagrin contre Barnevelt, et le fit éclater au sujet 
h d’Arminius et de Gomar , ministres protestans qui 
rt avoient des sentimens différens sur. la prédestination. 
rt Atminius se mit à la tête de ceux qu’on nomme 
» remontrans , et Gomar fut le chef des contre-remon. 
rt trans. Ces deux partis troublèrent la tranquillité des 
» Provinces-Unies. Barnevelt se déclara pour les pre- 
r> miers , qui ne demandoient que d'être tolérés ; et le 
n prince d’Orange fut pour les autres , qui ne les vou- 
« loient pas souffrir. Le prince se trouvant le plus fort» 
rt fit tenir, en.1618 et en 1619, le synode de Dor- 
rt drecht, où les Arminiens furent condamnés. Barne- 
» velt ayant cté pris» eut la tête tranchée à l’âge de 
» soixante-douze ans, sous prétexte d’avoir voulu livrer 
» le pays aux Espagnols, quoiqu’il le niât constamment » 
1? et qu’en effet on n’en eût trouvé aucune preuve dans ; 
rt ses papiers. Son crime étoit d’avoir refusé d’entrer 
» dans le complot, à la faveur duquel le prince Mau- 
» rice vouloit, à ce qu’on dit, se rendre maître des Pays- 
» Bas, et d’avoir défendu la liberté de sa patrie avec 
rt trop de zèle. I! fut exécuté le treizième jour de mai 
n 1619 >?. Moreri, vol. //, p. 78. 

De Thou témoigne , au sujet de Ba’rnevelt , “ que 
,, cetoit un homme très-accrédité par îês charges qu’il 
„ avoit remplies et par sa grande expérience dans les 
„ affaires”. T hu anus ^ édit, delà Haie y 1740 , p. 21 4. 

( p ) La lettre suivante est de Dudley Carleton , rési- 
dent à la Haye, au secrétaire d’état Nauntoun. 

“ J’ai requ , le quatre de ce mois , par l’entremise 
de Guil aurae Dieston , les lettres de votre grandeur 
„ du dernier d’août ; elles sont arrivées tres-à-propos 
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pour la satisfaction du prince d’Orange j et de quel* 
„ ques - uns des Etats qui desiroicnt avec empresse- 
* ment de savoir comment sa majesté prendroit l'em* 
„ prisonnement de Barnevelt, et le reste de leurs dcmar- 
„ ches » non pas que je ne les eusse indirectement 
», animés et enhardis, mais je n’avois pas cru dévoie 
„ leur laisser connoitre en public lés vrais sentiment 
,, de sa majesté. 

„ Le même jour où me sont parvenues les. lettres 
„ de votre grandeur , j’ai communiqué aux député* 
„ des Etats l’approbation que sa majesté donne à leur 
„ conduite , et je leur ai hissé croire que cette àppro- 
„ bation étoit fondée sur la courte déclaration qu’ils 
„ ont publiée , et qui constate que les Etats ayant 
,, demandé à sa majesté son appui pour la convoca- 
„ tion d’un synode national, Barnevelt, qui s'y étoit 
,, opposé , avoit suivi un système contraire au bien 
,, public ; que les Etats ayant été avertis par des 
„ nouvelles de Paris et d’Heidelberg des menées de 
„ Barnevelt, avaient pu légitimement en faire coutr 
„ lui un chef d’accusaticn. 

„ Je pris la liberté d'ajouter que si Barnevelt eût 
„ conservé sa place et son crédit , j’étois chargé pat 
„ sa majesté de lui remontrer combien elle trouvoit 
„ étrange sa conduite ; de sorte qu’ils auront pu croire 
,, que sa majesté ne s’est point pliée aux circonstances, 
,, et qu’elle a condamné Barnevelt, même pendant qu’il 
„ étoit au sommet de la fortune. 

,, Il m’a paru à propos de tenir le meme jour, 
„ au prince d Orange , des discours semblables , et de 
., l'encourager par la promesse de la constante faveujr 
„ de sa majesté , sur laquelle il compte , tant qu’il 

., ne 
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*,• nè doute point , par ce mo,yen , de faire tourner les 
„ affaires au gré de ses désirs. 

• (< 7 ) La sentence fut portée contre Vorstius , sans 
qu’il pût obtenir la permission de se défendre. Voici 
comment sir Dudley Carleton rend compte de cette 
affaire : “ Je sais, dit-il, qu'il ÿ a une résolution prise 
,, par les Etats de ne point citer Vo*rstius au synode., 

„ dans la yainte qu’il n’amuse l’assemblée par des 
„ interprétations artificieuses , et qu’enfin il ne la trompe 
„ par une feinte soumission. i\lais l’ordre est donné 
„ au synode de censurer ses livres, p<?ur pouvoir, 
dans la suite , procéder contre sa personne par la 
}> voie de l’eXil , châtiment que je provoquerai par « 

„ toutes sortes d’effets , et dont toutefois je n’ose 
„ répondre, depuis que Mathenesse , l’un de ses pro- 
„ tecteurs > a eu l’audace de prétendre , lorsque cet 
„ article a été débattu dans l’assemblée des états de 
„ Hollande , qu’il y avoit de la tyrannie à en agir 
„ ainsi ”. Carleton' s , lettcrs > p. ’ J ■ 

Les députés Anglois au synode de Dort furent ,de 
zélés promoteurs de la proscription de Vorstius. Le 
président du synode leur ayant demandé “ s’il$ trou- 
5 , voient bon que Vorstius fût cité devant l’assemblée , 

„ et quel étoit , à cet égard , le désir du roi d’Angle- 
„ terre , ils répondirent qu’ils dévoient auparavant con- 
Çi sulter l’ambassadeur de sa majesté > et qu’ils pen- 
,, soient qu’on trouveroit mauvais qu’un homme fût 
„ condamné sans être entendu. Ils ajoutèrent que pour 
„ éviter les délais , il ne falloit point permettre à 
„ Vorstius- de se défendre ou d’expliquer ses propo- 
„ sitions blasphématoires , qu’on ne devoit lui répon- 
. Tome I, X 
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„ dre que par oui ou non ; et que la seule questîoa . 
„ à lui faire , c’étoit s’il étoit prêt à signer son abju-. 
„ ration. Ensuite , quand on recueillit les opinions 
„ sur la nature de la sentence qu’on alloit prononcer 
contre Vorstius, ils le déclarèrent indigne du nom 
et de l’emploi de professeur hétérodoxe ; ils deman- 
„ ’dèrent qu’on brûlât son livre de Dieu , et qu’on lût 
,, le décret qui , en Angleterre , avoit cogdamné aux 
„ flammes cet ouvrage”. Bayle’ $ -D/cf.ryjS , vol. V. 
P • S H. 

Moreri s’explique dans les termes suivans > au sujet 
de cette condamnation : “ Au reste , les remontrons se 
„ plaignirent hautement du synode, et publièrent qu’011. 
,, avoit procédé contre eux, d'une manière contraire à 
„ l’équité ; que l’on n’avoit admis au synode qu’un 
„ petit nombre des leurs; qu’on avoit refusé les plus 
„ éclairés de leur parti ; qu’on ne les avoit jamais 
„ ouïs en corps , mais un à un , comme des criminels 
„ dont la sentence étoit déjà porée ; qu’étant venus 
„ à Dordrecht, sous le sauf-conduit qu’on leur avoit 
» donné , ils avoient cté mis aux arrêts pendant sept 
,, mois entiers, contre toute parole donnée; de sorte 
„ que le fils ne pouvoit pas voir le père ou la sœur 
,, s’entretenir avec son frère ; que le président Boger. 
„ man , leur ennemi déclaré , avoit disposé les choses 
„ uniquement pour les opprimer; que les secrétaire 
,, du synode avoient été choisis parmi les adversaires 
des remontrons ; que Heinsius les haïssoit. Mais ils 
„ se recrièrent sur-tout sur ce que la sentence portée 
,, contre eux les condamnoit à être privés- de toutes 
„ les fonctions ecclésiastiques et académiques , et 
,, que quelques-uns d’eux avoient même été exilés 




Digitized by Google 


N o ir i î. 5 2 î 

àforèri , ■XVîfl , édit.Arnst., vol. III , p. 12$ dans 
T article Dorthrecht ( Syncrdod * ). 

Une l'ectre du sieur Jean Haies à sir Dudley Carv 
iecon , pr'ouve que les plaintes des remontrans étoient 
très-bien fondées. Carletoris letters , p. yii et suiv. 

(r) Ce compliment étoit extraordinaire , en ce qu’il 
ne s’accordoit nullement avec leur dernière profession 
tie foi. 

(x) Sir Val ter Raleigh écrivit, en cette occasion •; 
tine lettre pathétique *à Sommerset. En voici un 
fragment : 

“ Remarquez , je vous prie , que votte belle jour- 
•„ née est à son aurore, et la mienne à son couchant; 

que vos vertus et la faveur du roi vous assurent une 
„ grande fortune et beaucoup d’honneurs. Je vous 
„ conjura de ne point établir vos preqjjers fondemens 
„ sur les ruines des innccens } et de ne point vous 
„ réjouir de mes afflictions et de celles de ma famille. 
„ J’ai toujours eu des obligations à la nation Ecossoise, 
•„ et sur -tout je lui dois de la reconnoissaftcc pour 
la manier# dont mes actions ont été interprétées 
„ dans nia malheureuse affaire. Sans doute, si j’eusse 
,, été un conspirateur atroce , la discussion de ma 
„ cause n’auroit point intéressé en ma faveur la plus 
„ grande partie des spectateurs ; elle n’auroit point 
,, changé la méchanceté en commisération et la haine 
„ en amitié. Il n’est pas naturel que la trahison 
,, excite des sentimens honnêtes et affectueux ; et 
„ rien ne s’accorderoit moins avec le tespect et l’amour 
„ de sujets fidèles , sur -tout de votre nation,. que 
„ de verser des larmes sur l’infortune de celui qui 
„ auroit conspiré contre leur roi légitime. J’espère 

X a 


f 1 * *• .• * 

J24 Note s, 

„ donc que vous ne serez pas le premier à vouloir 
„ ma destruction , à couper l’arbre avec le fruit , et 
à braver la malédiction des orphelins. Non , un 
„ gentilhomme aussi noble que vous ne s’emparera 
j, pas d’une terre à laquelle ont des droits six gentîls- 
,, hommes dont la jjaissance et l’alliance ne sont pas 
méprisables ; il saura préférer à leurs biens l’hon- 
„ neur de leur estime , et j’en conserverai , en mon 
particulier) la plus respectueuse reconnoissance. 

; Jacques consentit enfin à donner huit mille livres ster- 
ling à la femme et au fils de sir Walter Raleigh pour 
cette terre de Sherburn. Dans sa déclaration , il appelle 
ces 8000 liv. sterl. une indemnité suffisante pour tous 
.les biens de Raleigh. Raleigh' s lift by. Dr. Birch, 
pag. - 

(r) Raleigh hasarda dans cette entreprise les débris 
de sa fortuné, indépendamment d’un bien considé- 
rable que son épouse eut la complaisance de lui don- 
ner pour cet objet. Raleigh’s life by Dr. Birch., p. 72. 

(u ) «Raleigh écrivit à Jacques , en cette occasion , 

.la lettre . suivante : * 

“ Oue votre très -excellente majesté agrée ce que 
je vais lui dire : 

„ Si, pendant le cours de mon expédition, j’ai eu 
„ des hommes tués sans en tirer vengeance ; si j’ai 
„ relâché > sans leur faire aucun tort, quelques bar- 
t „ ques espagnoles dont je m’étois emparé ; si j’ai 
,, .épargné toutes les parties des Indes espagnoles , 
pouvant prendre sur leurs côtes une vingtaine de 
„ leurs villes ; si je me suis uniquement renfermé dans 
„ mon expédition de la Guyane , où il a été brûlé » 

„ sajis ma paiticipation , un village tout nouvellement t 
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f, établi à trois milles de la mine que nous cherchions; 

,, je ne vois point , n’en déplaise à votre majesté , 

„ pourquoi l’ambassadeur d’Espagne porte des plaintes 

», contre moi. 9 • tt 

„ S’il étoit permis aux Espagnols , après avoir traité 
„ pendant un mois avec vingt-six Anglois débarqués , 

,, sans armes , de les attacher dos à dos pour les 
„ massacrer de sang-froid ; et cependant si des sujets 
», de votre majesté, attaqués par des Espagnols, n’avoient 
», pas le droit de repousser la forcç par la force , nous 
„ pourrions dire avec justice : O malheureux Anglois ! 

„ Si Parker et Mechans ont pris, à la baie d’Hon. 

„ duras', Campêche et d’autres places situées dans le 
„ cœur des Indes espagnoles ; s’ils ont brûlé des villes 
»» et tué des Espagnols , sans qu’on leur ait fait aucun 
» reproche à leur retour ; et si l’on m’accuse , tnoi 
» qui n’ai pas seulement jeté un coup-d’oeil Sur Tes 
» Indes , je peux dire aussi justement , ô malheureux 
» Ralcigh ! 

», Si j’ai prodigué ma fortune, perdu mon fiîs > 

„ essuyé des maladies et raille maux cruels ; si j’ai 
t r résisté , ea risquant ma vie, aux brigandages et aux 
„ pirateries par lesquels mes compagnons vouloient 
jt m’enrichir; si je n’ai point succombé, étant pauvre» 

„ à la séduction des richesses ; si , pouvant disposer 
»> de ma liberté, je l’ai volontairement perdue ; st » 

>► maître é’assurer ma vie , fai renoncé à cet avantage ; 

» si j’ai ramené mon vaisseau en Angleterre , quoique 
»> j’en aie pu tirer cinq ou six mille livres Sterling en le 
» vendant ailleurs , ainsi que les marchandises dont il 
» étoit chargé. Je conjure votre Majesté de^roire que 
» je me suis ainsi comporté pour qu’il ne fut "pas dit 
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» qu’elle,e6t do.nné la liberté à un homme qui i «À 
» redevenant libre , n’auroit eu d’autre but que de 

V trahir sa confiance. 

* 1 

» Ceux de mon équippage qui s’étoient révoltés , 
» m’ont dit quî j’étois perdu si je revenois en Angle, 
» terre ; mais j’ai mieux aimé croire à la bonté de 
» votre majesté qu’à leurs argumens. Je suis le premier 
» qui j pouvant m’enrichir, n’ai point hésité à embrasser 
» la pauvreté et les périls ; sans doute ce quj 
» m arrive empêchera que personne ne suive tnoi> 
», exemple. Mais j’ai pris pour mes juges la bonté et 
» la sagesse de votre majesté , ec je me fais un fion- 
p. neur d’avoir toujours été et d’étre à jamais , 

» De votre Majesté , le très-humble vassal , 
........ Valter Raleigh. 

O) Bacon, dans une lettre à Jacques, souti.efi.1, 
qu’il n’y a pas d’autre moyen légal de procéder con- 
tre Raleigh , que de faire revivre la sentence portée 
contre lui , pour cause de haute trahison. Origitvtf 
Içtters , etc . , by Dr, Birch, p. igj. 

(y) L'infâme Stuçkely fut surpris , rognant les’espé-i 
ces qu’il avoit reçues en récompense de sa perfidie. 
.Condamné à mort comme faux-monnoyeur , il fut 
réduit à vendre jusqu’à sa dernière chemise , pour 
échapper au supplice. Devenu l’objet de l’exécration 
publique , il se retira dans une isle de la Saverne , 
appelée Lundy , où il mourut fou , moit^ de deux 
pns après l’exécution de sir Walter Raleigh. Sir Walter 
Raleigh' s life by Dr. Birch , p. 87 . 

( z ) Jacques faisoit un aveu bien extraordinaire, en 
ponvçnajjf qu’il avoit laissé partir Raleigh , quoiqu’il h» 
Soupçonnât de desseins criminels , dont le châtiment 
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üevoit être pour lui la perte de la vie. Mais quoi- 
•qu’il prétendit n’avoir pas ajouté foi à l’existence des • 
anines , on voit , par la commission accordée à Raleigh , 
qu’il avoit pris la précaution de s’assurer le cinquième 
de l’or qu’on y trouveroit. 

( aa ) Il est presque hors de doute que Raleigh étoit 
innocent de toutes les accusations intentées contre lui 
par la déclaration de Jacques. 1 • 

D'abord il protesta , sur l'échafaud » qu’il n’avoit 
rien eu à se reprocher dans son expédition de la Guyane ; 
et le témoignage d’un homme qui va mourir est difficile 4 
à récuser. 

Secondement , son innocence est prouvée par de« 

Saisons tirées de la nature de la chose. 

i°. Si Raleigh n’avoit eu d’autre vue que de s’enri- 
chir par des pirateries , et que son premier objet eût 
été de piller une ville espagnole nouvellement bâtie 
#ur la côte de la Guyane , il n’est pas probable que 
l’exécution de ce projet l’eût jeté , ainsi que son ami » 
dans une consternation si terrible , que l’un se tuât 
lui-même , et que l’autre imaginât de ne point revenir 
en Angleterre > intention dont la déclaration du roi 
lui fit un crime. • 

2°. Le pillage d’une simple ville étoit un objet trop 
méprisable pour hasarder un voyage si long et si péril- 
leux. S’il y avoit d’autres places à piller sur la même 
côte , et qu’on n’eût pas d’autre but t pourquoi se 
borner à celle-là ? On peut alléguer que la ville pas- 
soit pour renfermer de grandes richesses , et que le 
peu qu’on y trouva, produisit un désespoir général. 

Mais sur quoi pouvoit être fondée cette supposition 

#e richesses / Ce a’étoit pas , sans doute > sur 'indus- . • 
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trie des Espagnols , mais sur les mines de leurs payV 
Raleigh n’avoit pas pu penser à faire le métier de pirate y 
et jamais ôn ne l’avoit accusé d’avoir insinué aucune 
proposition de cette espèce. C’eût été une chimère 
absurde , que d’imaginer un tel plan , et de vouloir 
le faire agréer par des jeunes gens qui avoient de la 
naissance et de la fortune ; or il en avoit eu beaucoup 
de ccttc classe sous son commandement. Si son expé- 
dition avoit été accompagnée de circonstances crimi- 
nelles bien prouvées, pourquoi ne pas le faire juger 
* sur ces preuves ? pourquoi le condamner d’après sa 
première sentence ? On ne peut douter qu’il ne sût 
pas avec précision où étoit la mine qu’il cherchoit s 
il est clair, pàr ses instructions à Keymis , qu’il avoit 
connoissance d’une ville nouvellement bâtie par les 
Espagnols ; mais il n’est nullement probable que l’uni- 

. i . 

que but d’une ««reprise si dispendieuse et d’un voyage 
si ennuyeux, fût le pillage de quelques villes espa- 
gnoles sur la côte de la Guyane. 

Dans le cours de cette affaire, Ralcigh fut la dupe de 
son imagination exaltée et de l’astuce de Jacques. Cet 
homme singulier n’a voit cessé d’avoir pour les entre- 
prises romanesques un goût qui l’avoit entraîné dans 
d'excessives dépenses. Sous le îègne d’Elisabeth , la 
découverte de la Virginie lui âvoit coûté quarante mille 
livres sterling. Il avoit aussi envoyé quelques vaisseaux 
à la Guyane pour prendr£ connoissance du pays , et des 
mines qu’il croyolt qu’en y pourroit trouver. Cette suite 
de faits prouve qu’il n’eur , dans sa dernière expédition , 
que des projets utiles à son pays. La seule. manière d® 
concilier une multitude de circonstances qui paroissent 
ge contrarier dans cçtte affaire , c’est de supposer que 
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Raleigh se croyoit certain de trouver des mines sur cette 
côte;, et qu’il comptoit sur les trésors de ces mines 
pour se faire pardonner les hostilités sans lesquelles il 
ne devoit pas pouvoir s’en emparer. On voit aussi que 
Jacques ne le laissa partir, la corde au cou , que pour 
remplir ses coffres par son moyen , ou pour le sacrifier 
au ressentiment que l’Espagne ne manqueroit pas de 
témoigner. ' ; * ■ 

A la vérité , l’on objecta que si Raleigh àvoit été sûr 
de trouver une mine, il auroit chargé ses vaisseaux des 
instrumens nécessaires aux mineurs. Mais cette accu- , 
‘Sation étoit-elle fondée ? Et en ce cas , ne provenoit-elle 
pas de négligence ou d’une autre raison que celle que 
l’on assigne? Un homme de l’habileté de Raleigh, qui 
aurtnt voulu masquer ses^pes, se seroit-il exposé à 
une imputation si facile à prévoir ? Son silence absolu 
sur la sentence pour cause de haute trahison , qui le 
conduisit à l’échafaud, renforce ses sermenssjur l’article 
de la mine ; car si , dans ce moment terrible , il n’avoit 
-eu d’autre intention que de se laver et de charger ses 
'ennemis-, pourquoi distinguer la première affaire de la 
seconde ? Pourquoi ne pas nier positivement tout ce qui , 

• dans son premier procès , ne pouvoit être invincible- 
ment prouvé contre lui? 

' La déclaration du roi, au sujet de l’exécution de 
. Raleigh, est tournée d’une manière si louche, qu’on 
apperqok facilement la fausseté de tous les faits qu’elle 
avance. S’agit-il de cet infortuné Keymis , qui se tua 
de désespoir d’être froidement reçu par Raleigh ? La 
déclaration dit : u qu’après le retour de Keymis , on 
f , observa qu’encore que Raleigh annonçâtpubliquemeut 
M qu’il l’attaquecoit pour n’avoir pas été à la recherche 
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„ de la. mine , cependant il dânoit et soupoit avec hjîî 
» et le traitoit avec autant de cordialité qu’auparavant ». 

Une des allégations produites par la déclaration , est 
que: tl la conscience de Raleigh lui reprochoit tellement 
x, son crime , qu’il craignit d’être de nouveau envoyé à t 
,, la Tour, si-tôt qu’il seroit arrivé à Londres Immé- 
diatement après on y rencontre cette assertion contra- 
dictoire : Que la çontenanoe de Raleigh parut très-altérée 
quand il soupçonna son sort en lisant la commission 
de Stuckeiy, signée du conseil-privé; que sa chambr» 
étant à moitié ouverte , JVianourie s’apperçut du chan- 
gement que produisit en lui cette lecture ; qu’il frap- 
poit des pieds , qu’il s’arrachoit les cheveux , qu’il 
s’écrioit : “ Est-il possible que ma mauvaise fortune soit 
yy si opiniâtre ! • • * . » 

Jacques essaie de prouver qu’on n'a employé aucune 
ruse pour s’emparer de la personne de Raleigh ; mai» • 
Stuckeiy avoue, dans une apologue imprimée, que les 
ordres de la cour l’ont forcé à user de finesse. 

La déclaration royale donne une description minu- 
tieuse de la feinte maladie de Raleigh. Ici le prince 
triomphe indignement d’un infortuné surpris dans le» 
pièges qui lui ont été tendus , et réduit, par la plus, 
lâche perfidie , à l’une de ces situations intéressantes qui 
sont les épreuves les plus redoutables pour le courage 
et pour la vertu. . . • 

Le roi cherche ensuite *à expliquer pourquoi Raleigh 
a été condamné d’après sa première sentence : “ Comme 
,, il ne pouvoit, dit-il, paroître légalement devant 
3 , aucun tribunal , puisqu’il ètoit mort civilement depuis. 

„ le jugement rendu contre lui pour cause de haute- 
jp trahison ; il a nécessairement fallu faire exécutes 
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ii ec premier jugement, sans quoi un bill d 'attainder x 
s) qui est l’acte le plus important de la jurisprudence, 

„ pourroit servir de sauve-garde à tous les crimes 
C’étoit là une pitoyable évasion-; car si le roi eût 
sincèrement voulu que Raleigh fût jugé sur l’accusation 
de piraterie , il devoif lui faire expédier un pardon qui 
«nnullàt sa première condamnation. Mais les circons-* 
tances étoient changées'; Raleigh éfoit devenu populaire, 
et Jacques avoit perdu cette influence que lui avoient « 

acquise la nouveauté de sa ; personne et celle de son 
gouvernement. Cette influence avoit déterminé contre 
Raleigh j’uiie des plus iniques sentences que l’Angleterre 
£t à se reprocher. His majestys r casons for his prret- 
dings against sir JValtcr Raleigh, in somer's third cgl~ 
faction of tracts , 17 ç 1, pag. 1 66 et scq. Sir Lewis 
Stuckclys Apology entitled, the humble pétition and 
information of sir Lewis Stukçly, etc. ibid. p. 215 
scq. 

'♦ (ûô) Pendant qijp Jacques- sacrifioit ainsi, selon 
Ruckingham , aux demandes déraisonnables du< roi 
. D’Espagne , un de ses meilleurs et de ses plus utiles 
Sujets. Le soi d’ Espagne , nonobstant les sollicitations 
répétées de l’Ambassadeur de Jaeques , ne voulut 
jremejtre entre ses mains aucun des criminels angloia 
gui s'étoient réfugiés dans ses Etats. 

(ce) Sir Jean Hawles , solliciteur général, sous le 
règne de Guillaume , s’eagjiquç en ces termes, sur le 
procès désir Walter Raleigh : 

“ Je voudrois savoir selon quelle loi la déposition 
i, d’une personne qu’on pouvoit confronter avec le 
,, prisonnier | fût lue comme témoignage ; par «quelle 
v Joi il «toit défendu de confronter l’accusé avec l’aç- 
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*, cusateur ; par quelle loi Brook , déposant ce que la 
n, lord Cobliam lui avoitdit de Raleigh, fut admis comme 
„ témoin contre Raleig ; par quelle loi ce que Dyer 
„ avoit entendu dire d’un inconnu à Lisbonne , au 
„ sujet de sir Raleigh , pouvoit être admis contre 
„ Raleigh, et enfin, par [quel statut ont été révoqué^ 
,> les statuts de la vingt-cinquième année d’Edouard 111» 
>, et de la cinquième d’Edourd VI 


CHAPITRE VI. 


(a) Villiers ayant obtenu les sceaux pour Bacon- i 
Juî dépécha un message à-peu-près conqu en cm 
^rmes •. . . . • ........ 

“ Je sais que vous êtes un homme d’esprit, et que 
,> dans ce tems vous pouvez utilement servir votre 
maître dans la place de garde-des-sceaux ; mais je 
„ sais aussi que vous êtes d’un caractère bas et ingrat, 

„ un lâche fieffé, et prêt à perdes , dans votre bonn^ 
„ fortuae, quiconque vous a tiré de l’adversité. Néan- 
%, moins , comme vous pouvez être utile à votre mai- 
r \. tre, j’ai obtenu pour vous les sceaux; mais je vous 
r ,V 'préviens que, si vous vous acquittez envers moi 
- ,i cortime envers tant d’autres « qui vous étiez plus 
,, redevable , je vous ferai descendre aussi bas que je 
% vous ai élevé au-dessus de ce que. vous pouviez 


“J* 


attendre 
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Ce reproche a trait à son ingratitude envers le comte 
d’Essex son premier protecteur. Ce seigneur avoit solli- 
cité pour Bacon la commission d’avocat - général avec 
toute*la 'chaleur de l’amitié. N’ayant pu lÿjtenîr, il crut 
devoir à Bacon un dédommagement, et lui fit lfe don 
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3 u parc de Twickenham , qui fut vendu dans la suite, 
au-dessous de sa valeur , 1800 liv. sterl. ♦ 

Essex ayant été disgracié, Bacon , i’un des conseillers 
de la reine, osa l’accuser devant une assemblée de con- 
seillers, déjugés et de lords, relativement à un livre 
qu’on lui avoit dédié. C’étoit une histoire de la première 
année du règne de Henri L IV ; comme elle écoit 
écrite avec beaucoup de liberté , Elisabeth voulut en 
voir quelques passages" sur le crime de trahison. 

Lors de la proscription d’Essex , Bacon servit encore 
les ennemis de son généreux* bienfaiteur ; après sa 
mort > le même Bacon dressa et publia , par ordre de la 
"teine , une déclaration des crimes et malversations du 
comte. Une conduite si évidemment infâme lui attira 
la haine de tous ses concitoyens , haine qu’ils lui con- 
servèrent jusqu’à sa mort, et dont le souvenir ne s’effa- 
cera que lorsqu’il n’y aura plus de vertu sur la terre. 
Weldon , Vie de Bacon , par Mallet. Apologie de 
Bacon. 

Weldon rend ainsi compte de l’indigne et absurde 
conduite du nouveau garde-des-sceaux : 

“ Dix jours après que Bacon fut entré en charge, le 
„ roi part pour , 1 ’Ecosse. Bacon se croit roi ; il fait s*a 
„ chambre à coucher de celle du prince, donne audience 
,, dans la grand’salle du festin et reçoit la cour «des 
„ autres conseillers avec le même apparat avec lequel 
„ le roi donne audience à ses ambassadeurs. Si qucl- 
„ qu’un des conseillers siégeant avec lui pour déli- 
>,*bérer sur les affaires du roi, osoit s’asseoir trop près 
de sa personne , il ne manquoit pas de lui rappeler 
„ la distance. Cela est si vrai , que le secrétaire Win- 
„ wood se retira, refusa de siéger sous un tel usurpa- 
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,> teur, et donna avis an roi que s’il ne se hàtoit dé 
„ retourner en Angleterre , il trouveroit son trôné 
j, occupé par un autre. Bacon soutint ce personnage 
„ jusqu’à la nouvelle du retour du roi ; il vit bieit 
que la comédie tirant vers sa fin , ^:e rôle ne 
lui convenoit plus; Il reprit donc son premier carac- 
tère de bassesse , qu’il renforça même à l’arrivée du 
j> roi à Windsor. Bacon sô présenta pendant deux 

i, jours consécutifs chez Buckingham sans pouvoir péné- 

j, trer au-delà d’une salle ou se tenoient les gens, 
„ les parasites du duc ; là notre garde - des-sceaux 
„ resta assis sut un coffre avec sa bourse et Ses sceaux 

à côté de lui. Ayant enfin obtenu l’entrée, il se pros- 
terna aux. pieds du duc, les baisa, en protestant 
j, qu’il ne se lèveroit qu’ après avoir obtenu le pardon 
„ de sa faute. Rentré en grâce , il fut dévoué à Buckin- 
„ gham et à sa famille d’une manière si servile', qu’il 
„ n’osa jamais rien refuser au dernier de Ses parens , ni 
„ leur résister en rien „. iveldop . , p. 120 et suiv. 

Il y a sans doute de l’exagération dans cette anec- 
dote, mais elle n’est pas dépourvfie de vraisemblance. 
Bacon avoit offensé Winwood , Jacques et Buckingham 
pendant le séjour du roi en Ecosse. Il s’étoit .vivement 
opposé , par pur motif de jalousie , au mariage de la 
fille de Coke avec Jean Williers , et avoit même osé 
menacer Winwood d’un premunire, pour avoir délivré 
l’ordre de chercher la personne que sa mère tenoit 
cachée pour empêcher un mariage qui lui déplaisoit. 
Bacon osa même écrire à Jacques que cette union pro- 
jetée lui seroit préjudiciable , ainsi qu’à son favori. Le 
roi lui répondit d'un style qui le jeta dans de grands 
embarras. H apprit , par Henri Yelverton , que Buckin» 
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ghara avoit dit : “ Je me repensde l’avoir élevé si haut. 
,, Son ingratitude envers les comtes d’Essex et de 
„ Sommerset fst devenue chez lui une habitude invé* 
,» térée 

Que cette phrase , qu’il falloit abaisser Bacon et lui 
rendre tous les maux qu’il avoit causés, étoit dans U 
bouche de tous les courtisans. 

Qu’il avoit reçu plusieurs pétitions pour remettre au 
roi contenant des plaintes contre lui. 

Que Buckingham avoit dit “ Je ne me cache point 
» pour mordre. Si quelqu’un s’avise de mettre quel- 
» qu 'opposition au mariage de mon frère , je l’atta- 
» querai directement, et mes moyens prouveront la 
» faveur dont je jouis ». 

Bacon écrivit à plusieurs reprises d’un style soumis’# 
au roi et à son favori , sans pouvoir obtenir sa grâce. On 
peut juger du style de ces lettres par les dernières phrases 
que nous allons rapporter : « J’ai donc la confiance que 
» ce soleil qui en s’éloignant de nous refroidit la sai- 
» son , et qui à son retour a produit une si belle mois- 
» son , chassera et dispersera , en se rapprochant d’avan- 
» tage de nous , tous les nuages de l’erreur et des 
» méprises ». Lettres originales , par le docteur Birch , 
p. 139 et suiv. Cabala,p. $7. 

( b ) L’ambassadeur de l’électeur Palatin , qui vint pour 
s’opposer à l’électfbn, fut, ainsi que les envoyés des 
états de Bohème , arrêté à Francfort. Les états de Bohême 
se plaignirent de ce qu’on avoit envoyé l’acte de con- 
vocation à Ferdinand, qui, disoient- ils , ne poi&oit 
exercer qu*en leur nom le droit d’électeur. 

(c) La jalousie de ce prince et la conduite impoli- 
tique et foiMe de Jacques , firent perdre l’occasion 
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favorable de réduire la puissance de la maison d’AtM 
triche, et de donner la supériorité au parti protestant eil 
Allemagne. # 

( d ) Les Etats étoient très-portés à soutenir le roi 
de Bohême ; mais leurs divisions intestines et la répu- 
gnance de Jacques à épouser sa querelle, les empêchè- 
rent de leur fournir des secours au-dessus de ço,oo® 
florins par mois. Ils écrivirent aux princes protestans, 
assemblés à Nuremberg, pour les engager à secourir le 
roi de Bohême. Ils dirent à l’ambassadeur de Jacques que 
la sûreté du Palatinat dépendoit du roi d’Angleterre , 
qui , en se montrant à tems , les tiendroit tous dans le 
devoir. “ C’est ce qui fait, écrit Carleton , que je suis 
„ assailli journellement dç ces questions : A quoi sa 
)y majesté se résout-elle ? Que fera sa majesté ? 

(e) Carleton , président d’Angleterre à la Haye , donne 
avis su cabinet de Saint- James : “ Monsieur Langerac a 
» écrit de Fiance que le roi avoit secrètement promis 
» des secours à l’empereur; cette crainte porta Brode. 
„ rode , ambassadeur des Etats auprès de l’électeur de 
» Franconie , à écrire d’Heidelbourg des lettres trcs- 

» alarmantes. Le Bas -Palatinat, selon lui, alloit etre 

« 

» envahi le printems d’après par les François, les Lor- 
» rains et les troupes de l’archiduc. Il ajoutoit que 
» l’agent de France , ayant reçu d<ÿ renforts , se pré- 
,, paroit à suivre le roi à Prague; mais qu’il s’excusoit 
„ de ne pas recevoir de son maître des ordres pour 
„ agir, sur ce que sa majesté Britannique elle -même 
„ n'avoit point reconnu son gendre roi de Bohême. 
„ Cette circonspection du roi , disoit-il , ne doit point 
„ paroitre étrange de la parc des princes qui nont, 

- - • « •- „ comme 
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» comme lé foi d’Angleterre , un intérêt de parenté ». 
Lettre de Car Ieton, p. 4*6. 

( f ) Cette démarche contrarioit tellement le roi, 
que Wooton dit à l’archiduc Léopold -, que les Anglois , t 
alarmés , vouloient se sacrifier pour la défense du Palatw- 
nat, mais sans l’ordre et sans le concours de leur monar^r 
que. Horace Vèreétoit colonel de ce régiment; les courtes t 
d Oxford et d’Essex , capitaines. Ce dernier soldoit cin* 
quante hommes de ce corps de plus que ceux de sa com- 
pagnie , qui étoitau complet. Lânder son , p. 484 etsuiv. 

( g ) Lors du mariage de sa fille avec le prince Pala- 
tin , le roi d’Espagne la flatta de Pespoir de de- 
venir sa belle-mère. Cette déclaration l'indisposa tel- 
lement contre ce mariage , qu’elle alla jusqu’à se fâcher 
comme un enfant et à appéler sa fille du nom de bonne 
femme palatine. ♦ 

Spots wood fait ainsi corinoitre le caractère emporté de 
cette princesse. 

« Le prince Henri ayant été confié aux soins du 
» comte de Mar , la reine alla trouver ce seigneur cr 
» lui demanda son fils pour l’accompagner dans son 
» voyage à Londres. Les gens du comte de Mar refusant 
v de livrer le jeune prince, elle en fut tellement cour- 
» roucée que la fièvre survint et lui fit faire une fausse 
» couche. Le roi, informé de cet accident, dépécha le 
» duc de Lenox avec l’ordre de prendre le prince et de 
» l’amener à la reine. Cet acte de complaisance n’em- 
» pécha pas cette princesse d’écrire au roi une lettre 
» qui ne respiroit que vengeance , pour lui demander 
» une réparation publique par la punition du comte 
» et de ses valets. Le roi l’engagea à oublier son ani- 
» mosité contre Mar , et à louer Dieu de les avoir, par 
Tome I. Y , 
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» !e ministère de ce comte , mis paisiblement en pos- 
» session du trône d’Angleterre* car il attribuoit le succès 
» de toute cette affaire aux habiles négociations de 
» Mar. La reine, après la lecture de cette lettre, repli- 
n.qua avec' colère, quelle aimeroit mieux n’avoir 
jamais vu l’Angleterre que d’avoir la plus légère obli- 

» gation à Mar ». Spotswood , p. 4-77* . 

( h ) On jugera de la petitesse d esprit de cette prin- 
cesse et de celle de la cour d’Angleterre , par les deux 
lettres suivantes , de la plus grande authenticité . 

La reine Anne au roi Jacques. 

u Te suis enchantée que le cheval de notre frere 
w ( le roi de Danemarck ) vous plaise , et que mon chien 
» Stennie ( Villiers ) se comporte bien; car je lui recom- 
» mandai de se pendre bien a votre oreille , de maniéré 
„ à la rendre aussi longue que celle d’une truie. Lors- 
j» qu’il viendra , je le traiterai mieux qu’aucun de mes 
tt chiens ». 

La reine Anne du vicomte Villiers. 

« Vous faites fort bien de tirer l’oreille à notre 
ft truie (le roi Jacques T ; je vous en remercie et vous 
» exhorte à continuer; mais à condition que vous serez 
„ un chien fidèle à votre maître , et que vous lui direz 
v toujours vrai ». Manusc. Britan. Mus. fol. 6986. 

(£) Jacques demanda à ses sujets d’Ecosse un don 
gratuit , mais toutes les classes de citoyens le refusèrent. 
Spotswood , p. 54 r - 

(k) Il n’est pas aisé de trouver, dans les expres- 
sions du roi , la distinction qu’il s'efforce d’établir ; 
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puisque si le corps auquel il parle prétendait à la sou- 
veraineté, il importe peu qu’il eût le nom d’assemblée, 
de conseil ou de parlement. 

(/) La marine ctoit dans un très-mauvais état. Gon- 
demar avoit die au roi que 1’cquipement d’une flotte 
donneroit des soupçons au roi son maître et serait un 
obstacle au mariage projeté. Rushwort/i , voL I , 
P- 

( m ) Dans les débats sur cette affaire dans la chambre- 
basse , Jérôme Horsey proposa de nommer six com- 
missaires à l’effet d’examiner , deux fois la semaine , les 
caves et les voûtes de l’hôtel du parlement. Jlist. Pari, 
vol. V,p. 327. v 

Le ministère alors encourageoit fort les papistes. Ils 
osoient déclarer qu’ils s’attendoient à avoir la liberté de 
conscience et la tolérance de leur culte. 

( n ) Guillaume Cope proposa à ce sujet de former 
un comité de toute la chambre, qui s’assemblerait de 
relevée pour examiner l’état de la chrétienté , les 
affaires de l’Angleterre, et les moyens de les mettre 
sur un bon pied. Jean Davys parla en faveur du subside 
qu’il falioit se hâter de consentir pour éteindre , disoit il , 
l’incendie qui ravageoit le Palatinat, la religion et toute 
l’Europe. Jacques Perrot proposa de joindre les doléances 
au subside , comme deux choses inséparables et devant 
aller de front. 

Le roi, disoit- il, a restreint le droit de pétition 
sur les matières de religion. Il a fait aussi publier un 
édit pour défendre de parler sur les affaires d’état, et 
l’a confirmé de sa propre bouche. Je propose de lui 
demander de s’expliquer sur ce qu’il faut entendre par 
■’ÿiàires d’état. Si l’on qualifie ainsi les affaires des non- 
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conformistes > des monopoles , etc. > les subsides qu’on 
demande pour le Palatinat, et leur emploi , seront aussi 
des matières d’état. Nous pourrions nommer des com- 
missaires à l’effet de rédiger cette pétition , qu’il sou- 
mettroit demain à l’examen de la chambre. Jacques 
Perrot n’étoit pas d’avis qu’on entrât en conférence 
avec les lords qui avoient rejeté ce moyen dans la der- 
nière législature. Edouard Coke insistoit sur le principe 
que les privilèges de la chambre intéressoient la nation 
entière. « Gardons-nous, disoit-il, de perdre nos liber- 
» tés, en sollicitant la permission de faire- entendre 
n nos doléances. Une proclamation ne peut rien contre 
» un acte du parlement. Sous Edouard III , les parle- 
» mens étoient annuels , afin que la nation pût deman- 
v der la réforme des abus. S’il survient un édit pour 
n abroger cette institution, c’est à la loi, et non à 
» l’édit , qu’il faut obéir. La quatrième année de 
» Henri VIII, l’intendant des mines d’étain condamna 
» Strowde à une amende et à la prison , pour avoir , 
» dans la session qui venoit de finir jjfait une motion 
» contre la cour des mines d’étain.'^fce traitement de 
» Strowde donna lieu à une lofkqui établit la liberté 
» de la parole ; mais de telles loix doivent être faites 
» d’une manière convenable ». Hist. du Pari vol. V y 
p. îz9 et suiv. k 

(o) Onpercevoit des droits excessifs sur les auberges. 
Les juges de paix avoient été dépouillés du droit d’ac- 
corder les privilèges de ces maisons publiques , ensorte 
qu’elles étoient tenues par toutes sortes de gens. 

(p) Ces privilèges consistoient à pouvoir requérir 
des biens dont on avoit laissé dormir frauduleusement 
les titres pour profiter des améliorations faites par le 
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détenteur. Les communes se plaignirent qu’une cathé- 
drale et douze hôpitaux avoient été de cette manière 
envahis par les propriétaires des fonds ou emplacemens-. 

( q ) Dans une conférence sur ces objets entre les 
deux chambres, le lord chancelier et le lord trésorier 
crurent pouvoir parler pour leur justification. Le lord 
chambellan porta plainte de cette irrégularité à la 
chambre-haute , et les qualifia de grands lords. Lord 
Spencer s’éleva contre cette distinction , et il fut arrêté 
qu’aucun des lords de cette chambre ne seroit appelé 
grand lord, leurs collègues étant également pairs. 

( r ) Le roi avoit déjà dit aux deux chambres , qu’il 
n’avoit accordé aucun privilège sans consulter différens 
juges sur le point de la loi > et plusieurs lords sur celui 
de futilité. Il nomma le chancelier , trois dés juges et 
l’avocat Finch. 

Jacques, dans les discours qu’il prononça à ce sujet, 
observa que , “ si on lui eût porté plainte de ces abus 
j> énormes, les coupables auroient été punis avec 
» autant et peut-être plus de sévérité que par le parle- 
»> ment lui- même ». 11 accusa la chambre « d’avoir 
» offert de l’argent à son fils pour interposer ses bons 
» offices auprès de lui, et j’en pourrois, ajouta- 1- il; 
» dire autant d’un de ceux qui siègent dan9 cette 
» chambre : c’est Bukinghatm Ce lord m’aparu, dans 
» toutes les occasions, trop porté pour la chambre en- 
» général , et pour chaque membre en particulier , pour 
» ne pas soupçonner que vous l’avez séduit ». 

Le roi, parmi tant d’autres cajoleries de cette espèce, 
fit un grand éloge du bill contre les dénonciateurs. 
« Un tel bill ne peut, dit-il, que m’être très-agréable 
»-à moi et à toute ma cour; car je me rappelle que 
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» depuis le commencement de la session , Buckingham 
» m’a dit que les délateurs et les donneurs d’avis, «qui 
» auparavant l’assiégeoient à toute heure, le laissoienf- 
» actuellement dans le plus parfait repos. Je reconnois 
» votre chambre, dit le roi, en s’adressant aux lords , 
» pour la cour souveraine de justice, où Je suis tou- 
» jours présent par mes rcprésenlans. Je ne pouvois 
» vous donner une plus grande assurance et un meil- 
j) leur gage de la pureté de mes intentions qu’en vous 
faisant l’honneur de vous donner mon fils pour 
» collègue. ». ■ i 

(s) Voici un des chefs d'accusation. Les cabaretiers 
refusant de payer le vin au-dessus d’un certain prix , 
les marchands s'en plaignirent au conseil. Le roi envoya 
l’affaire au chancelier , qui ordonna aux cabaretiers de 
donner le prix demandé , et fit emprisonner deux on 
trois des plus mutins jusqu'à ce qu’ils se fussent soumis 
à la sentence. 11 reçut nour ses peines un présent de 
Jooo liv. Aveux de Façon. Procès pour crimes d'état , 
Cf. cdit. vol. I , p. 364. 

« Nous pouvons remarquer , dit un habile écrivain » 
» que Bacon fut accusé, non pour abus de pouvoir, 
» mais pour s'étre laissé corrompre ». 

( t ) Pendant qu’il avoit les sceaux , Buckingham lut 
écrivit plusieurs fois pour des personnes qui avoient 
des procès à la chancellerie. Il y a grande apparence 
que les désirs du ministre étoient autant d’ordres pour 
un homme du caractère de Bacon. Ces lettres de- 
Buckingham se trouvent dans le recueil qu’en a donné 
le docteur Birch. 

(u) Jacques idolntroit ce monarque et affectoit de lui res- 
sembler. Ç’est à sa prière que Bacon entreprit cet ouvrage. 
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(*>) Il parolt,.par les lettres que le docteur Birch a 
publiées , que Jacques promit en quelque sorte a Bacon 
que sa disgrâce n’entraineroiti, point la perte de ses 
biens. Le roi tint si mal sa parole, que Bacon , daqs 
■ une lettre qu’il lui écrivit, et qu on peut voir dans le 
recueil déjà cité, se plaignqit.de cç que sa pensionne 
lui étoir plus payée et 'qu’il . lui étoit dû 800 livras 
d’arrérages. Parmi les requêtes que l’ex-chancelier adressa 
à Buckingham, pour en obtenir des moyens de subsis- 
. tance , il descendit jusqu’à demander la prévôté de 
.l’école d’Eaton , qui lui fut refusée. Sa maison d’York 
et son château de Gonhambery furent vendues pour 
payer ses dettes; en sorte qu’il se vit réduit à reprendre;, 
au collège de Gray , l’appartement qu’il y avoit occupé 
quand il exerqoit sa profession d’avocat. -, 

(y ) Une innovation aussi dangereuse , jointe au 
choix d’un homme d’église , étranger à la cpnnoissance 
des loix et subordonné par les principes de son état 
aux volontés du trône, ne laissa aucun lieu de douter 
que Jacques ne voulût soumettre le pouvoir civil à ses 
caprices. On avoit autrefois conféré la charge de gardé- 
des-sceaux à des sujets qui n’étoient point homme* de 
loix; mais alors la loi commune d’Angleterre n’étoit pas 
encore parfaitement établie. 

( 2 ) Quoiqu’Edouard Coke eût cité plusieurs exem- 
iples pour prouver que la chambre - basse avoit par 
elle-même le pouvoir de juger au criminel , cependant 
les communes n’oscrent appuyer cette prétention , et 
cédèrent aux lords le droit de prononcer la sentence. 
De plus, il avoit été ordonné, sous peine d’étre admo- 
, nesté, jque l'on tiendrait secret tout ce qu’Edouard 
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Coke avoit dît jusqu’à la fin de la conférence avee la 
chambre -haute. 

Les lords avoient demandé que les membres des 
communes qui se portoient pour accusateurs de Gilles 
jMompesson , prêtassent serment. Cette demande occa- 
sionna un long débat , dans lequel Edouard Coke-, 
Glanville, Noy et autres, prouvèrent, par de très- 
fortes raisons » que la chambre ne pouvoit y acquies- 
cer sans compromettre sa dignité. Cependant la craints 
de voir l’accusé se soustraire, à la faveur de cette dis. 
-fussion, aux poursuites judiciaires des communes.» 
détermina cette chambre à se conformer au vœu des 
-lords. Noy proposa d'insérer dans l’arrêté , que « cela 
« été ainsi rcgld par la proposition des parties elles' 
mêmes qui dévoient prêter le serment, avec protesta- 
tion contre le message, et parce que le cas éteit d’une 
jiature singulière, et parce que les lords n’ayant pas, 
comme nous , Giles Mompesson en leur présence» ne 
peuvent pas le juger aussi bien que nous ». 

(a a) Voici de quelle manière il fut dégradé. Les 
shérifs le conduisirent dans la salle de Westminster. 
Suivoient les commissaires faisant la fonction de grand- 
maréchal. Franqois Mitchel , amené devant eux, enten- 
dit la lecture de sa sentence , faite.par un poursuivant 
d’armes. Les gens des commissaires brisèrent ses épe- 
rons et les jetèrent au loin. 1 , L’épée d^rgent qu’il 
portoitfut rompue en deux au-dessus de sa tête et jetée 
au loin. Ensuite il fut déclaré n’étre plus chevalier, 
mais un lâche. Annales de Cambdem. 

Ce malheureux fut enfermé , ainsi que le portoit la 
sentence , dans la prison de Finsbéry-les-Champs , dans 
la même chambre où il en avoit fait placer tant d autres. 
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( bb ) Après le premier examen d’Yelverton, Jacques 
voulut prendre lui-même connoissance de cette affaire. 
Les lords lui contestant ce droit, le roi s’en désista, 
mais avec beaucoup de réserves; entr’autres que les 
lords , bien persuadés qu’ils ne tenoiert leurs préroga- 
tives que de la couronne et sous son autorité , il ne 
pouvoit douter qu'ils n’eussent des égards pour la 
sienne. Hist. du Pari. v. V , p. 4; 1 et suLv. 

(cc) Le prince de Galles avoit été , par l’ordre 
exprès du roi, présent à tout ce qui s’était passé durant 
cette session. Jacques le fit entrer au parlement sous 
couleur d’honorer les pairs , mais réellemen* pour 
tenir en respect ceux d’entr’eux qui étoient trop 
populaires. * 

( dd ) Ce Loyd , si ignominieusement traite , étoît un 
homme bien né , homme de loix , juge de paix dans 
le comté de Salop , et avoit une terre considérable. La 
sévérité de sa sentence donna lieu à un bill qui exemp- 
toit la noblesse du second ordre, de la peine du fouet. 
Ce bill passa dans les deux chambres. 

(ee) Une de ces doléances avoit pour objet l'exportation 
de quelques pièces d’artillerie. Thomas Roc avoit dit à la 
chambre , que l’on tenoit soigneusement enfermé sous 
clef cent canons destinés pour le Portugal» et qui 
dévoient être transportés de là sur douze bâtimens pour 
servir contre les Anglois dans l’Inde. Les communes 
députèrent sur le champ au roi pour l’engager à con- 
tremander cet envoi d’artillerie. Le roi leur répondit : 
« Le roi d’Espagne m’a assuré que ces pièces d’artillerie 
j» n’étoient destinées qu’à donner la chasse aux pirates, 
v h vous ai renouvelle dernièrement la promesse de 


Digitized by Googli 



Î4<S 


Note g . 


” porter un bill pour restreindre désormais l’expor- 
» tation ». ,• i 

(ff) Richardson , avocat, étoit alors président. Il 
avoit été admonesté par la chambre, pour avoir quitté 
le fauteuil lorsqu’on examinoit la conduite de quel, 
qu’un des ministres d'état, ou qu’on en partait d’une 
manière peu agréable à la cour. Guthrie , p. 754. j 

{gg ) Entr’autres passages curieux de cette réponse, 
je choisis les suivans , qui ont trait à la religion, au 
roi d’Espagne et au traité de mariage projeté avec 
cette couronne : 

« Mais puisque vous ne séparez pas la cause de l’église 
» de la guerre du Palatinat , nous, devons vous dessil- 
* 1 er les yeux sur cet objet important. Ce n’est point 
» l’intérêt de la religion a qui fait entreprendre cette 
» malheureuse guerre qui embrase toute la chrétienté , 
» mais la résolution téméraire et prématurée que ds 
» perfides conseillers ont fait prendre au prince Pala- 
» tin de s’emparer du trône de "Bohême ; et la preuve , 
» c’est qu’il nous donna dans le tenis à nous > ainsi qu’au 
» roi de France et à la république de Venise , l’assu- 
» rance que la religion n’entroit pour rien dans l’ac- 
» ceptation de la couronne de Bohême , qui, comme ri 
» le disoit lui-même , lui appartenoit par le droit d’élec- 
» tion. Certes , nous serions très - fâchés qu’on put 
«reprocher à la religion de servir de prétexte pour 
» détrôner les rois er usurper leurs couronnes ! Nous 
» verrions avec peine que nos sujets fussent imbus 
» d’une doctrine si étrange. Non , non , ne faisons pas 
» aux jésuites le tort de les dépouiller de leurs principes 
» et de leur réputation. Vous vous excusez de parler da 
v roi d'Espagne au sujet de quelques faits que vou€ 
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» rappelez au même endroit , assurant que vous ne 
>? prétendez porter aucune atteinte au respect qui lui 
» est dû ; nous ne concevons pas que vous ayez pu 
« oublier si - tôt vos engagemens ; vous ne craignez. 
» pas d’avancer , dans votre première pétition , qu'il 
affecte la monarchie universelle : cependant vous 
v n’ignorez pas que cette calomnie tend à armer contre 
» lui toutes les puissances. Mais il vous est aisé de 
» savoir si ces discours le blessent ou non ; vous n’avez 
» qu’à lui demander s’il prétend à ce titre ou s’il n’y 
v prétend pas ; car un roi est le meilleur juge de ce qui 
« regarde sa dignité. Nous passons sous silence les 
j> élans de quelques orateurs de votre chambre contre 
v l’honneur de ce roi et de ses sujets. 

jj Quant au mariage de notre trcs-cher fils , sur 
«lequel, sans prétendre rien déterminer, vous mettez à 
v nos pieds votre manière de voir, nous vous avisons 
jj d’abord que vous ne pourriez rien statuer sans vous 
« rendre coupables de haute-trahison ; en second lieu,. 
jj vous ne pouvez vous dissimuler que ce seroit con- 
» trevenir ouvertement à l’ordre que nous vous avons 
jj donné de notre propre bouche, et auquel nous avons 
«joint la déclaration, que ce traité de mariage avec 
jj l’Espagne étoit déjà sur pied, et que nous désirions 
jj vous rassurer pleinement sur la crainte que la reli- 
jj gioft pût recevoir à cette occasion la moindre atteintes. 
Mi st, du Pari. vol. V > p. 497 et suiv. 

CHAPITRE VIL 

(n) Le conseil j pour excepter Edouard Coke de 
l'amnistie qui devoit avoir été accordée durant la der- 
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nière session , proposa de faire passer un bill contre 
lut avant la publication de cette amnistie, ou de l’en, 
exclure nommément. 

(b) Cela se fit à la diète de Ratisbonne. L’ambas- 
sadeur d Espagne fit semblant de s’opposer à cette inves- 
titure , que toute l’Europe regardoit comme consentie 
par le roi d’Espagne. Carleton , président d’Angleterre 
à la Haye , le fit assez entendre à Buckingham. 

(c) Ils etoient au nombre de quatre mille et s’é- 
toient rendus coupables, soit en refusant de prêter le 
serment^ de suprématie , soit en répandant des livres 
de leur religion , soit en disant ou en entendant la 
messe, comme on peut le voir dans la lettre de Guil- 
laume garde-des-sceaux , a l’effet de les faire élargir» 
Introduction essentielle au procès de r archevêque de 
Caitorbërij , par Prynne. Edit, fol 1646, p. 14. 

{d) Rushworth observe que , selon toute apparence, 
1 Espagne avoit dérobé au pape la connoissancc de 
quelques articles déjà consentis par Jacques. Rushworth * 
vol. /, p. 66. 

(e) On jugera du style des lettres que ce malheu- 
reux prince écrit en cette occasion à son fils , par 1» 
suivante, dont le manuscrit est consigné dans le musée 
britannique , n°l 6987 , fol. ç 1. 

♦ • * * * • 1 • 

« Mes chers enfans , „ 

» La lettre que Cottington m’a remise de votre part, 
» a été pour moi un coup de foudre ; je crains qu’elle 
» n’abrège mes jours. Ah ! je me repens de vous avoir 
v ainsi laissé partir. Je regarde ce mariage somme rien , 
» pourvu que je puisse vous voir encore dans mes bras 
Dieu m'en fasse la grâce ! Dieu m’en fasse la grâce î 
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» Dieu tn’en fasse la grâce! amen ! amen ! amen ! Vous 
» serez, je vous le proteste, aussi-bien venus que si 
» vous aviez rempli l’objet de votre voyage. Puissé-je 
» seulement vous revoir encore dans mes bras. Sur 
>» ce, le ciel vous bénisse, mon cher et unique fils; 
v et vous, le meilleur et le plus aimé de tous mes 
» serviteurs, donnez-moi promptement de vos nou- 
» velles; je jugerai par votre diligence à m’écrire, du 
» prix «jue vous mettez à la conservation de mes jours. 
n Dieu me fasse la grâce de vous voir arriver heureuse- 
» ment , et voler dans les bras de votre cher papa ». 

Grenwich, 14 juin 1623. 

(/) Buckingham écrivit d’un ton menaçant à Aston, 
« que son maitre étoit tenté de lui retirer sa commis- 
» sion , et que cela ne manqueroit point d’arriver 
» s’il ne se hâtoit d’appaiser le roi en se conformant 
v avec exactitude aux instructions que le prince lui avoit 
» données ». Cabala , edit. in fol. 1673 , p. .127 et 
suiv. 

(g) L’ambassadeur chargé de féliciter, de la part 
du roi d’Espagne , le prince Charles sur son heureux 
retour en Angleterre, avoit reçu ordre d’informer les 
princes de Flandres, d’Allemagne et d’Italie, que le 
mariage étoit près d’être conclu. L’ambassadeur de Po- 
logne à Madrid , chargé de négocier un traité de ma- 
riage entre son maitre et l’infante d’Espagne , se rendis 
à la cour de Varsovie, dès qu’il eut appris l’arrivée 
des dispenses de Rome à Madrid. 

(/t) Cet ordre fut confirmé par quatre dépêches 
portées par autant de couriers qui arrivèrent presqu'ea 
même tems à Madrid. 
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CHAPITRE VIII. 

(g) Une lettre postérieure à cette brouiilerie , et 
"que l’on trouve en manuscrit dans le musée britan- 
nique, n°. 6587 » prouve, ou que la réconcilliation 
ctoit sincère , ou que Jacques étoit consommé dans 
l’art avilissant de la dissimulation. 

Dans cette lettre , Jacques , après avoir donne à 
Buckingham quelques avis au sujet de sa femme 
ajoute, dans un style singulièrement bas et familier ; 
« si tu viens me réjoindre à quatre heures après-midi, 
'j) ce sera bien à tems; dispose-toi à bénir mon esprit 
» content et dégagé de tous soins , jusqu’à ce que je 
» commence ma tournée ; ainsi fasse le ciel que je 
» revoie heureusement ce soir mon doux Stenny. Mon 
» cher cœur , tâche de te garantir à ton lever de ces 
» importuns qui troublent la sérénité de ton ame , afin 
» que ton sourire découvre tes belles dents ». 

(b) La lettre suivante, écrite par Buckingham, à 
Jacques , prouve bien que ce prince n’étoit pas sin- 
cère dans la promesse qu’il faisoit au parlement de 
suivre fidèlement leurs avis. 

Cher papa et camarade, 

“ Ayant beaucoup trop de choses à vous dire pour 
» une lettre , je m'étois proposé d’avoir une con- 
» férence particulière avec vous ; j’en ai été détourné 
» par la nouvelle que je reçois dans ce moment, que 
» l’ambassadeur d Espagne veut vous demander une 
» audience. Je ne veux pas renforcer des dispositions 
» que vous avez toujours portées un peu loin , ni 
« donner à penser aux ministres de la cour de Madrid , 
» q^e.vous êtes désabusé , quoique ce soit un sur moyeu 
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*> de plaire au peuple et peut-être un trop grand 
» sacrifice à lui faire. Pour vous faciliter un travail 
j> pénible , j’ai écrit à Aran , de qui j'attend* 

» réponse. Le seul point que j’oserai vous demander, 

» c’est une réponse claire et positive à cette question : 

» si la nation vous donne six subsides et tant de 
» quinzièmes , avec promesse de vous assister de tout 
» son pouvoir dans les cas qui peuvent subvenir , 

» consentirez - vous à rompre le traité avec l’Espagne ? 

» Puis-je donner à quelques-uns d’entr’eux l'assurance 
j> secrète ( car on pourroit craindre qu’après avoir 
n rempli votre objet, vous ne les convoquassiez plus 
n pour la réforme des abus , le redressement de leurs 
» griefs , la formation des loix nécessaires au bonheur 
» public ) que , loin de chercher à prendre quelqu’a- 
» vantage sur eux , vous ne desirez rien tant que leur 
» amour et leur félicité inséparable de la vôtre ? Je 
» vous supplie , sire , de réfléchir mûrement sur ces 
» considérations , et de prendre une détermination 
» invariable. Car tant que vous flotterez entre l’intérêt 
» des Espagnols et celui de vos propres sujet* , vous 
» ne servirez ni les uns ni les autres. Je desirerois poui 
» ma propre satisfaction, quoique je vous sois ici de quel- 
» qu’utilité, faire encore plus pour vous et vous faire 
» plus souventma cour; mais il faudroit pour cela que 
» vous traitassiez avec moi d’une manière plus franche 
n et plus ouverte. Jusqu’ici nous avons perdu bcau- 
« coup de tems en vaines disputes. La raison en est 
» que vous avez deux objets entre lesquels votre esprit 
j> se partage , et que je n'en ai , moi , qu’un seul. 
r> C’est ce qui m’a fait prendre le parti de m’éloigner , 
.» autant pour ma propre sûreté que pour vous déii- 
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» vrer de mes importunités ; car je ne puis sans adtl» 
v lation , être de votre avis , ni vous taire la vérité 
>> sans, vous trahir. C’est pourquoi je suis déterminé à 
» vous servir ici , autant que j’en suis capable , et à 
» demander pour vous au ciel , des jours prospères 
» et le succès de cette affaire avec toute l’affection 
» d’une ame qui veut vivre et mourir dans l’amour de 
» son roi. Je suis de votre majesté , le très-humble 
» esclave et petit chien, Stenny ». Guthrie,p. 804. 

(c) Le clergé en accorda quatre pour sa part. 

(rf) Jacques n’eut pas plutôt appris que cette pétî* 
tion avoit été portée à la chambre haute, qu’il écrivit 
au secrétaire Conway, la lettre suivante, tirée de Rush* 
worth , vol. J, p. 140 et suiv. 

« Vous avez sûrement entendu parler de la requête 
» que la chambre basse a dressée contre les catho- 
» liques-rotnains, et qu’elle vient de porter à la cliam- 
» bre haute, pour me la présenter de concert avec 
» elle. Je suis bien déterminé , comme vous savez , à 
» ne pas faire de ceci une guerre de religion. C’est 
» pourquoi, pour éviter d’être pris pour dupe par mes 
» sujets, je vous prie de différer le départ du Courier 
» pour la cour d’Espagne , jusqu’à ce que j’aie vu 
i> mon fils, qui doit venir me trouver demain matin. 

» Vous prendrez pour prétexte, que vous avez d'au. 
» très lettres à lui remettre. Au cas qu’il fût parti, 

» hâtez-vous de le rappeler ; mais qu’aucune ame vi- 
» vante n’ait connoissance de ceci , si vous m’aimez. 

» Vous aurez sans faute de mes nouvelles demain à deux 
» heures après-midi. Adieu ». 

j avril 1634. 

(O Sur 
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~ (c) Sur k première plainte portée contre le comte 
de Middlesex, dans la chambre des communes, ce sei- 
gneur demanda a se justifier par l’organe de son conseil. 
Cette démarche parut aux lords une atteinte portée à 
leurs privilèges, suivant lesquels, disoient-ils, un de 
leurs membres ne pouvoit être traduit devant les com- 
munes. Toutefois ils cédèrent à la requête du lord- 
trésorier , mais en déclarant « que désormais aucun 
» membre de la chambre-haute ne pourroit , sans leur 
» aveu , répondre aux charges qu’on pourroit porter 
» contre lui dans la chambre des communes , soit par 
rr son conseil , soit en personne ». Hist. du pari, vol 
VI, p. ij *. 

(/) André Duchesne , auteur franqois , parle ainsi 
de ce traité : 

« La recherche et proposition que les ambassadeurs 
» anglois firent de l’alliance du prince, fils unique du 
» roi leur maitre , avec Madame, fille de France, fut si 
» agréablement reçue du roi très-chrétien et de ses prirç- 
» cipaux conseillers, qu’ils nommèrent aussitôt ■ de* 
» commissaires pour travailler avec eux au traité du 
» mariage; mais on eut sujet de douter s’il se pourroit 
n contracter sans les conditions desirces par le roi de 
» la Grande-Bretagne et ses sujets, tant protestans que 
» puritains; car de penser obtenir les mêmes avan- 
» tages pour les catholiques d’Angleterre, que le roi' 
» d'Espagne avoit demandé; mais que les protestans 
» et puritains les jugeoient répugnans au repos de ieufc 
» état, et que leur roi même leur avoit persuadé qu’il 
» n’avoit rompu avec l’Espagne qu’en cette considé- 
l'ornc I. ' „ Z 
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v ration, il y aviot bien peu d ! appa«nce , néanmoins 
v le marquis d’Esséat ayant été choisi pour négocier une 
*> si importante et difficile affaire, en qualité d’am- 
bassadeur extraordinaire, il en fit réussir le succès 
v à l’honneur du roi et de toute la France; car en 
” premier lieu jl obtint que pour la sûreté du cathe. 
v ILque Anglois , le roi d’Angleterre et le prince de 
» Galles son fils , bailleroient des actes solemnels , et 
» feroient serment sur les saints évangiles ; seconde. 
y> ment , au lieu que les Espagnols s.'étoient contentés 
» d’une vingtaine de simples pré très pour la princesse 
v et toute sa cour , on lui accorda qu’elie auroit vingt- 
j> six ecclésiastiques de tels ordres qu’il lui plairoit de 
» choisir avec liberté de porter l’haoit de leur ordre 
» en public; il obtint de plus, que les enfans qui 
v naitroient du mariage , seroient nourris et élevés à 
» la catholique auprès de la princesse , jusqu’à l’âge 
» de treize ans, bien que les Espagnols se fussent 
» relâchés à dire , et n’eût été que le marquis de v 
» la Vieuville , qui pour lors avoit la principale 
u autorité auprès du roi très-chrétien, passa dès le 
n commencement trop de choses dans les conditions 
» du traité; l’on eut encore beaucoup mieux pris ces 
» avantages pour le bien de la religion , car il n’eût 
v pas été possible d’obtenir ce que dessus, 's’il fût 
v demeuré dans la même autorité ; mais le changement 
» qui arriva en donna le moyen; le cardinal de Ri- 
» chelieu prenant le soin des affaires par le comman* 
v dement du roi , il autorisa si bien les choses , et 
n négocia avec les ambassadeurs Anglois avec tant de 
» prudence et de dextérité, qu’ils furent contrains de 
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fa céder à ce puissant esprit , ce qui donna plus de 
« moyens au ipatquis d’Êsséat de faire agréer en Aa- 
» gleterre , et qui qvoit été facilité en France ». 
Duchtsnt , fol, édition de Paris , 1641 , pag. ti8® 
et seq, 

(g) Les lettres de ce prince à son favori viiliers , 
«ont écrites du style le plus choquant) par le ton indé- 
cemment familier qui y règne , et par des expression* 
fort extraordinaires de tendresse et d’amour. 

(A) L’ingratitude de ce prince envers Buckingham 
son précepteur > qui avoit employé toutes les res- 
sources de son génie pour lui former le cœur à la vertu , 
élever son ame aux vrais principes de la grandeur, et 
l’instruire dans l’art de régner , est une preuve da 
peu de cas qu’il faisoit du vrai mérite. 

(i) Buckingham ccrit 'sur ce ton à Jacques : 

“ Si je ne craignois que vous me soupçonnassiez 
» d’abuser de vos bontés , je vous proposerai* de 
» passer dix jours à Théodebals , ce qui' vous pro- 
» curerait la société de votre cher enfant , sans lequel 
»» nous ne pourrions jouer aux cartes, à la paume, ni 
V chasser aux lapins ; si vous décidez à passer ces dix 
» jours à Théodebals , vous trouverez dans votr« 
» stenny , un bon fils et, un servireur qui est au 
» dehors et au dedans aussi propre qu’un sou. Si c’est 
» son très peu pour mon petit cochon , « je l’invite i 
» passer ailleurs son tems d’une manière plus agré*- 
H ble ». t .. 

Messieurs 4 .u Musée britannique- feuille *987 , n». 
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356 Notes. 

Le lecteur trouvera une lettre encore plus indécente 
dans la page vingt-sixième du recueil de celle publiées 
en 1762 par David Dalrympole. 

(k) Jacques, dans un discours qu’il prononça au 
parlement . de 1 620 , rejeta sur les conseils des mi- 
nistres de la feue reine , les reproches que lui 
attira sa conduite dans le commencement de son règne. 
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Fin des Fotes. 
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